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HISTOIRE 

DE  CE 


SIECLE 

Contenant 

Les  miferes  8c  Calamités  des  derniers 
temps,  avec  leurs  eau  (es  8c  prétextes, 
8c  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  mé- 
morable depuis  le  commencement  de 
ce  Siecle , julques  à prefent. 

Par  J.  N.  DE  P A R I V A L. 
.NOUVELLE  EDITION. 


Reveu'é ^corrigée  de  plufieurs  fautes & augmen- 
tée de  quantité  de  Hôtes  à la  marge  , & du 
nombre  des  années  pour  lu  commodité  du 
Lecteur. 


TOME  PREMI 


A LYON,  \ / 

Jean-Bapt.8c  Nicolas  de  VrtbB^’* 
ruë  Merciere , à la  Sçience. 


M.  D C.  X C V I. 
AVEC  PRIVILEGE  DV  RO 


A VERTISS  E MENT 

AU 


LECTEUR: 

E crois  quiln'efl  pas  befoin 
J ffi  Par^er  îcy  t excellence 


^ e cc  Livre  ,ny  de  faire  for i 
panégyrique  , l'cmprejfe - 


ment  avec  lequel  il  a toujours  été'  re~ 
fit , me  fait  ejperer  quil  le  fera  da- 
vantage en  cette  huitième  Edition  : 
puifqu'il  a été  corrigé  d'une  infinité 
de  fautes  qui  le  méprifoient  dans  le 
tems  meme  qu'il  était  le  plut  recher- 
ché.Ceux  qui  aiment  la  pureté  de  la 
Langue  Erançoife  avoient  peine  de 
s' accoutumer  aux  mots  gaulois  , dr 
barbares  dont  il  étoit  rempli $ on  a cor . 
rigè  ce  défaut , & on  a ajouté  quanti- 
té de  Notes  à la  marge  pour  la  corn - 


mo  dite  du  Lecteur-,  & farce  que  F Au- 
teur avoit  obmis  de  marquer  le  tems 
auquel  les  chofes  e't oient  arrive' es  , 

( ce  qui  caufoit  une  grande  confujion 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ) on  a 
fris  un  foin  fort  eptaft  à marquer  les 
anne'es  qu  on  trouvera  a la  marge , ou 
dans  le  corfs  du  Livre  x félon  qu  on  a 
juge'  fîtes  à propos.  Votes  comprenez - 
bien  ( amy  Le  pleur)  que  cét  Ouvrage 
eft  beaucoup  plus  accompli  qu'il  n a 
encor  ete\&  qu  il  eft  plus  digne  de  la 
curioftte'  des  honnêtes  gens  quil  ne  ta 
été  dans  les  précédantes  Editions. 

Par  la  votes  jugerez  du  deftr  que 
f ay  de  vous  rendre  fervice de  vous 
faire  un  prefent  digne  de  vôtre  curio- 
fité  5 Je  vous  prie  de  t agréer  d’aujfi 
grand  cœur  que  je  vous  t offre. 

Adieu. 
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varrt.  A nos  Àmez  & féaux 
Confeillers  ,.  & les  Gens  tenans- 
nos  Cours  de  Parlement  , Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de 
nôtre  Hôtel  , Grand  Confcil  T 
Baillifs  3 Sénéchaux  , Prévôts  ,, 
leurs  Lieutenans  , & à tous  au- 
tres nos  Iufticiers  & Officiers 
qu'il  apartiendra.  Salut  : Nôtre 
cher  bien  amé  Barthélémy 
Riviere  Marchand  Libraire  de 
nôtre  bonne  Ville  de  Lyon  , Nous 
a fait  remontrer  quen  vertu  de  nos 
Lettres  de  Privilège  , Permiffion: 
des  Magiftrats  de  ladite  Ville,  de 


Trivilége  du  T$oy 


OÜIS  PAR  LA 

GRACE  DE  D I E Ur 

Roy  de  France  de  de  Na- 


1 Y 


Approbation  des  D'odeurs  ; if  air- 
roic  cy-devant  imprimé  V Abrégé 
de  ï Hiftoire  de  la  Maifon  Royalle  de 
Savoy e , contenant  tout  ce  qui  s'eft 
pâlie  de  plus  remarquable  dépuis 
ion  origine  jufques  à prefent.< 
j V Hiftoire  des  plies  Illuftres  Favoris 
Anciens  & Modernes  : & V Hiftoire 
de  ce  Siecle  de  Fer  , dont  il  lu  y refte 
un  nombre  confîderable  d'exem- 
plaires : Mais  parce  que  les  Per- 
mi fiions  en  font  expirées  , l'Ex- 
pofant  craint  que  quelques  Impri- 
meurs ou  Libraires  , Toit  pour  luy 
porter  préjudice  ou  autrement , ne 
liir  prennent  nos  Lettres  de  Privi- 
lège pour  les  imprimer  j ce  qui  luy 
caufèroit  une  très- grande  perte  : 
Et  pour  empefeher  ce  mal*  heur,  de 
attendu  les  deffenfes  exprelles  que 
nous  avons  faites  à toutes  Perfon- 
nes  d’imprimer  ou  faire  réimpri- 
mer à l'avenir  aucuns  Livres  fans 
nôtre  permifïion  , l'Expofant  a été 
confeillé  d'avoir  recours  à nous,  & 
de  nous  fupplier  très -hum blcmenï 


«Je  îuy  vouloir  accorder  nos  Lettres 
neceflfaires.  A ces  causes»  de- 
vant favorablement  traitter  ledit 
Expofant  3 nous  luy  avons  permis 
& accordé3permettôs  8c  accordons- 
par  ces  prefentes  3 d’imprimer  ou 
faire  réimprimer  3 vendre  8c  dé- 
biter en  tous  les  lieux  de  notre 
Royaume , Pais  » Terres  8c  Sei- 
gneuries de  nôtre  obcillance  > le- 
dit Abrégé  de  U FEftoire  de  la  Mai- 
fon  Roy  aile  de  Savoy  e , &c.  L Hi- 
stoire des  phts  anciens  Favoris  } An- 
ciens & Modernes  : Et  ï Ht ftoire 
de  ce  Siecle  de  Fer  y enfemble  ou  fe- 
parément  j en  un  ou  pluiicurs  Vo- 
lumes y en  telle  marge  & cara6teres 
8c  autant  de  fois  que  bon  luy  fem- 
blera , durant  le  tems  de  fix  an- 
nées confecutives  , à compter  dit 
îour  que  chaque  Volume  fera  ache- 
vé d’imprimer  pour  la  première  * 
fbis  3 en  vertu  des  prefentes  j pen- 
dant lequel  tems  nous  faifons  tres- 
expreffes  inhibitions  8c  deffenfes 
à toutes  Perfonaes  de  quelles  qua.— 


lirez  ou  conditions  qu'elles  foienr. 
Imprimeurs  3 Libraires  & autres, 
d'imprimer  , faire  imprimer  5 ven- 
dre 8c  diftribuërlefdits  Livresafous 
prétexté  d'augmentation  , corre- 
élion  5 changement  de  Titre , fauf. 
fes  marques  ou  autrement,en  quel- 
le forte  8c  maniéré  que  ce  foit  j Et 
à tous  Marchands  étrangers  d'en 
apporter  ny  distribuer  en  ce  Royau- 
me , d'autres  imprcllions  que  de 
celles  qui  auront  été  faites  du  con- 
fentement  de  l'Expofant , à peine 
de  deux  mille  livres  d'amande  , pa- 
yable par  chacun  descontrevenans, 
appliquable  un  tiers  à Nous  , un 
tiers  à l'Hôpital  General  de  nôtre 
bonne  Ville  de  Paris  3 8c  l'autre 
tiers  à l'Expofant  y de  conlîfca- 
tion  des  exemplaires  contrefaits, 
& de  tous  dépens , dommages  8c 
interets  y à condition  qu'il  fera 
mis  deux  Exemplaires  defdits  Li- 
vres dans' nôtre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  en  celle  du  Cabinet 
de  nos  Livres  x en  nôtre  Château 


•Eu  Louvre  ; & un  en  celle 
nôtre  tres-cher  & féal  le  Sieur 
le  Tellier  , Chevalier  , Chan- 
celier de  France  , avant  que  de 
les  expofer  en  vente  j à la  char- 
ge auffi  que  Pimprcflion  en  fera 
faite  dans  le  Royaume  & non 
ailleurs  ; & que  lefdits  Livres 
feront  imprimez  fur  de  beau  &: 
bon  papier  , & de  belle  impref. 
lion  , & ce  fuivant  ce  qui  eft 
porté  par  le  Reglement  fait  par 
la  Librairie  & Imprimerie  , au 
mois  de  Juin  mil  lix  cent  dix- 
huit  5 enregiftré  en  nôtre  Cour 
de  Parlement  de  Paris  , le  neuf- 
viéme  Juillet  enfuivant , à peine 
de  nullité  des  prefentes , lefquel- 
les  feront  regiftrées  dans  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Libraires  de  nô- 
tre bonne  Ville  de  Paris.  S i 

VOUS  MANDONS  ET  EN- 
JOIGNONS ï que  du  contenu 
en  icelles  vous  fafliez  Jouir  pai- 
Eblement  ôc  pleinement  ledit  Ex* 


pofant  y au  ceux  qui  auront  droit 
de  luy  j fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  ou  donné  aucun  empef- 
chement.  V o u l o n s aufli , 
qu'en  mettant  au  commencement 
ou  à la  fin  defdits  Livres  y une 
coppie  des  prefentes  ou  extrait 
d'icelles  , elles  (oient  tenues  pour 
bien  & dû'ément  fignifices  3 8c 
que  foy  y foit  adjoûtée  , ôc 
aux  coppies  collationnées  par  un 
de  nos  Amez  & Féaux  Con- 
feillers  & Secrétaires  , comme  à 
l'original.  Commandons 
au  premier  Huilïïer  ou  Sergent 
fur  ce  requis  , de  faire  pour 
l'execution  des  prefentes  tous  Ex- 
ploits , Saifies  , & autres  Aétes 
necelfaires  , fans  demander  au- 
tre permiflion  , nonobftant  tou-* 
tes  oppofitions  ou  appellations 
quelconques  , clameur  de  Ha- 
ro a Chartre  Normande,  & au- 
tres Lettres  à ce  necelïàites  : 
Car  tel  est  nôtre 
plaisir.  Donné  à Paris  le 


quinzième  jour  de  May , l*an  de 
Grâce  mil  lix  cents  quatre-vingts- 
&un  ) & de  nôtre  Régné  le  tren- 
te-neufviéme*  Signé  : Par  le  Roy* 
en  Ton  Confeil.  L E P E T I T. 
Veu  eft  au  dos , & fcellé  en  que  lie 
de  cire  jaune. 

Collationne  a C Original  far 
No  tu  Confeiller  & Secré- 
taire du  Roy  , Maifon , 
Couronne  de  France  & de 
J es  Finances . 

LEPETIT. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la 
Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  * le  dix- 
neufviéme  May  mil  Ex  cens  qua- 
tre-vingt-un , fuivant  PArreft  du 
Parlement  , du  huitième  Avril 
mil  lix  cens  cinquante- trois  3 &: 
celuy  du  Confeil  Privé  du  Roy* 


•du^vingt-feptiéme  Février  mil  & 
cent  foixance-cinq. 

Signé  ANGOT,  Sindic. 

* Achevé  d'imprimer  pour  U première 
fois , le  3 . lanvier  1 6 S 3 . 

Les  Exemplaires  ont  été  fournis» 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

VEjlat  de  C Europe,  vers  la  fin 
du  Siecle  précédant • 

Ï'fÉ  E Saint  Empire  joüifloit  d’u- 
rne profonde  paix  5 la  France, 
^ritaIie,rEfpagne,la  Lorraine, 
les  Provinces  Gallicanesdcs 
*Païs-bas  , commcnçoient  de 
refpirer  par  celle  de  Fèrvins.  Toutes  les 
partialités  de  la  Ligue  venoient  de  s’étou- 
fer  par  la  prudence  de  cet  Hercule  Gaulois} 
les  Catholiques  5c  les  Reformés  par  une 
agréable  harmonie,  témoignaient  à leur 
magnanime  Prince,  à l’envy  l’un  de  l’au- 
tre, leur  fidelité,  ôc  pour  luy  plaire  davan- 
tage, donnoient  toute  leur  haine  à fon  1er- 
vicc  j 5c  leurs  animofités  à la  gloire  du 
Royaume.  Les  A Jlemans,  fous  le  gouver- 
E»**  /•  A nem  ent 


Plenfy  le 
Grand 
fait  U 
faix  à 
Vervins 
15  93. 
ajjoufit 
les  refies 
de  la  Li- 
gue & 
contefîc 
les  I{eli- 
gionaires 
far  l'E- 
dit de 
Tuantes. 


1 ABBREGt’  DÈ  L’HIST. 
jiemcnt  de  Maximilien  neveu  de  l’Empe- 
reur Charles , Se  Rodolphe  Ton  fils.  Princes 
débonnaires , ne  fe  fouvenoient  plus  des 
calamitez  qu’ils  avoierit  fouffertes,  pour 
le  diffèrent  aurait  de  la  religion.  Ils  ne 
feavoient  plus  que  c’efloit  que  de  guerre 
finon  par  la  renommée  j fi  par  hafârd  ils 
- voyoient  foire  des  levées  , elles  effoient 
deftinées,  ou  en  France,  ou  aux  Pais  bas. 
la  bat - Les  troupes  des  Ducs  des  deux  Ponts,  du 
taille  Prince  Guillaume  d’Orenge,  de  Caflmlr  , 
d'Au-  & du  Duc  de  Bronfvic  , en  fortirent , les 
tieau.  unes  pour  effre  taillées  en  pièces  par  le 

jj8 7.  Duc  de  Guife,  Sc  les.autres  pour  revenir 

en  confufion , apres  avoir  fait  de  grandes 
lachetez  Sc  des  compofitions  honteufes. 
trufees  y Celle  qui  arriva  en  l’Archcveché  de  Co - 
ipoiifa  U /ogHc , pour  ne  pouvoir  foufïrir  fon  Ele- 
belle  si-  &cur  marie  , ne  fut  pas  mefprifablc  ; 6c 
pries  de  faillit  d’exciter  un  grand  feu,  mais  elle  ne 
Mans - pafla  pas  la  frontiere,&  s’efleignit  dans  les 
feldit.  eaux  du  Rhin  , par  la  valeur  du  Duc  de 
Parme , Sc  le  calme  fut  rendu  par  la  bon- 
ne intelligence  des  membres  avec  leur 
Chef,  je  veux  dire  des  Electeurs  & Princes 
avec  leur  Empereur.  La  crainte  fut  oltee, 
.j  mais  la  deffiance  qui  jettoit  fes  racines  par 

tout  parmy  les  plaifirs  que  l’abondance 
caufoit , ne  fut  pas  arrachée  3 elle  a étouf- 
fé le  bon  froment,  comme  nous  dirons  cy- 
deffous  j a degraifïe  ces  riches  Provinces , 
Sc  cette  Allemagne  formidable  à tout  le 
monde,  ne  fc  feroit  pas  veiie  du  depuis 

mi  fera- 

» 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  I.  % 
miferablcment  déchirée , fi  elle  avoit  fçcu , 
fe  maintenir  en  unité  5c  concorde. 

Cette  defirablc  aurore  donc  avoit  chaf- 
fé  les  tenebres  de  la  nuit , cette  paix  avoit 
balayé  la  meilleur  partie  de  l’Europe , 5c 
la  guerre  s’eftoit  retirée  vers  les  extrémi- 
tés , comme  celle  qui  le  faifoit  par  Mer 
entre  les  Efpagnols  5c  Anglois , entre  les 
Pollonois  5c  Suédois , les  Hongrois  5c 
les  Turcs  j mais  ce  fut  principalement 
dans  les  Païs  bas  où  elle  avoit  eftably  fon  Les  pal/» 
fie ge  5c  fon  cfcole,  C’cfî:  dans  ce  petit  bas  font 
coin  proche  de  la  Mer , entre  de  grandes  Cacca.de. 
Rivières , des  forefts  5c  des  marais  inaccef-  tnic  de  Ia 
fiblcs , où  elle  a drdTé  fon  Academie , afin  guerre. 
d’en  rendre  la  difeipline  immortelle.  En 
effet  les  grands  courages  ne  pouvans  vivre 
chez  eux  dans  une  pareflèufe  oifiveté,  5c 
enflammés  d’un  i oüable  defir  de  fefigna- 
ler  dans  les  armes  , pour  acquérir  de  la 
gloire  , y accouroient  de  toutes  parts  a 
pour  y faire  leur  apprentiflige  , 5c  quel- 
ques uns  fuivant  l’humeur  de  leur  Prince, 
les  autres  l’intercft  de  la  religion , fè  ran- 
geoient  du  party  où  le  zele  les  condui- 
loit. 

Or  par  ce  que  de  la  connoiflance  des  La  four* 
révolutions  du  precedent  Siccle,  fe  tirent  ce  de  cet ». 
les  caufès  ôe  motifs  très- véritables  des  te  Info}. 
fanglantes  5c  terribles  tragédies  qui  fè  re fe  pred 
joiient  encore  au  nôtre  j nous  repren-  dans  lt 
drôns  nôtre  difeours  de  plus  haut  , 5c  fiecle 
ayant  atteint  ccttc  fource , nous  fumons  paj]c. 

A z les 


4 ABBREGE'  DE  L*HIST. 
les  ruifïcaux  & rivières  jufqucs  dans  cet- 
te Mer  de  calamités  6c  milcrcs  , où  nous 
Voyons  aujourd’huy  les  pauvres  Chré- 
tiens engouffrez , Icfquels  veritablemcnc 
ne  fc  peuvent  plus  appeller  les  Dilciples 
de  leur  Maître  Jtfut-Chrifl  , veu  qu’ils 
ont  exterminé  la  paix  > 6c  ont  amené  cn- 
tr’eux  , la  confufion  , les  diffenfions  8c 
le  defordre. 

j{eflexion  C’eft  donc  ce  Siedc  abominable  du- 
furlede-t  quel  l’Ecriture  parle  fi  clairement , c’cft 
ploratk  ce  Royaume  de  fer  qui  brife  6c  dompte 
eJUtdeie  toutes  choies.  Lcsdcpt  Anges  ont  verse 
&tle  de  leurs  phiolcs  fur  la  terre,  qui  cil  remplie  de 
Fer.  blafphlemes,  calamités,  maflâcres  , injn 
ftices , desloyautés,  & autres  maux  infinis 
prefque  capables  de  faire  murmurer  les 
csleus.  Nous  avons  veu  6c  voyons  enco- 
re Royaume  s’élever  contre  Royaume, 
nation  contre  nation,  des  pelles,  famines, 
tremblemcns  de  terre , inondations  horri- 
bles , des  lignes  au  foleil,  en  la  lune.  6c  aux 
cftoillcs  , angoilfes  des  Nations  pour  les 
tempelles  6c  bruit  de  la  Mer.  Puis  que 
les  arbres  pouftans  leurs  boutons , nous 
afleurent  que  l’efté  ell  proche  } tout  de 
meme , oferay- je  dire  aulfi , que , puifque 
ces  choies  qui  nous  font  prédites  font 
arrivées,  nous  ne  devons  faire  difficulté  de 
croire  que  la  fin  ell  proche  , 6c  que  le 
Fils  de  l’Homme  va  venir  en  une  nuée 
avec  Puiflànce  6c  Majellé.  Grand  Dieu , 
faune  inefpuifable  de  bonté  , & de  mife- 

rkor 
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ricorde  , guidés  ma  plume  , afin  quelle  ne 
dife  rien  que  de  véritable  en  toute  mode - 
fiie  , à la  confufion  des  Athées , & à la 
ton/blation  de  vos  csleus  ! Commençons 
par  ce  miferable  Royaume  , dont  la 
meilleure  partie  qui  fait  l’extremité  de 
l’Europe  , gémit  maintenant  fous  la  ty- 
rannie des  Turcs  & infidcllcs. 


CHAPITRE  ïï. 

De  la  guerre  d'Hongrie.  Mutinerie  des 
François  chafiiée  rigoureufèment. 
Mort  du  Duc  de  Mercceur.  D'qu 
font  venus  /ç 1 habitons  de  la  Tratt - 
fy  Ironie 

PUis  que  c’eft  au  Sieclé  precedent 
qu’il  faut  allumer  le  flambeau  qui 
nous  doit  éclairer  dans  le  labyrinthe  de 
celuy-cy  j je  marqueray  en  paflànt  les 
principaux  exploits , & commcnceray 
par  le  Royaume  d’Hongrie,  theatre  de 
la  guerre  des  Ottomans.  Il  cfl  tre.*-fer- 
til  en  tous  biens  de  la  terre,  en  bon  bled, 
en  tres-excellents  vins , en  or , argent  , 
& en  tous  autres  métaux  j fi  bien  que 
quelques  Autheurs  l’ont  osé  preferer  a 
tous  les  autres  de  l’Europe  : maintenant  la 
plus  gra  nde  partie  reconnoit  les  Croifïàns, 
vnc  autre  eft  deferte  à caufè  dcTinfoIence 
A $ des 
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4 ABBREGE’  DE  L’HIST. 
des  foldats,  6c  celle  qui  avoifinc  l’ Alle- 
magne , obéît  à fon  Roy  , fils  de  l’Em- 
pereur Ferdinand  troifiéme. 

Ce  Royaume  tourmente  des  Armes 
du  grand  Seigneur , avoit  fon  recours  à 
l’Empereur  Rodolphe , 6c  luy  aux  Princes 
6c  Eftats  d’Allemagne  : mais  eux  aveu- 
glés des  profperités  de  la  Paix  , 6c  plon- 
Xâ  negli-  gésdans  les  delices,  que  Tes  fruifts  pro- 
gencc  des  duifent;  méprilàns  daillctirs  le  danger  qui 
Atltmans  touchoit  de  plus  prés  l’Auft  riche,  promet- 
«fccourir  toient  lâchement  du  fecours  , qui  eltoic 
les»  Hon-  retarde'  par  la  jaloufie  de  ceux  qui  ne  pou- 
^wx.  voient  aucunement  foufFrir  la  gloire  de 
cette  maifon  là  , 6c  fouhaittoient  avec 
paffion  le  déclin,  ou  pluftoft  la  ruine  en- 
tière. Rodolphe  remontra  à la  diette  de 
3*4Mf  de  Ratkbone,  comme  quoy  le  Sultan  Mmu~ 
l'An  1591  rat  avoit  rompu  la  Paix  de  l’an  1591. 
rompue  & pris  beaucoup  de  Villes  & Forterefics: 
far  *4-  xnais  il  ne  moiiTonna  que  du  vent  : on  a 
murât,  beau  prêcher  à ceux  qui  ne  veulent  pas 
entendre.  Il  mourut  l’an  1 $ 9 5-  6c  fon 
Fils  Mahomet  luy  fucceda  , contre  le- 
quel les  Chrétiens  n’eurent  point  d’heur, , 
\Agria  ny  de  benedi&ion.  Àg rut  fe  perdit , par- 
perdu  ce  que  le  fccours  vint  trop  tard , retardé 
parlere-  par  les  pluyes.  L’armée  parut  quelques 
tarde-  jours  apres  la  prife  ; la  bataille  fuivit  les 
ment  du  efcarmouches , les  Turcs  furent  rompus, 
fecours , 6c  le  canon  pris.  Mais  les  viélorieux  s’é- 
1596.  tant  jettez  trop  toft , & 1 1 op  inconfiderc- 
ment  fur  le  pillage , firent  revenir  le  coeur 

au 
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au  ventre  des  fuyards , qui  deffirent  une  Les  ChrêÀ 
Armée  de  foixante  mille  hommes,  toutes-  tiens  per- 
fois  ils  ne  les  offrent  pas  pourluivre.  La  dent  la 
chance  tourna  par  cette  mémorable  en-  battaille 
treprife  fur  l’imprenable  ville  de  Faab  , par  leur 
qui  reiifîit  fort  heureuffment  au  bien  de  faute. 
la  Chrétienté , en  l’honneur  du  Comte 
de  Siutrtsbourg , fk  de  Moniteur  de  l'aube.  Tri/c  dt 
cour  , Gentil  homme  Lorrain  , avec  les  %aab. 
François,  Lorrains,  bas  Bourguignons  & 

Vvalons. 

Monficûr  le  Duc  de  Mcratur  ayant 
pris  conge  du  Roy  tres-Chreticn  , «J:  ra-  him ’ne- 
nulle  le  débris  de  la  Ligue,  y alla  au  1er-  rie  des 
vice  de  la  Chrétienté  : mais  lès  troupes  François. 
n’ayant  pas  le  mémczelc  que  leur  Gene- 
ral , le  mutinèrent  dans  la  Fortercflc  de 
Tappa  y proche  de  l{aab  , chaflèrent 
1 eurs  Officiers , & voulurent  vendre  la- 
dite place  au  Turc.  Le  Comte  de  Suarts- 
bourg  leur  fait  offrir  leurs  gages  , ik  les 
conjura  de  s’abftenir  d’une  telle  trnhuonj 
nuis  eux  obltinez  dans  leurs  méchance- 
tés , livrèrent  aux  infidèles  , pour  acres 
de  leur  perfidie,  en  rccompenff  de  quel- 
ques provifions  , plus  de  fix  cens  Chré- 
tiens , tant  hommes,  que  femmes,  que  » 

petits  çnfans.  • ' ; • .„ 

La  . place  fut  inv cilié  , laquelle  les 
Turcs  ne  purent  ff  courir,  & où  le  brave  Châtie ^ 
Comte  de  Suartsbourg  fut  tué.  Les  de-  rigouren- 
teftables  mutins  ayant  fait  plufieurs  for-  fement. 
tics  dclèlperécs  , combattu  contre  la  fa- 
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minc,&laportede  grâce  eftant  fermée  à 
ceux  qui  avoient  trahy  fi  malheureufè- 
ment  le  party  Chrétien  j ils  furent  pres- 
que tous  attrapez  & châtiez  félon  la 
grandeur  de  leur  trahifbn.  Canifa  fut  pris 
par  les  Turcs  & StouL  FeiJJcmbourg  par 
Monfieur  de  Mercaur , où  il  acquit  tant 
de  gloire , que  le  grand  Seigneur  fit  fup- 
plier  Henry  quatrième  de  le  r’appellcr. 
Cette  guerre  le  termina  fur  la  fin  de  l’an 
i5o5.  Les  Soldats  de  l’empereur  faute 
de  payement  fe  mutinèrent  & exerceront 
mille  brigandages , qui  caulèrcnt  des  re- 
bellions & une  grande  famine.  Monfieur 
le  Duc  de  Mercaur  defirant  de  revoir  fa 
patrie , fe  mit  en  chemin , tout  couvert  de 
palmes  , pafla  par  yienne  y ou  il  fut  très- 
bien  reçcu  de  fa  Majeftc  Impériale  & de 
toute  la  cour  : mais  la  Parque  luy  en- 
viant ce  bon-heur  , luy  trancha  le  fil 
de  fà  vie  à Tfttrenberg.  La  Transfylvanie 
fait  une  partie  dudit  Royaume  , laquelle 
Province  eft  fort  pcuple'e,  & tres-fcrtille  j. 
les  habitans parlent  un  langage  fort  fem- 
blablc  à celuy  de  la  Balle  Saxe  -y  auffi  cfl 
il  fort  croyable  qu’ils  en  font  fortis  , 
mais  quand,  où  comment,  il  eft  fort  in« 
certain.  Quelques  Autheurs  racontent 
qu’vri  certain  Charlatan,  n’ayant  pas  re- 
çeu  toute  la  fàtisfa&ion  qu’il  s’eftoit  pro- 
mit des  Bourgeois  de  Hamden , Ville, 
fituée  fur  la  riuiere  de  Vefer , pour  les 
avoir  délivrés  de  l’incommodité  que  leur 
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donnoit  vne  très  grande  quantité  de  rats, 
qu’il  auoit  attiré  hors  de  ladite  Ville,  au 
fon  de  ion.  flageollet  5 s’en  vengea  de  la 
forte.  Il  afTèmbla  les  eafans  de  la  Ville , 
ou  pour  mieux  dire,  il  les  charma  du  fon 
de  fon  inftrument  fi  bien , que  luy  fortant 
& eux  le  fùivant  jufqucs  à une  montagne 
prochaine  j elle  fe  fendit , & fc  referma 
auflî  toft  qu’ils  furent  tous  entrés.  Quel- 
que temps  apres  il  fut  publié  & creu  de 
plufjcurs  que  lefdits  enfans  eftoient  tranf- 
portez  en  Transylvanie.  Encore  aujour- 
d’huy  il  y en  a qui  eferivent  en  ces  ter- 
mes j l’année  depuis  le  départ  de  nos  en- 
fans  : mais  le  tout  fans  fondement.  Le 
Royaume  d’Hongrie  fuit  la  Religion  Ca-  . . 

tholique  pour  la  plus  part , les  Reformez 
& Luthériens  y ont  aufïi  leurs  temples,  /.J 
principalement  en  Tranflylvanie,  wn*. 

Les  religions  proteftantes  s’y  eftant 
gliflces  , y ont  fait  naître  la  mesfiance  , 
compagne  infèparable  des  fèntimens  con- 
tradictoires. L’authorité  fouveraine  à per- 
du une  partie  de  f à vigueur  j ôc  fà  puifîan*- 
ce  s’eft  tellement  diminuée,  quelesHon*' 
grois  ne  fubfîftcnt  plus  que  par  la  Maje- 
fté  de  l’aigle.  Parlons  fommairement  & 
fins  nous  egarer  de  noftre  (entier , de  la 
gloire  des  anciens  Hongrois , des  vertus- 
fc  mauvaifês  habitudes  qur  fè  trouvent 
chez  eux , & des  maux  qu’ils  fbuffrent  012 
appréhendent  continuellemcntpar  le  voi- 
Gaagc  de  l’cnncmy  juré  des  Chrétiens,. 

A 5 La 


Lu  yer- 
tus  des 
Hongrois. 


leurs 

yces. 


Leurs  in - 
confian- 


ces. 


io  ABBREGE’  DE  L’HIST. 

La  Hongrie  jadis  appelléc  Pannonie,  eft: 
un  Royaume  tres-abondant  en  tout  ce 
que  la  nature  appete  pour  (on  contente- 
ment. Il  eft  arroufé  de  trcs-bclles  & gran- 
des rivières  qui  le  rendroient  très  -fleurit- 
Tant,  s’il  n’avoit  les  Turcs  dans  les  entrail- 
les j mais  il  a un  air  aflèz  rude  aux  Etran- 
gers. Ce  Royaume  a produit  quantité  de 
grands  Empereurs  , des  Rois  tres-Reli- 
gicux , des  perfonnages  tres-faints , 8c  des 
hommes  tres-fçavans  en  toute  forte  de 
facultés,  , ce  fléau  du  grand  Dieu , 
en  eft  forty  avec  fes  Huns , pour  affliger 
l’Europe  , 8c  beaucoup  d’autres  Tyrans 
qui  ont  fouvent  déchiré  l’Allemagne,  8c 
fait  payer  aflèz  long-temps  tribut  aux 
Empereurs,  pour  fauver  la  Germanie  de 
la  fureur  de  leurs  armes. 

Les  vices  y régnent  aujourd’huy  avee 
lin  Empire  fort  abfolu  , qui  rendent  les 
Hongrois  fort  odieux  8c  méprifables. 
L’ambition  leur  a fait  perdre  un  Roy , une 
belle  armée  , 8c  Buda,  ville  capitale  du 
Royaume  L’avarice  les  conduit  à yeux 
clos  à toutes  méchancetés  , 8c  leur  fait 
par  fois  vendre  les  prifonniers  Chrétiens, 
aux  Turcs  8c  Tartarcs  , fans  épargner 
meme  leurs  proches  parens  , quand,  la 
faim  infatiable  de  l’argent  leur  a aveuglé 
les  yeux  de  l’entendement. 

Les  Roys  ont  fouvent  éprouvé  leur 
perfidie , les  Turcs  leur  lâcheté , 8c  les  Al- 
lcmans  leur  cruauté,  irahifon,  8c  haine, 
•-  • dan- 


’DîgttfeS 


. I . 


DE  CE  SIECLE , Livre  7.  h 
«langereufe  aux  uns  & aux  autres, laquelle 
a rendu  beaucoup  de  campagnes  infru- 
élueufes , & a profité  aux  ennemis.  Les 
Hongrois  (dit  un  ancien  Evêque  éferivant 
à l’Empereur  Frédéric  Premier  ) font  laids 
de  vifagej  ont  les  yeux  enfoncez  dans  la 
telle , font  de  petite  taille,  5c  barbares  de 
moeurs  5c  de  langage.  Il  faut  avoiier  pour- 
tant que  la  vertu  s’y  trouve  aulfi  bien  que 
parmy  les  autres  Chrétiens,  qu’ils  défen- 
dent la  Chrétienté  , 5c  que  leurs  corps 
font  des  remparts, que  les  Ottomans  n’ont 
encore  fçeu  franchir  , 5c  qu’ils  doivent 
mettre  par  terre  s’ils  veulent  afiàillir  l’Al- 
lemagne. Ils  font  prefquc  toujours  à che- 
val 5c  aux  mains  avec  eux  , 5c  la  cala- 
mité fert  d’aliment  à la  vertu.  Vérita- 
blement celle  du  vaillant  Comte  de  Serin 
contre  tant  d’autres , éclata  avec  tant  de  d*fmn.r 
gloire  5c  de  confiance  admirable  au  fiege  a 
-de  Sigct  , quelle  a acquis  une  louange 
•cternelle.  i5lS* 

Les  Hongrois  avec  leur  cavnllerie  Ie- 
*gere  font  plus  de  mal  aux  Turcs  qu’aux 
' Allemans , Ôc  en  cette  derniere  guerre  de 
Boëmc  , ont  plus  nüy  par  fiirprifos  que 
"par  un  combat  opiniâtré.  En  la  bataille 
'de  Vrague  ne  pouvant  foûtenir  le  rude 
'choc  des  Vvalons  5c  Allcrrians,  ils  lâche- 
ment incontinent  le  pied  5c  furent  en  par- 
tie caufe  de  cette  fignalec  déconfiture. 
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CHAPITE  IIL 

De  la  % ujjie  , ou  Mo/corie  : la  BeLlglott. 
L'HîJi<ùre  de  Demctrius. 

CEttc  Province  qui  s’aboutit  à la  Mer 
glaciallc,  eft  de tres*grande  e'tcnduëi- 
gouverne'e  par  un.  Empereur  , ou  grand 
Duc , à la  manière  des  Orientaux  , avec 
une  authoriré  tres-abfoluë,  quoy  qu’elle 
foit  fort  voffinc  du  Nort. 
la  Heli-  Les  Mofcovites  fuivent  la  Religion 
gionGrec-  Grecque  fous  un  Patriarche,  laquelle  eft 
yue  eft  melée  de  beaucoup  de  fupcrftition  , qui 
fuiyiedes  ne  de  corrigeront  jamais,  par  ce  que  leur 
Mofirn L grand  Duc  ne  foudre  pas  que  (es  fujets 
ses.  voycnr  les  Païs  etrangers.  Ces  peuples 
font  fort  tourmentez  des  Tartares , 8c 
Turcs  : Ils  ont  aulîi  mené'  de  grandes 
guerres  contre  les  Polonnois  8c  Suédois  r 
Mai - avec  beaucoup  de  pertes.  Ce  grand  Dit- 
leurs  de  ché  fut  regy  fort  tiranniquement  par  le 
J&Jcavit.  Prince  Jean  Bafile  , auquel  focceda  (on 
fils  TÎjeodore , Scigneurdc  peu  d’cfprit , 8c 
qui  (è  laiûoit  gouverner,  luy  8c  fon  Pais, 
par  le  frere  de  fà  femme  nommd  Borits 
Jedorits,  Il  mourut-  fans  enfans , & fon 
Hîfloîre  beau  frere  fut  grand  Duc  apres  luy. 
de  Demt-  Il  avoit  eu  un  frere  appclld  , Dme- 
Kats,  trius , lequel  (comme  pluücurs  Autheur» 

dignes 
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dignes  de  foy  ont  écrit , avec  des  appa- 
rences vray-fcmblables  ) fut  enlevé  en 
Ton  enfance , pour  îe  làuver  du  danger 
évident , dont  fl  fembloit  eftre  menacé, 
par  Pauthorité  dudit  Borits  , 8c  un  autre 
«liant  mis  en  la  place , qui  luy  rclîèmbloit, 
fut  expole  mort  à la  veuëdu  peuple. 

Ce  Demetritu  élevé  en  Pologne  chez  lleflite- 
le  Palatin  Sandomir  , apres  avoir  bien  vé  en 
voyagé  en  Allemagne  3c  Italie  Pefpace  de  Bologne „ 
vingt  ans , le  donna  à connoiftrc  pour  le 
fils  de  Bajile  , frere  de  Théodore  , ôc  pair 
l’alliftancedudit  Palatin,  des  Jefïiiftes,8c 
de  la  faveur  même  du  Roy  j il  entra  dans 
la  Molcovie  pour  la  deuxième  fois  bien  i 

accompagné  d’Allemans,  de  Polonnois,  3c 
de  Cofaques.  Borits  met  fur  pied  une  très-  - n 
puiflante  Armée , pour  faire  telle  à Berne.  ^ 

trlus  j mais  l’infidélité  des  liens , jointe  à' 
quelques  pertes  luÿ  fit  perdre  le  courage 
& l’envie  de  vivre.  Il  mourut  le  13..  Avril  Berit* 
Pan  160 5.  non  fans  foupçons  d’avoir  meurt  de 
voulu  prévenir  fon  malheur  par  defcfpoir.  dcfeJ}ok> 
Son  fils  fut  reconnu  par  ceux  de  la  fa» 
élion  5 mais  là  ville  de  Mofcon  ayant  re- 
ccu  Demetriue  pour  fon  Prince  , avec 
tout  le  pars , il  fut  incontinent  fait,  pri- 
fonnier. 

Il  n’cutpas  pluiltôt  fait  fon  entrée  dans  ZVwe 
ladite  ville,  que  Pon  commença  à mur  mu-  tria»  en* 
rer  8c  à dire  que  ce  n’cfloit  pas  le  vray  tr* 
Vmetrittt.  Le  Seigneur  BafU  chiwtiif*  Wftviii* 
Ky , pour  avoir  dit  qu’il  avoit  fait  enter- 
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rcr  le  vray  Demetrius  , porta  fa  telle  fut 
un  Efchaffaut , laquelle  par  grâce  fpecia- 
le  de  fbn  maître  il  raporta  pour  porter  la 
Couronne,-  5c  fitccedcr  a l’infortune  De- 
vnetrius.  JEftrange  effet  du  de  fin  ! 

Il  êpotifa  L’ave rfi on  du  peuple  pour  le  pauvre 

jinne  Demetrius  parut  encore  davantage  , lors 
Marie  qu’il  entendit  que  le  grand  Duc  reconnoif- 
file  du  foit  le  Pape , ôc  qu’il  faifoit  venir  les  Peres 
'Palatin  Jefuifles  pour  travailler  à la  reformation. 
Sando-  Il  époufa  la  fille  de  fon  pere  nourricier  » 
mr,  che\  laquelle  fit  fon  entrée  dans  la  V ille  Capi- 
leqml  il  talc  le  a 6.  Avril , l’an  iôo5. 
avoit  cté  La  perfidie  defdits  Barbares  éclatta 
ileré.  un  mois  apres  , à fçavoir  le  27.  may . ôc 
leur  rage  commença  fon  premier  effet  fur 
Sa  fn  les  Polonnois  ôc  autres  étrangers,  qui  ven- 
t ragiÿue.  dirent  affez  chèrement  leurs  peaux  j ôc 
puis  paflà  jufques  à la  Cour , pour  ache- 
ver le  dernier  aéte  de  la  Tragédie.  Le 
Prince  ayant  oüy  ce  tumulte , fe  leva  d’au- 
près de  fa  femme  , fe  fauva  ôc  fauta  du 
haut  d’une  tour  par  une  fenêtre,  au  pied 
de  laquelle  eftant  trouvé  encore  vif , il 
fut  achevé  , à quoy  fervit  le  pretexte  de 
la  Religion. 

Son  na-  c’eftoit  un  Prince  de  grand  efprit  > 
turel,  * amateur  de  la  chaflc  , Ôc  de  la  guerre  5 
qui  avoir  beaucoup  leu , fort  ambitieux, 
qui  alloit  rechercher  les  alliances  des 
' '■  **  Roys  de  l’Eutope , & notamment  celle  du 

-grand  Hehry  Roy  de  France.  Ainfi  finie 
: süifcîablcrncht  fes  jours  Demetrius  , en 
- ' l’avril 
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l’avril  de  fou  âge  , . 5c  la  cruauté  de  ces 
Barbares  continua  liir  ce  corps  mort  -, 
qu’ils  mirent  en  pièces  ; tant  la  haine 
fnfiitéc  par  la  Religion  efy  'violenta  contre 
ceux  qui  la  -veulent  changer  quand  la  fur 
reur  a le  dejfins. 

On  l’accufoit  par  une  certaine  déclara-  On  luy 
tion , d’avoir  efté  Moine,  Heretique , Sor-  impute 
cier  , d’avoir  voulu  changer  la  Religion  beaucoup 
Ruiïîenne  , renverfer  la  Nobleflè  du  de  cri - 
Pais,  5c  introduirela  Polonnoilc 5 d’avoir  mes. 
couché  avec  fa  femme  en  prelènce  d’une 
Image  de  nôtre  Dame  , ôc  de  beaucoup 
d’autres  chofes  qui  font  cnnuyeufes  à ra- 
conter. Exemple  mémorable  de  l’incon- 
ftance  de  la  fortune  .$  quand  elle  fait  le 
meilleur  vifage  , c’tft  alors  qu’elle  efl; 
piété  à décharger  les  traits  inévitables 
de  fa  haine  enracinée  contre  ceux  , qui 
ont  la  vertu  ôc  confiance  en  recomman- 
dation. Il  eftoit  queftion  de  rapporter 
cecy  pour  plus  grande  rcconnoiflancè  de 
ce  que  nous  avons  à publier  de  la  Mof- 
covie , laquelle  a reflènti  les  Tragiques  ef- 
fets de  BelLone  auflfi  bien  que  le  relie  de 
l’Europe , dont  elle  fait  une  bonrte  partie.  ; • 
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CHAPITRE  IV. 

De  ta  Tolcgne.  Le  Gouvernement.  La  ?{f- 
ligion.  Henry  Duc  d*  Anjou  élen  Ray 
S1  puis  Sigifmond  de  Suide , & Ma- 
ximilien (C  Aufirkhe  , yiù  fut  fait  j>ri- 
fonnkr  en  une  bataille. 

CE  Royaume  avoit  pour  Roy  Sjgifi- 
tnond  de  Suède , & ne  reconnoifloît 
alors  point  d’ennemis  que  les  Suédois  , 
pour  l’intereft  de  £oa  Prince.  Mais  avant 
que  d’en  donner  les  raifans  y nous  par- 
lerons fuccin&ement  des  mœurs  dit 
Defcri-  Pais  & de  Ton  origine.  La-  Pologne  eft 
pion  de  fort  vafte,  tire  foanom  des  grandes  cam- 
la  Tolo-  pagnes  qui produifent  tres-grande  quanti» 
gne-  té  de  grains.  Le  grand  Duché  de  Lithua- 
nie fait  partie  de  ce  Royaume,  qui  a d’vu 
cofté  la  Molcovie , de  Pautre la  Hongrie, 
l’Allemagne , la  Livonie  & Boruflle  ju£ 
Hpmplîe  ques  à la  Mer  Baltique.  Il  s’y  trouve  beau- 
ic  fîrefls  Coup  de  marais  , lacs  & très-grandes  fo- 
& mari - refts,aufli  bien  quepar  tout  IcSeptentrion,' 
où  l’on  trouve  dans  les  Touches  creufes 
des  arbres  grande  quantité  de  Miel,  dont 
ont  fait  un  certain  brevage  , principale- 
ment en  Lithuanie,  qui  eô  tres-ddicatdc 
VSftoWt  ne  code  nullement  en  bonté  au  vin  d’efc 
fçnpéi-  pagne.  L’hiftoirc  d’unttittk}  Paifan  mé- 
rité 
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rite  bien  d’eftrc  icy  inferée  j lequel  eftant  fan  faurvé 
tombe  dans  le  creux  d’une  Touche  remplie  far  un 
de  Miel , couroit  tres-grande  rifqued’y  étrange 
dire  noyé,  fans  le  Recours  prcfquc  mira-  accident. 
culeux  qu  luy  fut  envoyé  fortuitement. 

Un  Ours  s’eftant  approché  de  ce  lieu 
pourlécher  le  miel,  que  ces  animaux ay- 
ment  beaucoup,  donna  occafion  à ce  pau- 
vre homme  de  Te  faifîr  de  Ta  queue , le- 
quel fe  voulant  enfuir,  retira  cet  homme 
de  Ton  doux  mais  fatal  précipice.  L’hy- 
ver  y eft  fort  long  8c  afpre,  contre  la  ri- 
gueur duquel  les  habitans(qui  n’ont  point 
faute  de  bois  ) fè  fervent  d’eftuves  8c  de 
bonnes  robbes  fourrées  ; comme  tous  les 
peuples  du  Nort. 

La  Noblcflè  eft  extrêmement  martia- 
le, defireufè  de  voiries  pais  élira nger s, 8c 
d’une  humeur  qui  a beaucoup  de  rapport 
auec  la  Françoife.  Elle  fait  paroiftre  Ton  .T?*" 
luxe  en  la  beauté  des  habits , des  armes  8c  ™ 
des  chevaux , en  fomptuofité  des  feftins , 
en  mariages,  obfeques,  8c baptêmes , au  ^aLm0-Jt 
grand  nombre  de  valets , 8c  durant  la  re- 
cherche qu’ils  font  de  quelque  Maîtrefïc. 

Les  Polonnois  font  fort  vaillants , 8c  le  Cùit~ 
plus  fouvent  ils  décident  leurs  querelles  ‘A8>e% 
par  rencontres. Si  bien  qu’ils  s’y  fait  plus  de 
combats  que  de  duels.  Ils  font  très-bons 
foldats,  8c  l’ont  fouvent  témoigné  contre  le  ùon* 
les  Turcs,  contre  lcfquels  ils  n’oppofent  heur  de 
point  de  forterefles,  mais  leurs  corps  en  ladre- 
campagne,  pour  la  dcflcncc  de  leur  Roy-  denté. 

au  me 
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aume  & de  toute  la  Chrétienté'.  Les  Tar- 
tares  leur  font  beaucoup  de  mal  par  fiir- 
prilcs , lefquels  ayans  fait  leurs' roups,  5c 
fentans  que  lefdits  Polonois  s’avancent , 
prennent  la  fuite  avec  leur  proye , ôc  vont 
vendre  leurs  prifonniers  aux  Turcs  , qui 
- en  font  des  Efclaves. 

Les  an - Les  Polonnois  anciennement  appeliez 

tiens  Vo-  Sarmatcs  furent  fort  redoutables  aux  Ro- 
lonnois.  ' mains  , defquels  ils  me'prifoient  la  puil- 
fitncc.  Depuis  qu’ils  ont  embrafle  la  do- 
Lettrs  drine  de  l’Evangile,  5c  que  les  bonnes  Jet- 
nnxnrs.  tres  ont  eftéen  vogue  , ils  le -font  extre- 
‘ mement  civililèz  , comme  toutes  les  au- 
tres nations  qui  ont  change'  les  tenebres 
de  l’ignorance  en  lumière,  5c  les  mœurs 
Lis  font  farouches  en  une  aymable  focieté.  La 
ions  Ca - langue  Latine  y cft  fi  commune  qu’il  fe 
iholiyttes  trouve  fort  peu  dé  Gentils-hommes  qui 
ne  la  parlent.  La  coutume  de  tirer  l’elpée 
quand  le  Prêtre  recitoit  l’Evangile  en  la 
. Meffe,  eft  abolie,  pour  quelques  malheurs 

qui  font  arrivez.  Par  cette  aftion  pleine 
de  zele  , les  Polonnois  temoignoiçnt  de 
vouloir  perdre  leurs  vies  pour  la  foy  Ca- 
tholique , pour  l’agrandiflement  de  la- 
, ' quelle  ils  ont  maintefois  combattu  contre 

les  Payens,  5c  la  protègent  encore  aujour- 
d’uy  contre  la  puiflànce  des  infidelles. 
Leur  def  Mais  ce  zele  leur  ayant  trop  inconfidere- 
faite prés  ment  5c  avec  perfidie  fait  rompre  la  Paix 
deParne.  jurée  avec  le  grand  Turc 5 ils  furent  tous 
taillez  en  pièces  avec  leur  Roy  Uladislasy 

prés 
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iT*  prés  de  Farne.  Us  font  extrêmement  ro- 
ir  fs  buftes,de  haute  taille , & d’un  vifage  capa- 
psjl  ble  de  porter  la  pciir  fur  le  front  des  plus 
a (lèurez.  Us  méprifent  la  rigueur  du  froid, 
tvofi  - tous  les  obftacles  qui  empêchent  de 
i F parvenir  à une  mort  glorieufc.  Audi  eft  il 
fort  vray  que  les  vices  y ont  auftî  bien 
ctably  leur  domicile  qu’aillcurs , 2c  que  le 
r R&  mépris  des  loix  n’y  eft  pas  moindre  que 
puii-  • dans  le  refte  de  l’Europe.  Ceux  qui  \oya-. Coutttwe 
<h  gent  par  la  Pologne  2c  Hongrie  portent  de  ceux 
slct-  leurs  lifts  quand  & eux,  & bien  fouvent  quivoyA* 

urt-  leurs  provifions,  afin  de  ne  courir  rifque  gcn*‘ 

au-  de  mal  fouper,  & coucher  fur  la  dure, 
bre  Ces  deux  nations  ont  une  forte  d’habillc- 
eurs  nient  qui  n’eft  pas  beaucoup  different , 

U qu’ils  ne  changent  que  fort  peu  2c  por- 

I fc  tent  des  bonnets  fourrez, 

qui  La  Religion  Catholique  eft  la  maîtref  Tfrtàrfes 

ptt  fc , les  autres  y font  permîtes  & y forit  li-  fortes  de 

i li  brement  exercées  : voire  l’Arrienne  2c  Ustyotis 

urs  beaucoup  d’autres  anciennes  herefies  y 

inc  'croupifient  encore  avec  une  licence  dom- 

à mageable.  L’cglife  Grecque  y a fes  adlic- 

> rants  en  allez  grand  nombre. 

l.i-  Le  Royaume  de  Pologne  eft  eleftif , 2c 

te  le  Roy  eftant  décédé  , l’Archevêque  de 

ir-  Gefne  prend  les  refnes  de  l’Eftat,  convo-  c^lf 

rs,  que  les  Sénateurs  & la  noblefle , pour  pro- 

c-  ceder  en  l’Elcftion  d’un  autre.  Durant 

ix  l’interregne  il  s’y  commet  beaucoup  de 

i s meurtres  2c  d’infolences  : a raifon  dequo^ 

r,  les  Amateurs  du  repos  public  pouflênt  a 

S>  • . une 
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vnc  prompte  cle&ion.  La  Nobleflc  y a de 
très  grands  privileges,par  Iefquels  l’autho- 
ritc  Royallc  eft  fort  bridée  & retenue 
dans  les  loix  du  Royaume:Ils  en  (ont  fi  ja- 
loux qu’il  le  meffient  toujours  de  leur 
Prince,&  s’imaginent  à tous  momens  qu’il 
les  leur  veut  ofter  ou  diminuer  en  le  ren- 
dant plus  abfolu. 

Les  meurtres  n’y  font  pas  chaîniez  fi 
rigoureufement  qu’aux  autres  parties  de 
tes  homl - ja  chreftienté.  Vn  Gentil- homme  qui  au- 
àdes  peu  ra  tu^  vn  autre,  s’il  eft  pris,  il  en  fera  quit- 
ng°ur-  te  p0Ur  un  an<jc  prifon . fi  c’eft  vn  rotu- 
reujè.  rjcr  maflàcré,  pour  vne  legere  amende. 

Les  Ecclcfiaftiques  y ont  de  grands  re- 
venus , qui  leur  caufcnt  de  grandes  envies. 
Les  di-  Les  dignités  les  plus  eminentes  font  des 
ÿnite^ . Sénateurs,  qu’ils  appellent  Vaivodes,  des 

Chatellains , & des  Starojïes , qui  font  en 
charges  de  Capitaine.  En  vn  mot  ils  font 
tous  freres,  tous  égaux,  fans  pouvoir  fouf- 
frir  aucune  fuperiorité. 

Le  Duc  Le  Royaume  cftant  vaquant  par  la 
d’Anjou  mort  de  Slglfmond , la  Reine  Catherine 
Heu  Rgy  de  Medeiis  y envoya  l’Evefque  de  Va. 
Cannée  lance , pour  fon  fils  le  Duc  d’Anjou,  qui 
fut  éleu  avec  applaudiflcment  à quoy  J’c- 
loquence  dudit  Evefquc  ne  fervn  pas 
peu.  Les  magnificences  qui  fe  firent  à Ck 
réception  , firent  voir  aux  François  que 
les  Polonnois  ne  cèdent  à perfonne. 

Mais  fon  Régné  ne  fut  pas  de  durée,  car 
ayant  entendu  que  le  Roy  Chartes  eftoie 

mort. 
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fît  mort,  & préférant  la  Couronne  de  Fran-  aprisl* 
ce  héréditaire  à celle  de  Pologne  elc&ivc,  mort  de 
toi  en  parti  fecrettcment  trois  mois  apres  Charles 
ion  arriuée , laiflà  aux  Polonnois  le  regret  fin  firere. 
In  de  l’auoir  choify  , & la  peine  d’en  élire 
cm  vn  autre , qui  fut  Eftienne  Batorius , Prin- 
:rtt  ce  de  Tranflylvanie.  Ce  Prince  régna  dix  Eftienne 
ans , remit  Danfic  dans  les  termes  de  fon  Batorius 
ici-  devoir,  retint  les  voifins  dans  le  leur , 6c  fiuccede. 

:sà  rejoignit  la  Livonie  à la  Couronne.  U 
iso-  gouverna  le  Royaume  heureufement  6c  Ses  ex- 
juit-  lâgement,  mourut  fur  la  refolution  qu’il  ploies  & 
otu-  avoit  prife  de  fubjuguer  la  Mofcovic  à la  fit  mort, 
de.  Pologne , laiflà  un  regret  aux  Polonnois 
' te  de  l’avoir  perdu  fi  toft,  6c  une  bonne  odeur 

ies.  de  fes  vertus  à la  pofterité. 
du  Les  Polonnois,  apres  le  deccz  dEftien-  Partis 
du  ne  t fè  trouvèrent  dans  une  dangereufe  pour  l'e~ 
en  maladie  d’Eftat  par  une  divifion  qui  me-  UElion 
>nt  naçoit  la  Couronne  d’une  ruine  entière,  d'un 

uf-  Le  grand  Chanccllier  SamoesKy , les  Evê- 
ques , & beaucoup  d’autres  grands  Sci- 
la  gneurs  éleurent  Sigifimond  de  Suede  , Sigifi- 
iiu  fils  du  Roy  Jean , 6c  de  Catherine  de  Po-  mond. 

logne  , fille  du  Sigifimond  de  Jaguel- 
ui  honne. 

e-  L’autre  party  avoit  choifi  Maximilien  Maximi - 

as  d’Auftriche,  lequel  eftant  entré  en  Polo-  fi*b 

ù gne  avec  une  armée  faite  à la  hâte , aflïe-  prifion - 
, gea  Varfiroie , mais  il  fut  chafle  de  la,  6c  nier. 
s’eftant  renforcé  en  Silcfie , il  fut  deffait 
r pour  la  deuxième  fois  , 6c  pris  prifon- 

c nier  par  ledit  grand  Chanccllier. 
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Apres  ces  deux  viftoires  Slgijrnond 
fut  couronné  l’an  1587.  & appelle  Slglf- 
mond  Troifiéme.  Il  époufa  Anne  d’Au- 
ftriche  , qui  luy  enfanta  un  fils  appelle 
Uladislat , qui  a cité  depuis  Roy  de  Polo- 
gne, Voila  ce  que  nous  avons  jugé  fort  à 
propos  de  raconter , & qui  nous  doit  fer- 
vir  a l’Hiftoire  prelènte  de  nôtre  Siecle.. 

Paflbns  en  Suède  & allons  entendre  ce 
que  les  Suédois  allèguent  contre  les  Po- 
Jonnois,  avec  les  raifons  de  part  3c  d’au- 
tre. 


CHAPITRE  V. 


De  Lt  Suède.  Le  defordre  furvenu  entre 
le  Rgy  Sigifmond  & fon  Onde  Char- 
les , & çourquoy  ? le  fucce\  de  leurs 
Armes, 


Sigifmond  Roy  de  Suède  , voulant 
mettre  deux  Couronnes  fur  la  telle, 
en  perdit  Tliereditaire  , voicy  comme  le 
tout  fc  palïà. 

Ce  jeune  Prince  avoit  eflé  élevé  en  la 
Religion  Catholique  il  eftoit  petit  fils  du 
Roy  Eric , qui  embraflà  la  ConfelTion 
d'Ansbourg  , & l’introduifit  dans  fon 
Royaume  : fils  du  Roy  Jean , 3c  Neveu  de 
Charles  Duc  de  Sudermanie  , qu’il  laiflà 
en  Suède  pour  gouverner  le  Royaume  en 

fon 
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jftt».  on  abfence  , en  qualité'  de  Vice-Roy. 

: Or  il  arrive  fouvent  que  les  Princes 

dito  ^l11*  ont  plus  d’un  Royaume,  perdent  peu 
ippti  à peu  l’affe&ion  des  fujets  defquels  ils 
Pofo  font  les  plus  éloignez , & leur  authoritc 
fonj'  vient  peu  à peu  à s’eclipfer,  pour  n’eftrc  pas 
jtf0.  lefdits  fujets  échauffez  de  la  chaleur  de 
fait  leurs  faveurs,  5c  prefence:  tellement  que 
fag  d’autres  prennent  infenfiblemcnt  la  place, 

. tant  parce  que  leur  prefence  gaigne  l’af- 
^ feffion  defdits  fujets  , que  d’ailleurs  les 
raifons  ne  manquent  jamais  à ceux  qui 
ne  veulent  plus  obéir.  Et  puis  un  chacun 
^ craint  une  domination  étrangère  : mais 
le  plus  puiiîànt  argument  de  refroidiflè» 
ment  envers  les  Souverains  eft  la  diverfi-. 
té  des  religions , qui  caufe  un  changement 
en  l’Eftat , l’altere,  ou  l’ébranle  tellement, 
que  plufieurs  grands  Princes  ont  creu  que 
m pour  affermir  le  leur , ils  n’en  pouvoient 
ny  n’en  dévoient  fouffrir  qu’une. 

Le  Roy  Sigifmond  ayant  entendu  Sigîf- 
beaucoup  de  plaintes  de  Suede,  Ôcconceu  mond  va 
quelques  jaloufies  contre  fon  Oncle  Char - en  Suède* 
j’  les  , refolut  par  la  permiflion  des  Eftats 
de  Pologne  , de  s’y  tranfporter  avec 
, quelques  troupes  Polonnoifes  5c  Alle- 

mandes. Il  partit  de  Danjicàxc c une  flotte 
de  foixante  voiles  , 5c  fut  bien  receu  du 
Gouverneur  de  Colmar  5 de  là  il  fut  voir 
, fa  foeur  à Stebonrg 

Le  Duc  Charles  accourut  de  Finlande 
avec  une  Armée  pour  defendre  le  Royau- 
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me  contre  k Roy  mcfme , lequel  ( a OC 
que  Ton  publioit  ( eftoit  venu  pour  pren- 
dre prilonnier  le  Vice-Roy  , ôc  changer 
l’Eftat  en  renverfant  la  Religion.  Il  fe  fît 
une  fùrieufe  efcarmoucheoù  k Vice-Roy 
eut  l’avantage,  5c  k Roy  fut  contraint  de 
le  retirer  vers  la  frontière  du  Danemarc. 
Bft  battit  Enfin  il  fut  derechef  battu  près  de  Linco — 
fin , ôc  la  flotte  prilè.  Le  Roy  voyant  que 
la  fortune  carelioit  fon  Onde,  fut  obligé 
fait  lé  défaire  paix  avec  luy,  par  l’entremilè  de 
"Paix.  quelques  Seigneurs,  lous  certaines  con- 
ditions, par  lefquelles  làditte  flotte  luy 
fut  rendue,  pour  aller  par  mer  à Stocholm  j 
ôc  Charles  s’en  alla  par  terre  , entre  les 
mains  duquel  furent  mis  les  principaux 
Seigneurs  de  Suède  , qui  avoient  cfté 
quérir  le  Roy  en  Pologne  de  fon  con- 
tentement. 

Le'  Roy  , au  lieu  d’aller  à l’alîcmbléé 
des  Eflats  à Stocholm  , comme  il  avoic 
Sir  retire  rcf0ju . partit  tecretemcnt  du  Royau- 
hors  dit  mc  f qu’jl  alloit  perdre , ôc  regaigna  Dan- 
Hoyau-  pt  Quclqucs  Authcurs  ont  écrit  qu’il 
à voit  elle  averty  de  quelques  mauvais 
dcllèins  du  Duc  Charles  contre  luy,  ôc 
un  certain  qui  eftoit  pour  lors  à Stocholm  , 
alïeure  qu’il  avoit  foupiré  pour  avoir  laif. 
fé  échapper  loiteau  qu’il  avoit  eu  dans 
fès  mains.  Tant-y-a  que  ces  Seigneurs  eu- 
rent les  telles  tranchées , ôc  miles  fur  des 
pieux  j lefquelles  ont  cfté  depuis  oftées, 
à la  requête  d’un  grand  guerrier. 
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, Le  Duc  Charles  reprit  bien-toft  I es  Conquk 
Eortereflès,  qui  cftoient  entre  les  mains  tes  du 
du  Roy , châtia  les  Lubeçois  qui  avoient  Duc 
favori  le  Sigfmond  , fit  approuver  par  Charles . 
les  Eftats  toutes  Tes  a étions , & rangea 
fous  Ton  obeïfîànce  les  Finois  , qui  te-  Siglfnud 
noient  le  party  du  Roy.  Quelques  mois  depojfedi 
apres,  les  Eftats  par  un  Decret  public  de-  1504. 
poferent  leur  Roy , le  dedarâns  de'cheu 
des  droits  qu  il  avoit  fur  le  Royaume,  de 
luy  renonçans  toute  fidelité  : toutefois 
qu’ils  eftoient  prefts  de  recevoir  fon  Fils 
U lad u las  pour  Roy  de  Suède , en  cas  qu’il  Caufe  des 
k voulut  incontinent  envoyer  pour  eftrc  guerres 
élevé  en  la  Religion  , de  coutumes  du  de  palci- 
Royaume.  Mais  c es  conditions  comme  yue&dc 
non  recevables  ne  forent  pas  écoutées  par  Suède» 
le  Roy  .,  & les  procedures  des  Eftats  de 
Suede  décriées  par  ceux  de  Pologne , les- 
quels fe  refolurcnt  d’en  tirer  raifon , l’épée 
a la  main.  ! : ^ * 

;•  Voila  en  bref  ce  qui  fè  trouve  de  ce 
different  , qui  dure  aujourd’huy  entre 
les  heritiers  de  ces  deux  Princes , de  qui  efl 
débattu  par  des  raifons  fort  contraires , 
félon  que  la  pafïion  de  la  religion  predo-  v.  » 
mine,  de  félon  la  connoiffance  du  droit  • . 
des  parties.  1 1 

: Les  Poloonois  reprochent  aux  Suédois 
que  fans  aucune  raifon  valable , de*  pour  Leurs 
des  foupçons  mal  fondez,  voire  contre  raifons. 
tous  droits  divins  Se  humains , ils  ont  ofté 
le  Royaume  à Sigifmond,  pour  le  donner 

1 Tome  J , B au 
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au'Dac- chérie t.  Les  Suédois  répondent, 
vJl  ' que  le. Roy  contre  fa  promeflè  avoit  tâ- 
ché d’introduire  fous  main  les  Jeitiiftes,- 
> pour  y replanter  la  Religion  Catholique, 
& les  étrangers  pour  les  gourmander  5 fie 
Vr  beaucoup  d’autres  raifons  de  part  6c  d’au- 

tre , defquelles  je  me  tais  , fie  qui  fe  trou-. 

V;  cV,i  vent  aflèz  amplement  ailleurs.  Voila  le» 
paroles  , voicy  quelques  effets  de  leurs 
aimes. 

Charles  apres  la  réduction  de  Finlan- 
de , pafla  en  Livonie , où  ïl  eut  quelque 
avantage  fur  Sanuiesk^  , affiegea  K*g* 
Comme*-  en  vain,  fie  retourna  en  Suede  en  grand 
cernent  de  danger  d’edre  noyc.  La  Couronne  cftant 
(aguerri,  znife  fur  fa  tefte , il  en  donna  fes  raifons 
aux  Rois  de  Princes  Chrétiens  > juftifia 
fon  procédé  du  mieux  qu’il  pût.,  fie  re- 
chercha l’alliance  de  lès  voifins , principa- 
lement celle  des  Eftats  Generaux.  Samoies 
hy  grand  Chancelier  de  Pologne  écrivis 
Contre  luy , fie  décria  fort  ion  ambition,* 
qui  l’ofFcnià  grandement , fie  donna  fujet 
de  grandes  animoflrés  entr’eux,  qui  pafc 
ferent  à des  haines  implacables.  » 

Charles  La  fortune  luy  tou  ma  le  dos  devant 

perd  la  ga , car  fon  armée  beaucoup  plus  forte 
bataille,  que  la  Polonnoiiè  fut  deffaite  par  le  Gei 
neral  Gotk^viet^,  lequel  , ayant  fait 
paifer  une  Rivière  à quatre  cens  chevaux 
. -,v  . Livonnois  pour  donner  en  dos  aux  Sue*, 

dois , gagna  la  bataille  par  ce  ftratageme, 
fie  la  Livonie demeura  aux  Poionnois  juf- 
us.  ;ques 
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qùcs  au  règne  du  Grand  Guftave  Mol - 
fhe  qui  la  remit  fous  fon  obeïffimce. 

Toute  la  Livonie  a embrade  la  Religion 
Luthérienne  , auffi  bien  que  la  Suède 
ch  laquelle  ellepaftè  pour  une  des  Joix 
fondamentales , comme  auffi  prefquc  par 
tout  Je  Nort.  i <;,•  .v  : w 

La  Sucde  eft  le  plus  grand  Royaume  Dejbip- 
de  tout  le  Septentrion,  dontda  Ville  capi;  tion  de  la 
taie  eft Stocholm,  Ville  grande,  enycom-  Suède, 
prenant  fesFauxbourgs,ôc  maritime. IL 
y a beaucotip'de  grandes  montagnes , des 
l'oebers,  ôc  des  très  grandesforefts  , ou 
l’on  entend  par  fois  de  grandes  illufions 
Sc  fpeétrcs,  auffi  bien  que  dansies  eaux» 
qui  donnent  dc:ia  frayeurôc 4c  l’incom- 
modité à ceux  qui  voyagent,  & aux  che- 
vaux même.  Le  Pais  n’eft  pas  fort  habit. 
té , ôc  les  pr  incipales  Provincesfonc  Veftre- 
GotUnde  y ôc  0/ho  deiqueltes  com- 
me du  refte  de  la  Suede  font  fortis  les. 

Gots , félon  l’opinion  de  quelques  Au-  Oots  for* 
theurs,  quf ont  tant affiigéFEmpireRo-  tls  de 
main.  Çe  Royaume  eft  remply  de  mi-  Sucde , 
nés  de  cuivre  , ôc  de  fer',  de  tres.gran- 
des  forets  , de  rochers  affreux  , ôc  de 
montagnes.  Les  Suédois  font  borîs  fol- 
dats  par  mer  ôc  par  terre  3 ils  ont  donné 
des  exemples  de  leur  valeur  en  Allema- 
gne Ôc  au  Danemarc  qui  furpaflènt  la 
croyance  humaine.  Il  font  deffortecom- 
plexion  , ôc  propres  à endurer  la  iàtigue*  Torce  des 
La  Nobleffc  eft  fort-douce  & franche , ai-  Suédois, 
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me  les  bonnes  lettres;  chérit  les; langues, , 
ôc  notamment  la  Latine  ôc  Françoilc  , 
voyage  fort  en  Pais  étrangers , cft  fort- 
adroitte  aux  exercices,  honorent  recher- 
che la  compagnie  des  hommes  doéles 
ôc  fçauans.  Les  Suédois  ont  cela  fur  tou- 
manrs.  tes  les  Nations  .que  j’ay  pratiquées , qu’ils 
s’entr’aiment  cordialement  hors  de  leur 
. Païs,  cachent  les  vices  de  leurs  compa- 
triotes, & maintiennent  fort  l’honneur 
de  leur  Nation.  • . . . 

Les  Paifanscnvoyent  leurs  Députez  en 
Paflcmbléc  des  Eftats , afin  qu’il  ne  s’y 
conclucrien  qui  foit  prejudiciable  à leurs 
Privilèges.  Le  feu  Roy  Gujïave,  ôc  la 
Reine  Chrijiine  à prefent  régnant  , ont 
foit  beaucoup  de  nouveaux  Gentils- hom- 
mes , que  les  anciennes  familles  dédai- 
gnent en  quelque  façon,  parce  que  les 
guerres  ont  fort  épuisé  le  Royaume  de 
Noblcflès.  ,->■ 


CHAPITRE  VI. 

Dh  Danemarc.  Sa  Dcfcrlption. 

LE  Danemarc  eft  vn  Royaume  dont 
les  meilleures  pièces  (ont  des  Isles,  à 
von  dn  (ça voir  la  Zeelande  & la  Fiowe.  La  Pro- 
Dane-  yincc  de  Scanle  aboutit  à la  Suede , ôc  la 
wrc.  Iutlande  à la  Holftein.  Ce  Royaume 

s eftoit 
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edoit  pàifiblement  gouverné  par  la  pru- 
dente conduire  du  Roy  chrejiien  IV.  qui 
fucceda  à Ton  Pere  Frédéric  II.  Duc  dç 
Holfiein.  Il  eut  durant  fa  minorité  quatre 
Confeillers  qui  luy  aidèrent  à porter  par 
leur  confèil , le  faix  du  Royaume.  Il  fut 
Couronné  le  z#.  Aouft,  l’an  15 96. 

Les  principales  forces  de  ce  Royaume 
confident  en  bons  5c  fiiperbes  vaifièaux , 
defquels  le  Roy  a bon  nombre,  tant  pour 
la  defenfè  de  les  blés , que  pour  ce  très* 
confidcrable  paflàge  du  Sont,  deftroit  qui 
fcpare  la  Stànk  d’avec  la  Zeelande,  5c  qui 
eft  de  très- grand  profit,  à caufè  d’une 
infinité  de  vaifleaux  qui  le  doivent  tra- 
verlèr  pour  aller  en  la  mer  Baltique  5 tout 
de  mefinc  que  les  Navires  de  toutf  les 
havres  de  ladite  mer  qui  veulent  venir  en 
l’Occan  , font  obligea  de  pafièr  par  là. 

La  Nobleflc  de  ce  Royaume  6c  de  la 
Hblftein,  eft  beaucoup  plus  portée  aux 
armes  qu’aux  bonnes  lettres  : Aime  fort 
ht  liberté  5c  les  droiéls  de  la  Nobleflè^,  ne 
s’allie  pas  par  mariage  avec  le  peuplé,  ma- 
xime fort  ufitée  par  tout  le  Nort,.  la  Po- 
logne* 5c  l’Allemagne  5 refufe  les  hon- 
neurs Ecclefiadiques  comme  inférieurs  à 
(à  condition.  : defend  les  Privilèges , 5c 
ne  fait  pas  grand  cas  des  autres  , quoy 
que  par  leur  expérience  5c  grand  Ravoir 
ils  méritent  d’eftre  avancez  aux  meilleu- 
res charges  du  Pars. 

Le  gouvernement  n’dft  pas  fort  difièm- 
...  B $ blablc 
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Ltfyydtr  blable  à celuy  de  Pologne  , aufqueli 
me  ejl  deux  Royaumes  Elcûifs  les  Roys  n’en- 
tleHif.  trcprenent  rien  d’important , fanslè  cont- 
tëntement  des  Eftats  & de  la  Nobleflc. 
Les  Gentils-hommes  font  tous  égaux  Sc 
freres,il  n’y  a ny  Comtes  ny  Barons } Ica 
Officiers  de  la  Couronne  & les  Conlèif- 
lers  du  Royaume  ont  la  prééminence , 3c 
affilient  le  Roy  dans  les  plus  importantes 
affaires  du  pais. 

La  2 ymntege.  eft  à l’oppolïte  de  la  gran- 
Dtfrith-  Royaume  héréditaire.  Il  elfc 

tion  de  La  très-grand , mais  fort  defert , & où  il  n’y  a 
"Norvège,  que  les  villes  maritimes  encore  legere- 
menteonfiderables.  Il  en  fort  quantité  de 
poiiTbns,  bois , & planches, comme  auffi 
de  bonnes  peaux. 

Ges  trois  Royaumes  furent  jadis  fous 
•'•y  ua  mémo  Roy,  du  Danemarc,  mais  les  Suer 
* dois  ne  pouvant  fouffiir  la  tyrannie  du 
Roy  Chrétien  II.  le  lèpat  erent  de  foa 
.obeïlïànce. 

Ils  fuivent  tous  la  religion  Luthérien- 
ne, 8i  la  capitale  du  Danemarc  elt  Copmr 
Les  Da-  hagin , vil  Je  fort  belle  fituée  fur  le  détroit 
nais  font  du  Sont , proche  de  la  mer  Baltique,  pâli- 
Lnthc-  fage  très- agréable  de  quatre  lieues  ou  en- 
riens.  viron , & fort  récréatif  à caulc  d’une  fo- 
re!! qui  borde  la  mer  depuis  cette  ville 
jufques  à Elfeneur.  G’elt  de  ce  pallàgc  tant 
envié,  qu’il  fera  parlé  plus  au  long. 

Les  Païfans  de  Danemarc  & de  la  Polo- 
•gne  font  prefqué  traittez  en  cfdavcs,ou 

la 


DE'  CE  SIECLE,  Livré  I.  g* 

. r la plufpart, dalaNoblefTe , abufans  lrcèn-  7 
tieufcment  de  leur  liberté, méprifent  tous  - " 
ceux  qui  ne  font  pas  Gentils  hommes.  *'3  V 
Faute  qui  a attiré  là . ruihe  de  plufieurs 
. familles , qui  vantaient  la  gloire  de  leurs 1 
Æyeulx.  Il  ne  fiiffittpas  d’eftre  né  Gentil- 
homme, il: le  faut  faire  paroître  par  des 
adions  vertueufes,  loiiables  & genereufts. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  gratuit  Bretagne.  Hïfloîre  du 
Comte:  Gore. 

L’Angleterre  cfiiunolsle  très- fer  tille, 

ôe  tres-puilîante,  tant  pour  la  fitua-  ü'ftrtp- 
, tion , qu’en  hommes.  & vailîèaux , en  la-  ^ 
quelle  regnoit  Elisabeth  , Reine  autant 
hçureufe  dansfes  alliances , fuccez  defes  terre..  >.. 
.Armes  ôc  en  l’amour  defès  fujets,  que 
-jamais  Prinçeflfp  l’ait  efté.  Elle  fur.  fille  de 
Henry  VIII.  fœur  dt'Marîe  , & dEduard.  n^e  Par 
Elle  changea  la  religion,  & le  fit  déclarer 
chef  de  l’Eglile.  Elle  fut  toujours  bien  > 91** 
lcrvie , envoya  dt  puiflàns  lècours  au  Roy  dtange  la 
de  Navarre,  &fesfujetsremportcrcntplü-  Religion. 
fleurs  vidoires  par  mer  fur  les  Elpagnols, 
contre  lelquelsellea  continué  fa  haine  juf- 
ques  à Ion  décès , en  faveur  des  Provinces  * À 
Unies  des  Païs-bas.  Elle  eftoit  ennemie  ju- 
rée de  la  religion  Catholique , la  ruine  de 
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laquelle  clic  fcmbloit  avoir  jurée , âuflt 
bien  que  celle  du  Roy  qui  en  porte  te 
furnom. 

L’Efcoflè  cft  un  Royaume  qui  fait  une 
partie  de  l’Isle,  mais  non  pas  la  meilleure. 
En  iccluy  regnoit  J tiques  Stuart,  Princç 
cftimé  fort  fàge , lequel  ne  s’eftoit  aucu- 
nement reflènty  de  la  mort  de  là  Merc 
Marie  , décapitée  en  Angleterre  ; préfé- 
rant à la  vengeance  , l’eiperance  de  fuc- 
ceder  audit  Royaume,  muguetant  mêmes 
les  bonnes  grâces  de  la  Reine , & mettant; 
fous  les  pieds  toutes  autres  confidera*- 
tions.  Mais  le  Ciel  ne  laide  rien  d’impu- 
«y,&  vange  bien  ibuvent  l’innocence  fur 
les  innocens  mêmes,  pour  châtier  ceux 
qui  né  l’ont  pas  défendue. 

Il  avoit  epoufé  ^inne  de  Danemarcv 
foeur  du  Roy  Chrétien , 8c  vivoit  en  paix-, 
qui  fut  troublée  par  l’effroyable  conspira- 
tion d’un  certain  Comte  appellé  Gore , le 
pere  duquel  avoit  eu  la  tête' tranchée, 
pendant  la  minorité' de  Jacques.  Cettuy- 
cy  étant  de  retour  des  Pais  étrangers,  ' 
envoya  un  jour  fon  frere  trouver  le  Roy, 
qui  étoit  à la  chafîè . auquel  ayarrrfait  ac- 
croire qu’il  y avoit  un  homme,  qui  avoit 
trouvé  un  grand  pot  plein  d’or,  l’amena' 
dans  le  cabinet  de  fondit  frere,  où  il  fail- 
lit d’être  miferablement  aflaiîiné:  mais  il 
fut  focouru  par  les  fiens.  La  Tragédie  fc 
joua  for  ceux  qui  avoient  refolu  d’en  être 
les  a&eurs,  8c  les  parricides  furent  eux- 
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mêmes  juftement  malîàcrcz.  Les  Ecolfois  V/2 
font  eilimez  bons  Soldats,  mais  ils  ne  fu- 
rent- jamais  fort  heureux  cotre  les  Anglois.  Vlrlan- 
La  Hibernie  ou  Irlande,  elt  une  Isle  de. 
allez  grande Se  fertile,  entre  l’Efpagne  & . 
l’Angleterre  j dans  laquelle  les  Anglois 
exereoient  de  grandes  cruautés  , tant  a ' 
xaufedeh  Religion,  que  parce  qu’ils  préi- 
noieht  foùvent  les  armes  contre  Ell%ahtth,  Tyrannie 
Se  appelloient  les  Efpagtfols  à leur  aide,  des  *4n 
Mais  ils  furent  fubjüguez , Se  ont  été'  long  gkis  cotr- 
temps  gouvernez  par  des  Vice-Roys,  dans  tre  les  fr- 
ane  Inquilition  tresauftere , qui  en  a con-  Undois. 
trahit  plulicurs  de  fc  fauver  dans  la  terre  ' 
ferrite  , Se  d’atitres  à chercher  leur  allié 
dans  les  forefts  parmy  les  belles  fauvages, 
pour  éviter  la  cruauté  de  ceux  qui  non 
coritens  d’avoir  ôté  leur  liberté,  las  pri- 
voienc  aulïî  de  celle  de  la  confeienee: 

Céttc  Isle  fut  jadis  conquifè  par  les 
Saxons,  & long  temps  après  par  les  Nor- 
-fttans  > fous  Guillaume  le  Conquérant. 

Leurs  Loix  font  allez  fcmblablcs-à  celles 
de  la  Normandie  & la  Guienne.  qu’ils  ont 
polïèdées  quelques  liecles  , oii  les  aînez 
prennent  prefque  toute  la  fuccelîion  de  cotitwner 
leurs  Pârens,  & lailïènt  fort  peu  de  choies 
à leurs  freres  Se  fetfurs.  Loy  fort  rude  Se 
prefque  contraire  à celle  des  Polçnnois,  ' ' • < 
où  Paîné  ayant  fait  les  partages , le  cadet  - 
a drôit  de  prendre  la  première  portion  & * 

les  autres  après',  ft  bien  que  la  dernière 
lüy  demeure.  * 
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Naturel  Cette  Nation  eft  extrêmement  altierfi 
des  ^ in  arrogante,  de.  tcmeràire.  Les  Ànglois  font 
gtois.  bons  Soldats  tant  par  mer  que  par  terre  , 
ne  cedent  à pas  une  Nation  en  valeur  3c 
courage , 3c  pechent  plus  par  témérité  que 
par  coüardiiç. 

La  Nobleflè  y çft  fort  courtoife , fpeciar 
lement  celle.,  qui  a vçu  les  Pais  étranger». 
Leur  hit-  V Angleterre  , dit  un  fameux  Italien  , ejl 
meur  in-  une  bonne  terre  , mais  Les  habitans  y font 
fnpporta-  fort  méchans.  Les  Anglois  n’aymcnt  guc- 
ble.  rcs  les  autres  Nations,  & fur  toutes  , ils 
baillent  la  Françoifc , pour  laquelle  ils  ont 
une  grande  averfion , tout  de  même  que 
les  François  ne  peuvent  louffrir  leur  hu- 
meur infolente  3c  incompatible  , ny  les 
Ecolïbis  mêmes,  y 

Apres  avoir  perdu  tout  ce  qu'ils  polïc- 
doient  dans  le  Royaume  de  France  , $c 
toutes  les  intelligences  qu’ils  avoient  eues 
en  terre  ferme  : ils  le  font  fort  long-temps 
déchirez  par  les  guerres  civiles.  Du  de- 
puis fous  le.  régné  de  quatre  Roys  8c  de 
deux  Reines , ils  ont  veu  des  perlècutions 
fort  differentes  tant  pour  le  fait  de  la  Re- 
ligion que  pour  l’Ellat , dont  ils  fera  parlé  • 
çn  là  fuite  de  cet  abbregé.  • 

1er  fort-  Les  femmes  y ont  un  grand  amendant 
mes  heu.-  fur  Pefprit  des  hommes,  yoire  les  Reines  y 
reifes  en  ont  commandé  plus  abfolument,  3c  y ont 
Angle-  *-  eût  obcïcs  fans  relèrve  avec  plus  de  ref- 
ierre.  peft , que  ne  le  furent  jamais  les  Roys,  Les 

fa  vite  ur s,  feryantes,  5c  les  cbmux,  y f°nt 
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fait  rudement  traitiez  : ce-  qui  a donne 
naiflànce  au  proverbe  qui  dit , yueC An- 
gleterre efi  le  "Paradis  des  femmes  , le  pur- 
gatoire des  fervlteurs  , & C Enfer  des 

Le  Roy  Jacques , pour  étouffer  les  hai- 
■ iies  & partialités  qui  furent  de  tout  temps 
entre  ces  Infulaires  , arrive  qu’il  fut  à; la 
Couronne  d’Angleterre.  Vcndredy  zj.  de 
Juillet  1603.  fc  fit  appeller  Roy  de  la 
Grande  Bretagne , par  un  avis  fort  loua- 
.ble. 

Le  titre  de  Roy  de  France,  que  plu. 
fleurs  Roys -ont  porté , à toujours  chocqué 
la  Loy  Saliquc  , qui  ferme  la  porte  à la 
Couronne  aux  Filles  de  Frapce.dc  forte 
que  s’ils  ont  pofîèdé  prefque  tout  le 
Royaume  , ç’a  elle  plus  par  le  droit  des 
armes  que  par  ccluy  des  Loix  Stcoufht- 
mes- 

Quittons  la  Grande  Bretagne  pour  voir 
.en  quels  termes  fè  trouvoit  l’Italie  j dans 
laquelle  il  y a plufîeurs  Eftats,  & Répu- 
bliques , defquels  nous  fêtons  peu  de 
mention.,  pour  éviter  les  fuperâuités,  & 
nous. maintenir  dans  les  bornes  qu’unab- 
bregé  nous  prefeript. 
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- CHAPITE  VIII. 

> 

De  C Italie,  U Lorraine , & Savoy  e:  J 

LE  Pape  dément  V 1 1 T tenoit  le 
Saint  Siège,  & la  paix  par  la  pru- 
dente adminiflration  du  Saint  Perc , dés 
Vénitiens,  Se  du  grand  Duc  de  Florence, 
Italie,  fleurifloit  par  toute  l’Italie  : chacun  fe 
confervoit  dans  (es  interdis , & les  pe- 
tites jaloufîes  ne  prenoient  point  de  ra- 
cines aux*  dépens  du  repos  public,  niais 
etoient  incontinent  étouffées  dans  leur 
berceau  > par  une  (âge  conduite , & une 
Police  tres-fubtiîc. 

Les  Papes  tant  par  donation,  que  par 
d’autres  pratiques , ont  non  feulement 
augmente'  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre , 
mais- auffi  attiré  à eux  toute  l’authdrité 
fouveraine,  en  e'toignant  les  Empereurs 
de  la  connoiflance  des  affaires  d’Italie. 

La  faftion  des  Guelphes  pour  eux , 8c 
14  faStïo  des  Gibelins  pour  lefdits  Empereurs , y à 
des  Guet-  long- temps  régné,  & n’a  été  afleupié, 
yhes  & qu’en  y afToupiffant  & edipfànt  prcfqtte 
Gibelins  entièrement  la  Majefté  defdits  Empc- 
conca-  reurs , qu’ils  ont  voulu  contraindre  de  re- 
gieu/è  cevoir  la  Couronne  de  .leurs  mains  : difife- 
ahx  Em-  rent  qui  n’eft  pas  encore  du  tout  éteint. 
pereurs , Audi  ont-ils  toujours  été  mal-heureux 
1137. 


en  ^cherchant  leur  droit  par  armes, les 

Italiens 
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Italiens  leur  taillant  afièz  de  befogne 
«liez  eux,  & les  empêchant  fort  fouvent 
de  fbrtir  d’Allemagne  , fi  bien  que  la 
fplendcur  de  l’Empire  y eft  toute  demeu- 
rée , & n’eft  prcfque  plus  connue  que  dfe 
nom  par  toute  l'Italie. 

Sous  le  Régné  de  Falentlnran  , l’Em- 
pire d’Occidcnt  fut  fort  de'chii'é  par  les 
Barbares  $ ce  qui  obligea  les  principales 
familles  yoifines  delà  mer,  de  fe  retirer 
dans  les  Isles  du  détroit  Adriatique , 8c 
y jetter  les  fondemens  de  cette  tres-puif 
fantfc  Ville  de  Venise t 8c  de  cette  Serenif- 
fïme  Republique , qui  s’eft  accrue , mairf- 
tenuë , & confervée , depuis  douze  Sicclrt, 
par  un  bonheur  fans  pareil,  par  des  Joix 
très- bien  obfervces . & par  une  Policcad- 
mirable.  Ce  qui  fait  préjuger  que  ceux  qüi 
la  commencèrent,  furent  des  plus  relevez 
de  toute  l’ItaKe , 8c  non  des  cfclaves,  com- 
me ceux  qui  jetterent  fa  première  pierre 
à celle  de  Rome. 

En  la  Paix  qui  Ce  fit  entre  l'Empereur 
Cfjdrles-mdgne  8c  ccluy  de . Conjlantinople , 
il  fut  arreftéque  cette  Republique,  qui 
avoit  déjà  fiibfifté  plus  de  trois  Siècles  & 
demy , ferviroit  de  bornes  8c  de  barrière 
aux  deux  Empires.  Ifs  ont  pbfledé  a fiez 
long-temps  le  Royaume  de  Cypre , que  le 
Turc  leur  a ôté.  Ils  ont  en  beaucoup 
d’ennemis,  & prit  bien  fouvent  détour- 
né Forage,  qui  alloit  fondre  fur  eux;  pa§ 
leur  grande  pradcncc,  ôc  regagnépar  li 
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ligue  dexteritc  de  leur  traitté , ce  qu’ils  avoient 
contre  les  perdu  par  le  fort  des  armes.  Cette  fii- 
Vew-  rieufe  ligue  du  Pape , de  l’Empereur , des 
tiens . Roy  s de  France , & d’Eipagnc , eut  envahi 

•tout  autre  Eftat  que  le  leur,  aufïï  eftonn^- 
t’ellc  ces  Aréopages , lefquels  parleur  rate 
induftric  , fçeurcnt  fe  deméler  dp  cette 
,fatale  conjon&urc  , 8c  fauver  la  Repu- 
J Bataille  blique  du  naufrage  dont  elle  eftoit  fort 
delepan*  menacée.  Enfin  apres  la  paix  qu’ils  firent 
te  t P sut  avec  le  Turc , 8c  qui  fuivit  de  près  la  glp- 
457 2.  rieufe  bataille  ( mais  avec  peu  4c  fruit) 
de  Levante , ils  ont  finy  le  Siedc  , 8c  rc- 
:é  _ commencée  celuy-  cy  en  bonne  intelligçn- 

• ce  avec  leurs  voifins. 

^ Le  Roy  d’Elpagne  pofïcdc  en  Italie  le 

Royaume  de  Trafics , la  Sicile , 8c  le  Du- 
,che/ de  Milqn , for  lefquels  Eilats  les  Fran- 
çois fondent  leurs  prétentions,  qui  cau- 
fpnt  fouvent  des  guerres  entrqdeu^x  Coq- 
.ronnes  : dont  il  fera,  parlé  vers  la  fin  de 
ce  traité,  en  la  révolution  dp  cçs  tumul- 
tes derniers. 

" Le  grand  Duc  de  Tofcane,  les  Ducs  4c 

Mamqm  y 8c  de  Tarait , i^intenpient  leur 
en  paix,  de  la  Republique  de  Ge#- 

ta  Sa.  PO»;  fol»  profit,  aux 

W.  interdis  d Efpagnc.  Le  Duc  de  Savoye 
- w y>*rbs  , Prince  autant  fobtil 

<mp  remuant,  mais  ÿes  mafteijreux^pour 
s cfirc  fa^Gi  du  M^rquifat  de  Salluces.,  fo 
contraint;  c^pndoiTçr  Iç  harnois,  & de 

flujtt«  lçrcpps  dansi^  premicrc  aimée  de 

• 1 ' • 
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ttia  « Siecle , comme  nous  dirons  cy-dcHçus. 
e f}  Ny  fon  acheminement  à Paris , ny  toutes 
-,de  iès  fîneflès  politiques  ne  le  purent  guaran- 
jvi  tir  de  ce  choc.  Les  Ducs  de  Savoye  font 
moi  fort  puiilants,  & font  bien  fouvent  pan- 
ns  cher  la  balance  du  cofté  de  la  Cou- 
ccb  tonne  qu’ils  le  tournent.  La  France  re- 
Itp  cherche  leur  amitié  pour  avoir  la  porte 
foc  ouverte  en  Italie  , des  Intrigues  de  la- 
to quelle  elle  fc  mêle  avec  paffion. 
çlj,  La  Lorraine  cftoit  gouvernée  par  le 
juif  Duc  Charles  , Prince  débonnaire,  & le 
r rt  plaignoit  encore  des  maux  que  les  enne- 
to  mis  de  la  ligue  (dont  les  grinces  de  cette 
maifon  cftoient  Chefs)  Juy  avoient  fait 
1{J{  fouffrir.  Çettc  Province  qui  fepare  l’Alle- 
pu.  magne  d’avec  U France  cft  fort  fertile  : ti- 
jjj,  re  fbn  nom  de  l’Empereur  Lotajre , 8c  (es 
:J11.  .Princes  leur  ojigine  de  Charlemagne,  dont 
:olj.  ils  font  defeendus.  Ils  ont  toujpurs  cfté 
i d(  grands  guerriers  , & Godefroy  de  Bottillon 
luj.  par  un,  zele  de . pieté  alla  reconquérir  1^ 
terre  Sainte. 

5 Les  Duçs  4e.  Lorraine  par  in^eteft  d’E- 
Igf  liât  fe  maintiennent; dan$une  bonne  coe- 
^ jrefpondance  ^yçc  leurs  voiifïns,  ôç  ce  dci;- 
m Jiier  malheur  qui  eft  arrive  en  co  Duché, 
ort  A çaufe  par  le  dédia  dçs  aâavçs  dp 
5jj  l’Empereur,  & par  l’ambition  de  celpy  qui 
)«i  w penfoit  tout  luy  eftre  permis , plutôt  que 
£ par  la  faute  du  Prince,  qui  ne  fepouvoit 
^ pas  mettre  à couvert  de  la  tempefte  qui 
u aYQit  tout  brisé , fc  voiles  8c  gouvernail. 

4 Pc? 
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Ces  Eftats  fufdits,  pour  n’avoir  jamais 
connu  autre  religion  que  la  Catholique, ne 
fouffrent  pas  qu’aucune  autre  y germe,  5c 
s’il  s’en  trouve  quelqu’un  en  Lorraine  qui 
ait  embrallc  la  proteftantc , il  fc  retire  a 
Met\  ou  à Généré , ceux  du  Pais  de  Lu- 
xembourg , à Scdatt.  La  diverfté  des  l{e- 
lirions  partage  les  humeurs  , donne  enrie 
aux  ambitieux  de  remuer  , & rend  bt 
'Prince  peu  ayme  de  ceux  qui  ne  font  pas 
dans  le  mefme  fennment. 

Nous  avons  fait  le  tour  de  l’Europe, 
entrons  maintenant  dans  le  milieu  j par- 
lons de  ces  deux  grandes  Monarchiesrlcf- 
• quelles  par  leurs  mouvemens,  dohnerit  îfc 
bransle  à tous  les  autres  Eflats , 5c  qui  fc 
gouvernent  félon  les  influences  d’icelle.v, 
accommodans  leurs  interefts  au  poids  de 
leur  grandeur  : car  la  guerre  eftant  decla* 
îr  re'e  entre  P£fpagne5c  la  France  , fort  peu 

* de  Princes  font  demeurez  neutres:  les  uns 
ont  joint  leurs  forces  au  party  qui  leur 
eftoit  plus  necefla ire,  5c  quelques  autres 
quoy  que  fpeftateurs,  n’ont  pas  laifTe  de 
pancher  plus  d’un  cofté  que  de  l’autre: 
mais  perfonne  nra  voulu  qu’une  Cou- 
ronne  accablait  l’autre,  pour  l’apprchen^ 

* • î c fion  que  tous  ontd’uhc  Monarchie  uni*. 
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CHAPITRE  IX 


inf?  /. 

jjjd  Ims  jalouftes  entre  les  deux  Couronne f, 
fol)  & pourquoy  ? La  mmfin  de 

' Bourgogne. 

T)  Our  avoir  une  parfaite  connoilïànce 
y JL  des  interefts  de  ces  deux  Couronnes, 

1 des  eau  (es  qui  les  arment  fi  fouvent  au 
grand  détriment  de  la  Chrétienté  , & des 
i,  apprehenfions  qu’elles  donnent  d’afpirer  T 

à la  Monarchie  univerfclle  par  une  dcmàr- 
'*•  chrinégaJes  nous  monterons  à la  fource 
lfD.  l tiranr  en  un  vray  éclairciflemeni  pour  nô- 
^ t rc  fojet,  dans  lequel  nous  a r relierons,  & * 

!,  V qui  nous  doit  fervir  de  guide  jufques  au 

* . bout  de  nôtre  carrière. 

. La  France,  après  s’effre  démeslée  des' 

guerres  avec  l'Angleterre,  & seftre  faite  Les  jëk^ 
? ^ toute  Françoilc,  tant  par  Ton  bonheur, que  gtoï* 

1 ^ par  l’aftîftance  de  lès  voifîns,  & des  Eli  chafJpT^dc 
jîj  pagnols  memes,  avec  lefquels  elle  entre-  France: 

"c  tenoit  alors  une  étroire  amitié  . ayant  dis-  fîusChaity 
iutrf:  je  lècoiié  le  joug  des  A nglois , qui  forent  tes  VIL. 

P*’  aufli  chalïèzde  la  Guyenne  & de  la  Nor-  1454» 

T®  mandre,  eftoit  devenue  la  plus  puiflànte 
Monarchie  de  l’Europe. 

Le  Roy  Charles  VIII.  eftoit  allé  occu-  Chartes 
k per  le  Royaume  de  Inaptes , qui  futauflî-  Vlltpred 
toft  reperdu  que  pris  par  le  départ  dudit  T^aples 
Roy.  Louis  X 1 1.  ayant  fait  alliance  avec  14 9S>  & 

• . > Ferdinand  de  Caftille,  pour  k recouvré-  LomsXII. 

W ment  1501* 
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jnentdudit -Royaume, entre  en -Italie-, -4:  [ 
faifit  de  Milan,  5e,  de  Pinjufte  ufurpateur 
Sforce,  & reprend  ledit  Royaume  de  2^*- 
ples.  Mais  commcil. arrive,  fouvcn&qu’aujt 
partage?  les  amis  deviennent  ennemis,  les 
Alliez  en  vinrent  aux  mains  , ConfaLvt 
ay  int  de'fait  les  François  en  plusieurs  ren- 
;corttre&,afïura  ledit  Royaume  aux  Cà- 
ftillans.  Ce  Confalve  accrût  beaucoup  la 
puiflance  & la  réputation  des  Efpagnols 
par  là  valeur  6c  par  fôn  courage. 

François  Premier  ayant  rompu  les  Suif, 
.fies  en  une  grande  bataille , fe  rendit  Facile- 
ment maître  du  Duché'  de  Milan,  Sc  en 
fuite  -du  Royaume  dç  Tyaples.  Mais  la 
fortune  n’a  voit;  fait. bon  vifageaux  Fran- 
çois. que  pour  les  trahir  > elle  fc  remit:  in- 
continent du  coflé.dcsEfpagnQls.quipri- 
rent  le  Roy  prifonnier , fe  confirmèrent 
audit  Royaume,  &idansl’Eftatde  Milan. 

De  là  effprocede'e  la  haine  entre  ces  deux 
Nations , qui  s’eft  augmenté^  félon  les 
occurrences  par  jaloufies  dTJftat,  6c  par 
des  accidens  confiderables , que  nous  ne 
paflcrons  pas  fous  filencc , mais  le  tout 
bien  brièvement. 

La  (cconde  raifon , 5c  celle  qui  cft  la 
plus  importante  pour  laquelle  non  feule- 
ment la  F rance , mais  auffi  les  Eftats  voi- 
fins  ont  conçeu  de  jaloufès  apprehenfions, 
eft  l’union  d’Efpagne  par  mariage  avec  lçs 
^maifons  d’Auftriche,  6c  de  Bourgogne. 
Voyons  l’origine  de  cette  maifon.  "Philip- 
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i*  de  Jean  Roy  de  F rance,  pour  avoir  BataMç 

bien  deffandu  fon  pere  en  une  bataille  de  Toi* 
contre  les  Anglois,  fut  fait  Duc  de  Bour-  tiers. 
gogne,ôc  Prince  des  Païs-bas  par  mariage . 135  6. 

S on  fils  Jean  luccçda  en-  toutesies  Provin-  Marque» 
ccs  de  fês  Pere  ôc  Merç,  comme  auffi . en  la  rite  fiUt 
haine  qu*il  portoit  àlamaifon<fOr/Mnj.  de  Louis 
Ce  jeune  Seigneur  eftant  allé  avec  force  heritiere 
Nobleflès  Françoilcs  & des  Païs-bas,  en  de  Flan- 
Hongrie  contre  les  Turcs,tomba  entre  les  dres  ma- 
-mains  de  Bajaccet , qui  luy  eut  fait  trancher  riée  à 
la  telle,  comme  il  fit  aux  autres  prifon-  Philippe 
fliers,  fans  un  conlcil  qui  luy  fut  donne  de  le  bardy 
le  mettre  a rançon»  .ôc  le  renvoyer  enpran-  Vue  de 
ce,  parce  qu’il  fut  decouyert  en  fa  phyfio-  Bourgo- 
nomie  qu’ilièroitimjour  authcurdc  beau*  gne. 
coup  de  delbtdre?  parmy  les  Chrétien?.  Défaite 
Auffi  fut  il  vray , canfi  fit  mafia  crer  le  Duc  des  Irarr 
jf  Orléans  ,,ce  qui  lulçita  une  trer-grande  f ois  en 
guerre  entre  ccs  deux  trcs-illuftrcs  Maj-  Hongrie 
Ions , au  grand  avancement  des  affaires  1 396. 
d’Angleterre  au  pauvre  Royaume  de  Fjan*  Vrom. 
ce.  Mais  pour  remedier  à tous  ces  maux , flics  ve- 
on  fit  une  paix,  ôc  en  un  pourparler,  le  Duc  ritables. 
Jean  fut  afiaffiné  en  prefence  du  Dauphin. 

Ce  funefte  malheur , cette  v angeance  hors  Malheur 
-de  fàifon,  ôc  ce  Conlcil  enragé  furent  caulè  en  Fran- 
que les  Anglois,  affiliez  des  Bourguignons  ce. 
ôc  Flamans , s’emparèrent  prefque  de  tout 
le  Royaume  de  France.  Car  Philippe  fur- 
nommé  le  bon  le  joignit*  aux  Anglois, 
pour  vanger  la  mort  de- fon  Pere  contre 
Charles  VU. 

En 
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Enfin  la  guerre  civile  cftant  fiirvcnuE  | 
en  Angleterre  entre  les  maifons  de  Lah^  * 
cajlre,  & (TTorcK , Ta  Rofe  blanche  & roua- 
ge, & le  Duc  Vhilippt  retirant  Ton  épirr- 
gle  du  jeu  , ils  perdirent  peu  à peu  ce 
qu’ils  pofledoient  en  ce  Royaume.  Ce  bon 
Prince  établit  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or, 
l’an  1450.  & lia  par  fucceffion  toutes 
ces  Provinces  en  un  corps,  auquel  Char- 
les le  Combattant  ajouta  là  Duché  dé 


;•  Gueldre , que  le  Duc  Arnout  Iuy  a voit 
vendue  pour  Ta  fomme  de  pi.  mille  écus: 
Les  pretenfions  du  Duc  de  Jn'lliers  furent 
aulîi  accordées  dü-conlèntemcnt-dei’Emt- 
- pereur  Frédéric , moyennant  une  four- 
nie de  quatre-vingts  mille  florins  d’Or.  Il 
Iailïà  une  fille  unique , nommée  Marie  dt 
Valois 3 laquelle  époufa  Maximilien  <C  Au- 
' ~'L  ' ' flriche,  La  mort  dfc  cette  vertueufè  Prin- 
1 * celle  fut  funefte  aux  Pais -bas  , paT  les 


S 

1 


guerres  qui  fui  virent.  Son  fils  Vhilippt , 
ayant  renouvelé  l’alliance  avec  Henry 
VII.  alla  en  Efpagne  époufer  Jeanne  de 
CaftiUe , qui  luy  enfanta  Charles  d'Aufîri- 
che:  & parainfi  ces  Provinces  attachées';! 
la  maiîbn  de  Bourgogne , & milèsàceite 
d’Auftriche  , font  finalement  parvenues 
à la  maifon  d’Efpagne,  & les  Indes  pref- 
que  en  même  temps  découvertes  & fub- 
juguécs;ont  rendu  ladite  maifon  tres-puif-^ , 
fànte  & très- formidable,  tant  aux  autres 
Princes  & Eftats,  qu’aux  Ottomans  mêmes, 
voyant  l’Empire  Romain  gouver* 

né 


lefqucls 
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|{  u né  par  un  Prince  de  cette  maifon,charj;édc 
.$ant  de  Couronnes  8c  de  tant  depuiflànts 
q ('p  Êftats,  n’ont  pas  eftéfàchez  de  voir  naître 
tant  de  Schifmes  parmy  les  Chrétiens. 

Charles  élcu  Empereur  avoit  eu  pour 
n(fl;i  compétiteur  François  premier,  ce  qui  al--  français 
toC  luma  entr’eux  de  grandes  guerres.  Le  1 prifon- 
,|^  fuccez,  fut  que  François. c&ànt  fait prifon-  nier  ait 
^1  nier  le  *4.  de  Février  îfzf.  promit  de  fiege  de 
j aw  rendre  ( mais  il  ne  le  fit  pas)  la  Duché  de  ‘Parie* 
Bourgogne,  renonça  aux  droits  que  les 
fur0  ÇLois  de  France  avaient  fur  quelques  Pro- 
j>£E  vinccs  des  Pàïs-bas  ôc  en  Italie.  Si  bien 
jon  que  les  heritiers  de  Charles  en  font  dc- 
Qr  | meurez  fort  longtemps  paifibles  poflef-  , 'i 
iç urs  la  France  étant  aftèz  broiiillée  chez  ^ _ 
fai  elle  par  la  tendre  jeunefle  de  trois  Rois  fils 
pfi0  de  Henry  1 1.  & par  les  guerres  civil  es  ; fa  ns 
jr  k aller  rechercher  de  vieilles  querelles.  V oila 
$>»  comme  par  les  mariages  & par  les  navi®a-  ta  mai- 
lltrr  tions  s’eft  accrue  cette  Augufte  maifon  fonjP^iie 
mi  d’Auft  riche , qui  s’eft  maintenue  par  les  firiche 
armes,  a donné  de  la  jalouftc  aux  Princes  J eft  ac- 
lC'fî;  de  l’Europe  par  fes  vi&oircs , a allumé  la  crûs  par 
crainte  ôc  la  haine  dans  l’ame  des  Prote-  las  ma - 
>/)UC  ftansquiont  fait  des  Ligues jpour  fe  main-  triages  & 
pr^  tenir , & ont  mis  la  puce  à l’oreille  à la  nayiga - 
fub.  France,  laquelle  a quitté  les  intcreûs  de  la  tions . 
puilV  Religion  pour  s’aggrandir  , & choquer 
jtrû  cette  puiflance  effroyable.  De  cette  liaifon,  , , 

x(Si  detant  de  Couronnes  & de  tant  de  grands  . , 

ver  Eftats,  dont  la  tefte  du  Roy  Catholique  eft  .. 

J chargée,  eft  furyenu  le  different  çhatoüil- 
■ ' leux 


IVi  ' 
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leux  8c  indiflokiblc  ' de  la  prcfcrence  que 
les  Roys  de  France  fils  aînés  de  YEglifc, 
& Roys  trcs-Chrcticns  fc  font  toujours 
attribuée. 

■ i . ‘ ' .071.  .lu'jÂA'fnH  Il'll'j  7 

■ ■ .—I. 

CHAPITRE  X.  -J 

A * ' * f*  I >>*•*«*•  •*'  /•  I # v.  , S*. 

J - kS  -*  • * U-  - t / - 1 ./.'l  J* 

/Çfdf  des  maux  arrhes  en  France  fîtes  là 
minorité  des  I{oys  , par  la  diverfi-» 
té  des  Religions.  Jaloufîe  pour  la  pttif 
fonce  des  Guifards. 


Henry  II.  T A France  par  la  déplorable  mort  de 
tué  en  un  X_y  Henry  II.  fc  vit  en  peu  de  temps  plon-; 
tournois  gée  dans  des  calamités  qui  durèrent  juC 
far  le  ques  à la  fin  du  precedent  Siecle.  Le  mal 
Comte  de  commença  fous  la  minorité  de  Tran- 
Mongo-  çois  II . & fous  la  Regence  de  Catherin 
merry  , ne  de  Mediw  , par  la  jaloufie  qui  ïè  mit 
1558.  entre  les  Princes  de  Sang  j le  Coneftable 
Maux  en  de  Montmorency  , les  Comptes  de  Cha - 
France  Jlillon  d'^indelot  , l’Admiral  Gajpar  dt 
par  la  ja-  Coüigny  , 8c  autres  Seigneurs  d’une  part  r 
loufie  des  les  Ducs  de  Guife , les  Princes  de  la  mai-» 
Grands  fonr  de  Lorraine , 8c  autres  Seigneurs  d’au  i 
contre  la  tre  part.  Les  Princes  fc  plaignoient  que 
maifînde  les  Guifards  (qu’ils appel loient  par  moca 
Guife.  querie,  8c  pour  les  rendre  odieux  , étran- 
Lt  calvi - gers  ) avoient  tout  le  maniement  des  af-1 
nifme  fa  ires,  8c  du  Royaume.  Ils  embrâfferent 
accreu.  prcfque  tous  la  Religion  reformée  , qui 
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prenoit  alors  de  grands  a ccr oi (Terrien s par 
tout  le  Royaume , • duquel  party  ils  le  dé- 
clarèrent Protecteurs. 

Le  principal  motifdc  cette  haine  entre  Haine 
ces  deux  tres-illuftres  & anciennes  Fa-  entre  ces 
niilles , fut  pour  un  mot  de  raillerie , que  deux  o 

I Admirai  Gafpar  deCoüigny  avoit  dit  de  tnaifom  > 
Monfieur  dt  Guife  , touchant  k priie  de  pour  une' 
TbimrriUe.'  Coup  de  lancette  qui  a tiré  un  raillerie*  ' 
déluge  dejfang  , 8c  que  pas  un  Chirur- 
gien n’a  fçeu  arrêter. 

Prefque  tous  les  Ecêlefiaftiqtfcs,  & les 
plus  zelez  Catholiques  (e  rangèrent  du  • - 
Party  du  Roy , 8c  de  Melficurs  de  Guife , 

II  (c  donna  beaucoup  de  batailles  , il  (e 
fît  beaucoup  de  fieges  de  Villes  , &c  puis 
beaucoup  de  paix,  quieftoient  incontinent 
avortées.  Enfin  (bus  Charles  IX.  (è  fît  l’a- 
bominàble  mnffncredeî^w,  aux  nopces 

du  Roy  de  Navarre  , la  veille  de  Saint  journée 
Barthélémy  , tant  décrié  & avec  fort  bon  de  Saint 
droit  du  corps  ides  Proteftans  , & blâmé  Barthe - « 
par  les  Catholiques  mêmes.  Sous  Henry  lemy,  '<■ 
troifiéme  (è  forma  une  Ligue  qui  fut  ap- 
pellée  Sainte , pour  exclure  Henry  de  Bouri- 
bon  de  la  fiicceflîon  comme  hcretique. 

Le  Duc  de  Guife  Prince  fort  magnanime 
& tres-eftimé,  eftoit  chef  de  cetrc  Ligue: 
lequel  ayant  deffait  les  Reitres , fit  fon  en- 
trée dans  Taris  contre  la  volontédu  Roy.  Barrica* 
Les  Parifiensi  Iuy  firent  de  très-grands  des  de 
honneurs  , ôc  apres  les  exclamations  de  Taris. 
joye  (îiivirent  les  Barricades  qui  donne-  1585. 

rent 
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rcnt  fujct  au  Roy  de  fe  retirer  en  Un  Heu 
de  fcurc  té  , Honneur  fatal  a tous  fujetsi 
yuoy  yuinnocens. 

Pour  remédier  à ces  defordres , on 
'MaJJa-  moycnna  une  paix  entre  le  Roy  ôc  ledit 
cres  Bue.  Les  grands  jours  fe  tiennent  a Bloist 
à Blois  où  le  Roy  le  lit  maflàcrcr  ôc  fon  frère  le 
en  la  Cardinal , contre  la  foy  donnée.  Ses  En- 
méme  fans  furent  fauvez  par  la  Reyne-Mere, 
année.  parce  que  le  Roy  en  vouloit  exterminer 
la  race  afin  d’en  empêcher  la  vengeance. 
Taris  fe  révolté  ôc  pluficurs  autres  Villes 
T arts  te-  à (on  exemple.  Le  Roy  fe  joint  au  party 
voltè.  Huguenot , fait  venir  le  Roy  de  Navarre: 
ce  qui  le  rend  encore  plus  odieux,  & qui 
le  fait  déclarer  hérétique.  Il  afiïegca  Taris , 
mais  il  fut  mifcrablcment  blefle  par  un 
Henry  Moine,  duquel  coup  il  mourut , déclarant 
nr.  tué  auparavant  Henry  de  Bourbon  fon  vray  he- 
par  Jac-  ritier  ôc  fucceflèur  à la  Couronne , ôc  avec 
Cle - luy  un  troifiéme  different  pour  le  Royau- 
me»* me  de  Navarre.  Ce  coup  de  coufteau 

Moine,  éteignit  la  race  de  Valois  , priva  de  vie 

158p.  ce  Prince , Ôc  d’envie  de  châtier  rigourcu- 
fement  Taris.  . x 
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OH  API  TR  E XI. 

rcs,i 

5çW  Pgmüemens  aux  "Pays-Bas  , <ù?  pourquoy } 
iU  enfin  s'enfuit  la  paix  de  Fcrvins.  La 
fret  donation  des  "Pays-bas  à C Infante 
ScsEï  . , 

-Mer  T E Roy  d’Efpagnc  n’efloit  pas  moins  : ' i"3- 
rmà  JL-/  en  peine  pour  les  Païs-bas,  en  la  con-  » J 

;caa  fervation  defquels , il  n’épargnoit  pas  (es 
V®  threfors  qui  ycnoient  des  Indes,  & ne 
iput  fui  voit  pas  moins  les  Confeils  du  Cardi- 
vam  nal  Grandyelle  , que  faifoient  les  Catho- 
liques  en  France  ceux  du  Cardinal  de 
Tir  Lorraine.  Mais  le  Pri ncc  d’Orangc , affilié  ^P'°^es 
iarB  des  Proteftans  d’Allemagne,  dudoittous  ^anf  ^ 
arai  les  foins , de  forte  que  ny  la  fage  condui- 
iyh<  te  de  la  Duchcflc  de  Parme , ny  les  rudes 
art  procedures  du  Duc  d’Alve,  ny  la  prefen- 
)ju  çc  même  du  fr.crc  de  Philippe  , ny  la  va- 
ilo  leur  inimitable  de  ce  grand  .Alexandre 
c yi  Italien , n’ont  pû  empêcher  que  fept  Pro- 
ircy  vinces  ne  le  foient  détachées  de  l’obcïf-  ’ 
lance  du  Roy , 3c  n’aycnt  formé  une  puif- 
fente  Republique,  parle  changement  de 
religion,  fans  lequçl  il  eft  vray-femblablc,  >'•  • ; 
que  ny  la  fituation  ny  les  rivières , ny  tout 
‘ ce  qui  pouvoit  nuire  aux  Efpagnols,  ne  les 
iauroit  pû  garantir  , ny  mettre  à couvert 
contre  les  forces  d’Efpagnc. 

$ D’où  font  procédez  tous  ces  defor- 
\ dres  ? qui  amis  la  première  pierre  & jette 
Tome  I.  C les 
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les  fondemens  d’une  fi  funefte  guerre.  Il 
s’en  marque  plufieurs  caufès , Ôc  divers 
prétextés.  Allons  à la  fburcc,  les  ruifi. 
féaux  font  allez  connus.  Souslcnomge- 
Aérai  des  Pais-  bas  font  comprifcs  diX-iept 
Provinces,  fi/ichcs,  fi  peuplées, remplies 
de  tant  dételles  Villes  Ôc  grands  Villages, 
que  fi  elles  cftoient  unies  par  cnfemble , je 
Sa  défi  nc  fçay  qui  les  oferoit  attaquer , tant  leur 
crtptiorr.A  puill'ancc  feroft  grande  par  Hier  ôc  par  ter- 
re j jointe  à la  fituationôc  à là  force  des 
habitans.  Mais  l’abondance  ne  des- unit 
pas  moins  les  peuples  que  la  pauvreté,  Ôc  le 
vent  de  l’ambition  n’excite  pas  moins  de 
tempefies  qtic  le  zelc  mal  pris  de  la  Reli- 
gion. Elles  ont  fervy  de  Theatre  prefque 
un  fiecle  entier  à une  guerre  tres-fimefte, 
caufée  par  ces  deux  pallions  , qui  les  ont 
mifes  en  l’eftat  auquel  elles  le  trouvent  à 
prefent.  Elles  ont  eu  chacune  leur  maître  f 
à part,  ôc  peu  à peu,  tant  par  mariages, 
fuccefiions  qu’autrenient , clîes  font  dé- 
volues fous  la  maifon  de  Bourgogne,  & 
puis  fous  celle  d’Auftrîchc  comme  nous 
avons  déjà  marqué.  Durant  les  guerres 


Uny  à la 
maifon 
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tijAuJlri-  entre  l’Empereur  Charles  ôc  François  pre- 


mier, elles  furent  gouvernées  par  la  Rei- 
ne de  Hongrie  là  ïœur.  Enfin  ce  bon 
Prince , ayant  par  une  force  fans  exemple, 
transféré  tous  lès  Eftatsà  fon  fils  Philip- 
pe , ôc  la  Couronne  Impériale  à fon  frère 
Ferdinand,  pour  fc  retirer  dans  une  condi- 
tion privée,  le  gouvernement  general  en 

fut 
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Tc-I  fut  donné  par  Dom  Philippe  à fa  (heur, 
“vc  avant  Ton  départ,  6c  à quelque  Seigneur 
^ de  la  Toifon  d’Or,  qui  avoit  bien  fcrvy 
le  pere  6c  le  fils  aux  guerres  contre  la 
f'1(?  France,  celuy  des  Provinces  en  particulier. 

. L’ordre  donne  d’arracher  la  tendre  planrc 
^ des  nouveaux  fentimens  en  la  Religion, 
lc,j  fut  interprété  par  ceux  qui  cherchoicnt 
tl«  un  changement  en  l’Eftat  pour  l’inquifi- 
iki  tîon  d’Elpagnci  & le  retardement  de  la 
ædfl  milice  étrangère  pour  la  maintenir.  L’in- 
-niÊ  ttodu&ion  des  nouveaux  Evêques  fit  une 
,&k  double  operation  en  donnant  l’alarme 
» h suffi  bien  au  Clergé  qu’à  ceux  qui  avoient 
Reli-  embrafle  une  Religion  qui  n’en  vouloit 
fq«  ny  des  vieux  ny  des  nouveaux.  Madame 
ieft<i  la  Gouvernante  nonobftant  la  froideur 
ont  de  quelques  principaux  Minières , arrefte 
mtî  la  maladie  par  une  agréable  nourriture, 
litre  une  legcre  faignée , puis  redonne  la  fan- 
ige,  té  en  apparence  à ce  corps  remply  de 
de.  beaucoup  de  mauvaifes  humeurs.  Mais 
, & , Philippe  irrité  du  mépris  de  fon  autho- 
iouj  rite  & de  Tes  commandemens , arme  la 
ttO  juftice  j ‘laquelle  par  des  procédés  vio- 
pré-  lens  applique  le  fer  6c  le  feu , étonne  les* 
Rci-  bons , reprime  l’audace  des  autres , châtife 
bon  les  méchans  inexorablement,  6c  par  la 
pic,  dema  nde  du  d rx  iéme  denier  re  nv  erfe  tout 

lip'  ce  qui  êtoit  ébranle, 
rérf  Voila  la  femence  des  maux  qui  ont 
idi.  donné  naiflance  à de  fi  longues  guerres, 
en  lcfquelfes  ont  eu  divers  tempera  rhen$  & 
dit  C 2 dç 
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t de  divers  foccés  fous  pluficurs  Gouver- 

neurs, lefquels  comme  peu  expérimentez 
Médecins  n’ont  pas  bien  reiiflï , ou  par  ce 
que  la  maladie  eftant  incurable , tout  luy 
eftoit  contraire.  Les  uns  font  Authcur  de 
, • tous  ces  troubles  le  Prince  Guillaume 
d’Orangc  , les  autres  l’attribuent  à la 
cruauté  du  Duc  d’Alve.  Quoy  qu’il  en  (oit, 
ces  peuples-cy  qui  font  fort  attachez  à 
conlèrvcr  leurs  privilèges , & tres-faciles 
uon  de  ^ s’ombrager  , à s’emouvoir  ôc  à fc  laif- 
ce*Pé*~  {gr  furprendre , ont  elle  plus  agitez  par  la 
&€Jm  pallîon  d’autruy  que  par  la  leur  propre  .*  fi 
bien  que  l’ambition  les  faifant  agir  fous 
pretexte  des  privilèges  8c  de  la  liberté  des 
confciences  , 8c  la  rigueur  intervenante 
pour  les  faire  fléchir  fous  les  commande- 
mens  du  maître  , hors  de  faifon , les  ont 
fait  courir  aux  armes.  De  forte  que  la  ju- 
ftice  par  fois  déformée,  & les  traitez  de  ré- 
conciliation n’ont  pu  adoucir  les  cœurs  ai- 
gris 8c  irritez.  Les  Provinces  les  plus  pro- 
ches de  la  Mer  donnèrent  alors  une  autre 
face  à l’Eglifo  8c  au  gouvernement  j 8c  fo- 
couruës  par  les  voiflns  jaloux  , conti- 
nuoient  cette  guerre  avec  beaucoup  d’a- 
vantages. 

Le  Roy  donc  lafle  d’une  guerre  fl  Ion- 
l je  I{oy  gue,  tranlporta  toutes  les  Provinces  à fo 
fait  do-  fille  Ifabelle  : mais  il  envoya  auparavant 
nation  deux  fois  Alexandre  en  France , au  fecours 
des  pais - des  Ligueurs , ce  qui  avança  fort  les  affai- 
bas  à res  des  Confederez , 8c  leur  donna  ipoyen 

de 
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de  travailler  à la  clofture  de  leurs  Repu-  C Infante 
bliques.Lcs  affaires  des  Pais- bas  eftoient  fa  file. 
en  ces  termes  vers  la  fin  du  Siede. 

Le  Cardinal  Mbert  fut  envoyé  d’Efpa- 
gne , pour  gouverner  ces  Provinces.  Arri- 
ve à Bruxelles  le  n.  de  Février  ijjmS. 

Il  amena  le  Prince  d’Orange  avec  luy , 6c  Deffeins 
fon  entreprife  fur  Marfeille  ne  luy  ayant  deCEfp a- 
pas  rcüffi , par  la  vigilance  du  Duc  de  Gui-  gne  four 
fe , il  prit  poflèffîon  de  fon  gouvernement  Mar  fille 
par  la  refignation  du  Comte  de  Fuen-  1596. 
tes,  qui  avoit  un  peu  auparavant  empié- 
té Cambray  de  Dourlens.  Il  eut  nouvel- 
les que  la  Fere  eftoit  preflee  par  le  Roy 
Henry.  Il  le  refolüt  à une  diverfion  capa-  ex~ 
ble  de. faire  lever  le  Siégé,  ou  de  recom-  ftofa.de 
penfer  la  perte  de  la  dite  place.  Il  envoya  Henry  U 
îaffieger  Calais  par  Monfieur  de  fyjhe,  grand. 
qui  fut  bien  toft  pris  nonobftant  le  fe- 
cours  d’Angleterre  & de  la  Hollande  , 
avec  la  ville  d’Mdre.  La  Fere  fe  rendit 
apres  unfiege  de  fept  mois,  & ce  qui  ar- 
riva alors  de  plus  important  pour  le  bien  La  ligne 
de  la  Couronne , fut  la  réconciliation  de  ajfoupie 
Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  de  le  relie  enFrance. 
de  la  Ligue  , avec  le  Roy  Henry. 

■ Mbert  voulut  auffi  faire  fentir  aux  Pro-  Mbert 
vinces  unies  l’effort  de  fes  armes.  Il  fe  Mrchi - 
prefenta  premièrement  devant  Ojknde , duc 
pomme  qui  n’effoit  pas  encore  meure  j d'^iu 
puis  devant  Huljl  qu’il  emporta  après  f riche 
plusieurs  aflàuts.  Le  Maréchal  de  Ko  fie  y vient  au 
eut  la  telle  emportée  d’un  coup  de  Canon,  pays. bar. 
> C 3 6%. 
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&plus  de  trois  mille  Soldats  luy  tinrent 
compagnie.  Le  Prince  Maurice  eut  la  re- 
vanche l’année  fuivante  prés  de  TUren- 
hout  t où  il  tailla  en  pièces  les  troupes  du 
Comte  de  Varax. 

Au  mois  de  Mars  dcJa^mêine  année 
Hernantello  Gouverneur  de  Dourlensy  fur- 
lénùem  prit  Mmiens  en  renard  par  un  fubtil  ftra- 
frlr  par  tageme,  au  grand  étonnement  de  toute 
les  Ejfra-  la  France  i ôc le  Roy  la  reprit  en  Lion  après 
gnols  & un  fîege  de  cinq  mois.  Il  y accourut  avec 
reprispar  de  pui  {Tantes  forces  , ôc  penfa  rendre  Iç 
Henry  le  change  aux  Efpagnols  en  leur  enlevant 
Grand  Miras,  mais  il  fut  repoufle  par  le  jeune 
i f JP7*  Comte  de  Bucyuoy,  qui  depuis  a rendu  dç 
grands  & ligna  lez  lervices  à l’Empereur, 
comme  nous  dirons  cy-delïous.  • 

Durant  ces  changerons,  le  Pape  n« 
Le  Tape  cefloit  de  montrer  au  Roy  les  malheurs 
folliclte  la  que  çettç  longue  guerre  apportoit  à la 
paix.  Chrétienté  , 5c  lç  fupplioit  de  vouloir 
entendre  à une  bonne  & fe^me  paix  aveç 
le  Roy  d’Efpagne  j y cRant  meme  invité 
par  les  defordtes  de  fon  Royaume  j 5c  par 
la  crainte  d une  nouvelle  révolté  plus  dan- 
"gereufe  que  les  pr^edantes.  Il  n’y  a voit 
que  la  Reine  d’Angleterre  5c  les  Eftats 
Confcdercz  quitâchoient  de  l’en  détour- 
ner , par  des  offres  capables  de  le  retenir 
à cheval.  Le  Roy  diflimulant  leurs  repro- 
ches, leur  répondit,  que  la  Reine  trou- 
voit  fon  compte  en  cette  guerre,  que 
Ion  peuple  cftoit  épuifé,  5c  qu’il  recevoir 
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beaucoup  de  dommages  des  Efpagnols, 
Icfquels  par  cette  paix , promettoient  de 
luy  rendre  tout  cç  qu’ils  tenoienten  Fran- 
ce j qu’il  eftpit  oblige,  comme  bon  Roy 
8c  bon  Pere , de  foulager  fçs  pauvres  iit- 
jets.  Toutes  ces  raifons  & beaucoup  d’au- 
tres, ne  purent  ruiner  ce  faint  ouvrage, 
xqui  fut  conclu  & arrefté  à Ftrvins , au 
mois  de  May  de  l’an  mil  cinq  cens  no- 
nante-huit.  ' 

Le  Roy  d’Efpagnc  eftoit  aufli  de  fa 
part  prefle  à faire  la  paix,  fi:  voyant 
cafle  de  vicillçfïè  ; un  jeune  Prince,  & une 
fille  à marier , la  fortune  bien  fouvent 
contraire , trois  ennemis  for  les  bras , la 
JFrance  & les  Çonfèdcrez , qui  le  mena* 
«oient  de  la  perte  entière  des  Bais-  bas , & 
l’Angleterre , qui  luy  ruinoit  ou  incom- 
modoit  fes  flottes,  mettoit  en  danger âc 
à grands  frais  celles  des  Indes  $ la  -prife  de 
Cadis  y la  principale  clef  de  fon  Royaume, 
& autres  places. 

Bar  ccttç  paix  ics  piâc&  Rirent  rert-' 
dues  , mais  les  prétentions  que  çhaqufe 
Roy  a fur  quelques  domaines  l’un  de 
l’autre  ne  furent  pas  oflées  , femence  de 
nouvelles  guerres , qui  dévoient  un  jour 
étouffer  les  promefles  de  n’en  venir  plus 
aux  armes , quand  les  occafions  s’en  font 
prefentees.'  Elle  fut  receuë  des  pauvres 
peuples  avec  des  cris  de  joyc  3c  des  lar- 
mes de  tendrefle,  qui  ne  fè  peuvent  com- 
prendre que  par  ceux  qui  ont  tout  fouf- 

C 4 fert 


La  paix 
de  Ver* 
yins  pu- 
bliée U 
7.  Jùn 
X55>3. 


gnol  re- 
cherche^, 
attepaix* 


La  paix 
des  peu- 
ples. 


ÿ-r 

K-  « * 


s<f  ABBREGE'  DE  L*HIST. 

Exploits  Cependant  les  Eftats  ne  perdirent  pas 
du  Comte  ces  occafion s par  l’éloignement  des  trou- 
ve 2 yaf-  pes  du  Cardinal.  Le  Prince  Maurice  Ce 
fait,  mit  en  Campagne,  prit  Berg , Grol,  OLden- 

fety  Lingen , 8c  quelques  autres  places,  lc£ 
• - quels  progrès  luy  acquirent  la  réputation 
de  très  grand  Capitaine  , & d’entendre 
auffi-  bien  le  métier  qu’homme  de  fon 
temps. 

Le  pays  vhilippe  II.  apres  b publication  de  la 
bas  don-  paix  , par  lettres  Patentes  données  à Mu- 
ni à Cln-  drit  le  6.  May  155*8  tranlporta  tous  les 
fante.  Païs-bas  avec  la  Bourgogne  , à l’Infante 
(àfillej  ce  que  le  Prince  fon  frere  agréa  par 
ferment  & par  écrit , à la  charge,  que  la- 
dite Princcflè  venant  à decedcr  (ans  en- 
fans  , lcfdites  Provinces  retourneroient 
fous  la  domination  d’Efpagne  , 8c  Cous 
beaucoup  d’autres  claufcs  trop  longues  à 
reciter. 

Comme  les  a étions  des  grands  fon£ 
examinées,  approuvées,  ou  décriées,  félon 
la  paillon  d’un  chacun , celle- cy  ne  fut  pas 
oubliée,notamment  par  le  party  contraire, 
3 lut  fert  , le  menfonge  mefme  pourras  qu'il 
dure  feulement  vingt-quatre  heurts , apporte 
fon  utilité. 
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3,ld!  .1?  Archiduc  ra  en  E/pagne  , & P admirai 
atrâ  nu  pays  de  Cleyes.  Mort  du  l{oy  Philippe, 
enfc  Sa patience  admirable. 

! iffi  # t 

A la  paix  de  Parvins  furent  invitez  les 
alliés  de  part  & d’autre  , mais  la 
Reine  d’Angleterre , ny  pouvant  induire 
IcsEftats  , lérefolutàlaguerreavcceux, 
Tous  des  codicions  plus  avantageufes  pour 
elle  qu’àuparavant.  Ce  qui  donna  fujet  à 
l’Archiduc  Albert  de  fe  plaindre  d’elle  > 
qu’il  n’avoit  jamais  offencé , & de  ce  qu’el- 
le continuoit  la  guerre  avec  tantd’animo- 
lîté.  Ayant  obtenu  procuration  de  fon  cf- 
pouiè  , il  fut  reconnu  5c  reçeu  Prince  des 
Pais- bas  , ôc  écrivit  aux  Eftats  confédé- 
rés , mais  fans  réponfe.  11  partit  avec  le 
Prince  d’Orange  pour  l’Efpagne,  &palfa 
par  l’Allemagne  , pour  conduire  la  Reine 
Marguerite  d’Auftriche.  Il  nomma  pour 
Gouverneur  en  ion  abfence  le  Cardinal 
André  , & pour  Capitaine  General  l’Ad- 
mirald’Arragon  , lequel  mena  une  puii- 
fante  armée  au  pais  de  Cltree  , &en  Veft- 
phalie , prit  Bamberg  3 beaucoup  de  petites 
bicoques  & fon  quartier  là.nonobfiant  les 
plaintes  des  Cercles  inferieurs.  Il  envoya 
la  Bourlotte  en  l’Isle  de  Bommel  prit 
Ctm-wnr  , mit  le  fîegc  devant  Bommel 
■'  qu’il 
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qu’il  fut  contraint  de  lever,  puis  fit  bâtir  le 
Exploits  fort  5.  André.  5c  Ce  retira  en  Brabant , ou 
de  l'Ad-  les  foldats  commencèrent  à Ce  mutiner 
mirai  faute  de  payement.  Les  Cercles  avoient 
(TArra-  mis  une  autre  armée  lïir  pied  qui  le  de- 
gpn.  banda  faute  d’ordre,  lesunseftans  portez 
pour  les  Elpagnols , & les  autres  pour  les 
Eftats.  En  vain  met-on  de  grandes  années  en 
campagne  fi  la  bourfe  ne  les  maintient  3 & U 
bon  tonfeil  ne  les  anime. 

Le  Roy  Philippe  ne  vefeut  pas  long- 
Mort  du  temps  apres  la  paix  faite , laquelle  il  eut 
K°y  d'E - fouhaitté  avec  les  Anglois  5c  Battaves,car 
(pagne.  il  defiroit  de  mourir  en  paix.  11  fut  long 
temps  tourmenté  de  la  fievre,puis  de  deux 
apoftumes , & Ion  pauvre  corps  fut  telle- 
ment gaffé,  que  c’eftoit  pitié  que  de  le 
contempler  3 mais  plus  admirable  eftoitlà 
patience  à tout  fouftrir  fans  murmurer.  Il 
avoit  commandé  en  grand  Prince,ôc  mou- 
Abbregé  rut  cn  b°n  Chreftien.  Au  commencement 
de  fa  vie.  f°n  rcgnc  fi  fut  allez  heureux, mais  lûr 

Je  déclin  de  fon  âge  il  vit  la  perte  d’une 
partie  des  Pays  bas,  5c  reçeut  de  grands 
dommages  des  Anglois.  Il  fut  fort 
blafmé  de  n’eftre  pas  venu  luy  mcfme  en 
Braban,Ôc  d’avoir  ufé  de  trop  rudes  pro- 
cedures envers  des  peuples  qui  avoient 
efté  fi  affectionnez  à l’Empereur  Char- 
les , 5c  d’avoir  donné  deux  Generaux  à la 
flotte  lurnommée  l’invincible. 

Le  Pere  s’eftoit  dépouillé  de  Ces  Eftats 
deux  ans  devant  fa  mort  pour  vaquer  aux 

exercices 
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DE  CE  SIECLE  Livre  L ^ 
exercices  de  pieté  * & le  fils,  deux  ans  de- 
vant la  ficnnc  eft  affligé  de  tres-grandçs 
douleurs , qu’il  fouffre  avec  une  patience 
extrême.  Quelques  Efcrivains  qui  fe  plai- 
dent à rechercher  les  caufès  de  tels  acci- 
dens  dans  les  fccrets  duTout-puiflàat,  ont 
ofé  publier  que  c’eftoit  un  châtiment  di- 
vin, pour  les  cruautés  que  les  Gouverneurs 
av oient  exercées,  tant  aux  Pais  bas  qu’aux 
Indes.  D’autres  plus  modérés  ont  cru  que 
Dieu  vouloit  montrer  en  ce  puiflànt  Prin- 
ce, que  toutes  les  grandeurs  de  ce  monde 
ne  font  rien  que  vermines  & pouffleres. 

U iiy  a rien  de  confiant  en  ce  monde , 
que  tordre  confiant  du  changement  & des 
viciffïtudes.  Le  foudre  ri  attaque  que  les  plus 
hautes  tours , & les  montagnes  les  plus  éle- 
vées. Voulant  fccourir  la  Ligue  en  Fran- 
ce , il  perdit  les  Provinces  confédérées: 
Dans  le  deflein  d’envahir  l’Angleterre , il 
perdit  une  tres-puiflfante  flotte , & arma 
contre  fes  Eftats  des  ennemis  qui  luy  cau- 
fcrent  beaucoup  de  déplaifirs. 

CHAPITRE  XIIJ. 

les  differens  fureenits  entre  les  Cormes  2t 
Jrife  & l*  vWe  d’Embden , les  Efiats 
y mettent  Garnifqn. 

LA  eonnoiflançe  du  different  de  !t 
ville  d'Embdw  avec  fes  Comtes  eft 
' jointe 


9»  ABBREGE'  DE  I/HIST. 
jointe  à celle  des  Païs-bas , par  confequent 
il  eft  à propos  d’en  faire  icy  mention.  Les 
villes  qù  deviennent  puijjantes , perdent  or>- 
dlnairanrnt  l'envie  cC obéir  , à quoy  elles 
ne  manquent  jamais  ny  d’exemples . ny  de 
pretextesJoit  de  religion  ou  de  privilèges, 
& s’il  reiilfit  , d’acculer  encore  d’injuftice 
’jiceroif-  mefme  la  partie  affoiblie.  Celle-cy  dont 
fement  de  nous  parlons  , eftant  fort  accreiie  par  le 
la  ville  grand  nombre  des  Peuples  qui  y cher- 
if  £»»&#.  choient  un  afile,  pour  échapper  la  rigou- 
reulè  execution  des  placarts  du  Duc 
ve , contre  tous  ceux  qui  avoient  trop  lr- 
cencieulèment  brifé  les  Images,  ôc  renver- 
la  caujè.  fé  les  Autels  ; Comme  nuflî  par  la  commo- 
dité du  havre,  lequel  on  tenoit  alors,  ôc  eft 
encore  un  des  meilleurs  des  Païs-bas  ôc  de 
laMerduNort. 

Tretextt  Premièrement  les  Bourgeois  commen- 
ce leur  cerent  à murmurer  contre  leur  Comte,di- 
rebellion.  là  ns  qu’il  vouloit  affaiblir  leurs  Privilèges 
ôc  leur  Religion  , qu’il  en  avoit  introduit 
une  ( par  ifa  licentieux  prétexte  dans  fon 
hoftel  ) qu’il  levoit  lous  main  des  foldats, 
qu’il  defendoit  lesaflemblées  confiftorial- 
les  , ôc  beaucoup  d’autres  chofcs  fembla- 
bles. 

Tumultes  Les  humeurs  eflans  ainlî  préparées , il  ne 
dans  la  falloit  plus  qu’un  Prédicateur  chaleureux 
ville.  Ôc  boitillant  pour  les  faire  agir.  Voila 
qu’un  certain  Mcmto  Aling  ( que  le  Com- 
tg  haïfoit  pour  des  raifons  importantes  ) 
monte  en  chaire,  déployé  toute  fa  Rçtori- 

que,' 


DE  CE  SIECLE,  Livre  J.  ci 
ne  cjuc  , deferie  les  avions  de  fonMaiftre, 
b prédit  la  rüine  de  la  ville  , tâche  de  fè  pur* 

**  gcr  de  ce  que  Ton  Juyimpofe  , protefte  Audace 

dla  d’en  vouloir  fbrtir  fi  les  Bourgeois  y con-  cf un  Ali - 

. fêntent  j finon  qu’il  eft  content  de  demeu-  nljirc, 
rer  avec  Ton  troupeau  , vivre  ôc  mourir 
Ilia  avec  (es  ouailles,  &c.  Tarolles  non  moins 

Ion  éiudacieufès  , que  celles  des  "Prejlres  ( qu’un 

ir  k do&eperfortnagcappelloit'crialleurs)/>o«t*  ' 

hcr.  la  Ligue  en  France.  Ce  n’cft  pas  aux  gens  -1 

;oo-  d’Eglile  d’enfler  le  cornet , ny  à ceux  qui  ‘ 

JL  mettent  leurs  nez  dans  les  affaires  politf-  ^ 

pli.  ques,  d’exeufer  par  paflion  de  religion  aux 

,er-  uns , ce  qui  blâment  aux  autres , Iliacos  ht. 

no.  ira  muros  peccatur  & extra.  Ces  raifon* 

cil  furent  recciies  par  le  Peuple,  qui  aime  la 

à nouveauté  dansl’Eftat  , pour veu  qu’elle 

(oit  préchéc  , comme  un  trait  d’eau  par 
;n- . un  altéré.  On  court  aux  armes , on  choi- 
si. fit  fîx  Colonels  entre  la  Bourgeoifie  , on 

je  invoque  le  grand  Dieu  qui  entend  & voit 

lit  tout , ôc  puis  on  tourne  le  canon-contre 

30  le  Palais  du  Comte  : procédé  remarqua- 

is,  ble  , vraye  forme  de  jufticc  ! le  Com  te  de- 

,{.  mande  raifon  de  cette  nouveauté, ôes’ils  ne  Le  Cornu 

a.  vouloient  pas  obéir  à l’Empereur, au  Saint  mal  trai. 

Empire  Ôc  à luy.  Ils  refpondent  qu’ils  ont  te, 

U pris  les  armes  pour  la  religion, &pour  leur 

ix  • propre  defenfe  contre  beaucoup  de  faufles 

fa  accufàtions,  qu’ils  ne  faifoient  aucune  dif- 

j.  ficulté  de  reconnoiftrc  l’Empereur  & luy  O 
) comme  Seigneurs , en  ce  qui  eft  raifonna- 
blc.  Sur  ccs  contcftati  ons  ils  fc  ruent  fur 


Garni/on 
desE/iats 
dans  La 
Fille, 
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la  maifon  dudit  Comte,  s’en  rendent  maî- 
tres par  force,  Scenvoyent  leurs  Amba£ 
fadeurs  à la  Haye , comme  auflî  le  Com- 
te les  fîens , celuy-cy  pour  fc  plaindre  de 
l’infolence  de  fes  fujets  j & ceux-là  pour 
juftifïer  leurs  aftions. 

L’effet  de  ces  Ambaflàdcs  fut , qu’ils 
fc  mirent  en  la  protection  des  Eftats,  pri- 
rent mille  hommes  dans  la  Ville  au  defà- 
vantage  dudit  Comte  5 apres  tout  il  fut 
contraint  de  fouffrir  quefon  hoftel  fut  en- 
fermé dans  la  tVillc , & quelques  autres 
points  qui  ont  partagé  fon  authorite.  Les 
Bourgeois  embraflerent  la  Religion  Rc- 
<brmée,&  pouflèrent  la  boullc  plus  avant, 
car  par  un  plus  vieil  privilège , la  Religion 
leur  ctoitaccordéc  conforme  à celle  d’Aus* 
bourg.  Voyez  Emanuel  de  Meterê. 

De  ce  defordre  eft  arrivé  un  grand  bien 
Jtux  Provinces  Unies,  qui  fc  font  allurées 
de  cet  havre  tant  avantageux,  lequel  par 
ces  di  vifions  pou  voit  tomber  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis. 

Cet  accord  fait  à la  halte  ne  pouvoir 
fubfifter,  aufC  arriva- t’il  quelque  defor- 
dre, ce  qui  eft  d’ordinaire  lors  qu’une  par- 
tic  eft  trop  interefTée.  Le  Comte  fc  plai- 
gnit à l’Empereur  de  la  Ville,  de  laquelle 
il  eftoit  accufé  d’y  avoir  eu  quelque  in- 
telligence pour  s’en  rendre  maître,  mais 
eps  plaintes,  auffi  bien  que  celle  qui  fuivit 
pour  le  trafic  en  Efpagnc,  furent  bien-toit: 
d’ua  foible  fil  rccôufucs.  Cependant  le 

Comte 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  I.  <f5 
Comte  Ed-^ard mourut , & laiffi»  cinq  fils,  Mort  du 
Enno,  Hit/lave,  Jean,  Chriftofle,  & Charles , Comte,  f *. 
l’aîné  defquels  fè  réconcilia  derechef  avec 
la  Ville.  Chrîftofle  pafla  au  fcrvice  de  l’Ar- 
chiduc , Sc  fut  depuis  Gouverneur  de 
Luxembourg. 

L’an  1502.  le  Comte  Enno  appuyé  de  Son  fils 
quelques  Nobleflès  , à fçavoir  de  Cni-  veut  re. 
phaufe , & d’autres,  voulut  redreflèr  fon  drejfer 
authorité,en  mettant  des  impofts,  for-  fon  au- 
tant les  petites  Villes,  & nourrifiànt  une  thoritê. 
faftion  dans  Embden.  Il  leve  des  Soldats 
contre  le  Turc  en  apparence,  donne  fà  fil- 
le à fon  frere  Jean , qu’il  époufe  par  dit» 
penfe  du  Pape,  5c  qui  embrallc  la  Religion 
Catholique.  Il  fortifie  quelques  Villages, 
pour  brider  la  rivière.  Les  Ellats  y accou- 
rent plus  pour  leur  intereft  que  pour  les 
plaintes  des  Bourgeois,  chafïènt  le  Comte 
de  cèfdits  Villages,  qui  fè  retire  en  A lie-  U $ 
magne , & juftifient  leur  procédé,  fur  des  chafsi, 
foupçons , & des  avis  qu’ils  difent  avoir 
reçcu  de  Bruxelles , que  ledit  Comte  vou- 
loit  faire  pour  l’Efpagnol,  & le  mettre  de- 
dans la  Ville. 

Ce  Comte  avoit  auparavant  remontré 
ài’Empereur  & à l'Empire , qu’il  fer  oit  ex- 
pédient de  pratiquer  une  Amirauté  fur  la  v 

rivière  cTEms,  au  defavantage  des  voifins, 
avec  des  raifons  allez  fortes  pour  émou- 
voir ce  grand  Corps  , s’il  fe  pouvoir 
émouvoir,  & que  tant  de  Dictes  ont  tant 

depeiac  àrcvcHlcr.  \ , 

Enfin 


La  paix 
fi  fait 
1606. 
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Enfin,  ce  qui  efi profitable  en  matière  cC Efiat , 
fimble  efire  loisible  : mais  il  ne  faut  pas  con- 
damner en  autruy  ce  que  nous  faifons 
nous  memes. 

Le  foupçoncroifloit  8c  principalement 
à caufe  que  le  Comte  Jean  de  Ffisberg 
s’cftoit  fait  Catholique  A la  fin  par  Ten- 
tremife  du  Roy  de  la  grande  Bretagne, 
& des  Eftats  Generaux  , la  paix  fè  fit  à la 
Haye , l’an  v6o6.  comme  aufïï  celle  d’entre 
les  Chrétiens  &les  Turcs  , & l’ombrage, 
qui  pouyoit  venir  de  ce  coftc  là  , du  tout 
ofie. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Changement  qui  fiirvlnrent  au, fût 
de  la  Religion  es  Siècles  précédant  3 & 
des  motifs  pour  noftre  defièin  , threo^  de 
tes  résolutions,.  Luther  écrit  contre  le  Vas 
pi.  La  rébellion  des.Vàtfitns  d*  Allemagne. 

la  diffe-  T Es  difièrens,  qui  font  fiirvenus  entre 
rence  de  JL/1«  Chrétiens  pour  la  diverfitc  de* 
Religion  Religions  , les  méfiances  qui  en  font  for- 
caufi  tics  comme  le  feu  des  cailloux  , & les  rai- 
tws  les  fons  d’Eftat , precieufes  couvertures  des 
maux.  méchancetés  convaincues  } font  aujour- 
d’huy  la  plus  grande  partie  de  nos  maux  , 
& de  nos  langueurs.  Cherchons- en  la  véri- 
table facinC;  & lailfons  la  pafiïon  à ceux 
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qui  ne  peuvent  recevoir  d’autres  impref- 
frons  que  celles  dont  ils  font  entièrement 
aveuglez.  Mon  propos  n’eft  point  d’entrer 
dans  les  queftions  de  Théologie,  mais  feu- 
lement de  rechercher  dans  l’Hiftoire  les 
caulcs  de  tant  d’alterations  & de  haine, 
tirées  d’un  fujet  fi  faint  ôc  fi  innocent.. 

Nous  commencerons  par  Jules  1 1.  qui  LeTape 
mourut  l’an  1513.  Ce -Pape  plus  Teigneux  Jules  IL 
du  temporel  que  du  fpirituel , plus  en  pci- 
ne  d’eftendre  les  jurifdi&ions  Ecclcfiafti- 
ques  que  le  Royaume  de  Dieu  j fit  allian- 
ce avec  l’Empereur  , les  Roys  de  Fran- 
ce Sc  d’Efpagne,  à l’cntierc  ruine  des  Vé- 
nitiens. Mais  il  changea  bien-toft  de  bat- 
terie , quitta  (es  alliez  , 8c  fe  reconcilia 
avec  Tes  ennemis  , anima  Henry  VIII. 

Roy  d’Angleterre  contre  les  François  j 8c  * 

Ferdinand  contre  le  Roy  de  Navarre, 
qu’il  dcpoüil  la  de  fon  Royaume  pour  luy  s— 

avoir  refuié  le  paflàge.  Il  fit  auffidiflou- 
dre  l’alliance  qui  eftoit  entre  l’Empereur 
8c  le  Roy  de  France , appella  les  Suifics  en 
Italie  pour  çhafler  les  François  de  Milan, 

Enfin,  ayant  plongé  l’Europe  dans  des 
confufions  inexplicables, ôcdonné  du  (cau- 
dale à fon  troupeau , il  fit  place  à Leon  X.  LeonX • 
homme  qui  aimoit  le  repos  , moins  Sol- 
dat que  Jules  , duquel  on  écrit  cette  gran- 
de louange  , qu’il  jetta  un  jour  des  clefs 
dans  le  Tibre , difant , que  l’épée  de  Saint 
Vaut  auroit  plus  de  force  que  les  Armes 
de  Saint  "Pierre,  Premier  malheur , le  de- 
voir 
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voir  d’un  bon  Berger  eft  de  tenir  (es  oüail- 
les  en  paix,  les  paître,  & non  de  les  divifeç 
& les  envoyer  à la  boucherie. 

Durant  ces  guerres  qui  ruinoient  les 
Loix  publiques,  les  Divines  eftoient  fort 
mal  maintenues.  L’ignorance  de  quelques 
Prélats  caufoit  des  defordres , & leur  vie 
débordée  jointe  aux  grands  biens  qu’ils 
poftèdoicnt  ,•  la  haine  que  le  peuple  leur 
portoit.  Les  gens  doctes  demandoient  un 
redreflement  en  la  Police  Ecdefiaftique, 
auili  bien  que  la  paix  en  vouloit  un  en 
la  leculiere. 

Voicy  qn  autre  njal  qui  eau  fa  en  par- 
lie  le  divorce  qui  dure  encore*  avec  àuffi 
peu  dapparençe  de  réunion,  que  de  revoit 
les  Rivières  retourner  à leurs  fourccs. 
Publie  C’cft  que  le  Pape  publia  un  Jubile7  afin 
Hnjttbi-  d’amaficr  des  deniers  pour  relifter  aux 
U ift6.  Turcs,  eftant  pour  lors  très  - neceftàirc. 
> L’impudence  d’un  certain  Moine  appelle 
Tet^el,  paftà  fi  avant  qu’il  olà  vendre  les 
*.  Indulgences  pour  les  péchés  commis  6c  à 

kzrzzr  fa  reciter  && 
fourbe  compagne  de  Juperfiition , d'ignoran- 
ce & d ayarice  ) & pour  faire  prompte- 
ment fortir  les  âmes  du  Purgatoire. 

Martin  Luther , Dofteur  en  Théologie 
Martin  à Vittemberg , 6c  Moine  de  l’Ordre  Saint 
Luther  Auguftin , s’oppofa  vertement  à cet  im- 
J °pp°fi  pofteur , fit  des  Thclès  qu’il  dédia  au  Pape 
£ Tet^el.  meme  , pour  témoigner  qu’il  vouloit  dé- 
pendre de  la  définition.  Mais  par  excès 

d’indi- 


liii 

wk 

itk 
tfofi  ' 
Iqx 
irfl 
qui* 
c ta- 
nt a 

bq« 

Ifl  Ci 


CVfll 

irctt 

afin 

ram 

Faut 

jxlÜ 

■c  la 

s&i, 

an 

ora- 

îptc- 

ogk 
laint 
ira- 
Pape 
: de- 
xcés 

ldi- 


DE  CE  SIECLE,  Livre  I. 
d’indignation  , il  paflà  les  bornes  de  la 

modeftic  Chrétienne,  & de  la  vente  Ca- 
tholique; de  forte  qu’a  la  fin  il  écrivit 
contre  l’authorité  papale , auquel  s op- 
pofa  £cci«/ Théologien.  Vej/e^  Tlormond 

*e  Leon  voulant  éteindre  cette  étincelle, 
excommunia  Luther , mais  ce  fut  jetter 
de  l’huile  dans  le  feu,  «fut  mettre  du 
poifon  dans  la  playe.  Il  drefle  des  batteries 
contre  luy , l’appellant  CAnuchrJl,  mais 
le  Pape  le  méprifant  trop  legerement  , 
tourne  toutes  fes  penféesa  la  guerre  Los 
ennemis  dont  t'on  fait  le  moins  <T'P*h 
font  ceux -U  qui  fini  bien  fouytnt  le 
plus  de  mal.  U Mc*  de  paix  le  retir* 
de  ce  monde  pour  faire  place  a un  p U 
digne  Çc  plus  vertueux  que  luy,  mai* 
moins  Politique  ; fcience  convenable  à 
ceux  qui  gouvernent  de  grands  Eftats,  & 
des  Empires. 

Le  pape  Adrien  Précepteur  de  Charlet 
le  Quint,  natifs Itrecht , promette::  i ap- 
porter un  baume  falutaire  aux  maux  de 
la  Chrétienté.  Déjà  ilavoit  relevé  l’efpe- 
rancc  des  bons  cnoftant  la  Simonie,  cha- 
tiant  les  péchés  contre  nature , ôc  n alie- 
' nant  pas  les  biens  de  PEglilc.  Mais  la 
mort  trop  fubite  fit  voir  , que  Dieu  en 
avoit  autrement  difpofé,quc  fes  deux 
Predecefleurs  avoient  trop  brouille  le 
troupeau , que  la  maladie  dey  oit  raire  Ion 

cours , & que  le  corps  eftoit  remp  y c 
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•trop  de  mauvailès  humeurs  , pour  cftrç 
«ueri  par  un  fimple  médicament , ou  une 
feule  fiignée 

La  Doûrine  de  Luther  pafia  de  Saxe  en 
Suède  , les  Roys  Gufiave  ôc  Frédéric  de 
Danemarc , eftant  liguez  enfemblc  contre 
Chrétien  qui  s’eftoit  enfuy  , dclaifle  des 
fiens  j delaillèrent  le  Pape  aulfi  bien  que  le 
Roy,&  rangèrent  fort  l’authorité  des  Evê- 
ques de  leurs  Royaumes.  A mefure  cjue  la 
doftrine  de  Luther  eftoit  rcceiie,  la  méfian- 
ce croifloit  Ôc  la  haine,  avec  undefir  de  Ce 
maintenir  contre  ceux  qui  la  vouloient 
fupprimer.  Un  autre  accident  troubla  fort 
l’Eglifè  ; c’cft  que  l’empereur  Charles  de 
François  Premier  avoient  fort  fouvent  prié 
le  Pape  & les  Cardinaux , d’afièmblcr  un 
Concile  general  pour  la  reformation  des 
abus,  & du  Cierge,  mais  cette  chanfon  n’é- 
fîoit  gueres  plus  agréable  que  l’oppofition 
de  Luther.  Ces  deux  Princes  quittans  ce 
foi n pour  cftretrop  attachez  à leurs  inté- 
rêts-, ne  fongerent  plus  qu’à  s’entrefairc 
ia  guerre. 

Ciment  fucceflcur  $ Adrien , voyant  le 
Roy  François  prifonnicr  : fait  prompte- 
ment aliancc  fècrette  avec  fes  fujets  , Ôc 
prcfque  tous  les  Princes  d’Italie , pour  op- 
pofer  une  digue  à la  puiiTànce  de  Charles-, 
lequel  en  revanche , abroge  (on  authorité 
en  afpagne , fon  armée  prend  l{ome , ôc  luy 
prifonnier , qui  fut  tres-mal  traité  par  les 
Alleinans,pour  la  pluspartLuthcricns.Çcs 
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,wrc:  deux  Monarques  les  premières  colomnes  les  y.  & 
t,ouï  de  l’Europe  dévoient  favorifer  une  refor-  le  Tape 
me  , & empêcher  une  feparation  j mais  mal 
y quoy  l’impieté  des  Peuples  aiguife  le  glai-  traité. 

I VC  du  Tout  puiffant;  il  marche  lentement  < , 

c.f  à la  vangcance  , mais  fes  coups  font  pc-  ^ , 

fants , & la  juftice  de  (a  colere  veut  réduire 
ce  mifcrablc  monde  en  poudr  e.  ^ % 

dcs  , En  Allemagne , ceux  qui  travailloient  a 
(f‘  faire  revivre  l’Evangile  , ne  demeurèrent 
pas  d’accord , principalement  touchant  la 
Çene.  Ilcft  plus  facile  d’abatre  un  vieux 
uof  baftiment  que  d’en  redreflèr  un  autre. 

),afe  Erafme  de  Rotterdam  grand  cfprît  fleu-  Erafmi. 

'rtul  rifloit  alors,  lequel  fe  contenta  de  railler 
les  Moines  , fans  fe  ranger  autrement  du 
te0  party  des  Reformateurs.  Il  fçavoitbien 
n ‘j3  que  les  abus  venaient  des  hommesA  non 

de  la  vraye  doctrine  que  l’Eglife  a toujours  , 

enfeignée. 

05(5  L’horrible  rébellion  qui  s eleva  environ 
in»  cc  temps-  là , ne  déforma  pas  peu  la  doftri- 
nenaiflantc  duDoûeurlwr/w.  Les  Paï- 
If  6ns  de  la  liberté  de  Favangile  ( ainfi 
it  4 nommoit-on  la  Reformation  nouvelle  ) 

p»  croyans  tout  leur  eftrc  permis , prirent 
4 les  armes , coururent  fus  aux  gens  d’Eghle, 
op-  auX  Cloiftres  & aux  Gentils-homes.  Leur  Injolen* 
fer.  nombre  s’accrut  jufques  à cent  mille  hom-  ces  des 

r/tç.  t & leur  principal  Capitaine  fut  un  Taifans ; 

u7  Miniftre  appelle  Munt%er.  La  Sainte  . .. 

te  tferiture  nous  apprend  d’obeïr  a nos 

’ts  Maoiftrats  5 & non  à les  exterminer  5 
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mais  l’ambition  fe  trouve  & dans  les  ca- 
banes & dans  les  Eglifës,  & fous  un  man- 
teau tout  plein  de  trous. 

Ils  furent  défaits  en  trois  batailles  , 
la  première  par  le  Seigneur  Thtc/ês  , la 
deuxième  par  le  Landgrave  Philippe  de 
Hejpi  & la  dernière  parle  Duc  Antoine  de 
Lorraine,  qui  tailla  en  pièces  ces  canailles 
qui  fe  mettoient  en  devoir  d’entrer  en 
France,  où  ils  croyoientfe  faire  maîtres, 
par  la  confufion  qu’ils  s’imaginoient  d’y 
trouver  par  la  prife  du  Roy  , qui  eftoit 
mené  en  Efpagnc. 

La  grandeur  de  Charles  réconcilié  avec 
le  Pape  , & confcillc  par  luy  de  rame- 
ner les  Proteftants  ( ainfi  appelloit-on  les 
Princes  & Eftats  qui  avoient  receu  la  do- 
drine  de  Luther  ) au  giron  de  l’Eglifc,  par 
rfienaces  ou  par  force,  ne  donna  pas  peu  . 
d’apprehenfion  aux  Princes  d’Allemagne. 
L’Empereur  fort  aife  d’avoir  un  lùjet 
d’établir  fa  puiflànce  en  Allemagne,  ne 
voulut  pas  perdre  cette  bonne  occasion. 
Les  Armées  fe  mettent  en  campagne,  5c 
François  premier  , puis  Henry  fon  fils  fu- 
rent priez  de  donner  fecours  pour  main- 
tenir ( ce  difoit-  on  ) la  liberté  Germani- 
que, qui  s’alloit  perdre  fous  la  domination 
des  Efpagnols  } ce  qu’ils  firent  par  inte- 
refi:  d’Eftat , quoy  qu’ennemis  de  leur  re- 
ligion. Ny  les  armes , ny  les  vi&oires,  ny 
les  difputes  , ny  la  Ma jefté  Impériale  me- 
me, ne  purent  déraciner  cette  do&rine, 

qui 
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es  o qui  fat  pcrmifc  par  fon  authorité  en  la 
sas  Dlette  &Aitsbourg. 

Luther  rîc  fut  pas  leul  qui  s’éleva  contre 
iüc  rauthorîtç  du  Fape  , un  certain  Menrn 
r , 1 moine  defrocqué  , commença  âpre  (cher 
m t i uhc  doéf  r inc  afles  différente , & fes  adhe- 
wKii  rénts  font  appeliez  Anabaptiftcs.  Jean  Herett* 
Ja  divin  homme  fort  dofte  pouffa  la  Rc-  quts 
Cf  a formation  plus  avant  que  Luther , tant  en  Menno, 
jffcj  France  qu’àilleurs , 5c  eftablit  fon  fiege  à Calvin , 
t(f,  Gèneve.  Iis  s’accordent  bien  à combattre  '&  £«*» 
i/hf  le  Pape  , 5c  touchant  quelques  autres  therjfpt* 
points  , mais  ils  ne  demeurent  pas  dans  Pats’ 
m une  parfaite  unité  de  dottrincjfï  bien  que 
m lés  Reformez  5c  Luthériens  ne  font  guer- 
1 18  fes  meilleurs  amis  entre  eux  , qu’avec  les 
^ Catholiques,  comme  nous  verrons  dans 
p jf  lâ  fuite  de  ces  tragédies. 

P®  -1- ? 

rnc  - 
ajtt 

« CHAPITRE  XV. 

OD, 

& Les  jinabaptifes  eL  Munftcr.  Les  j(e/or- 
(***  . meo^en  Fridnce.  Changement  de  Religion 
,n*  en  Angleterre  : par  quels  moyens  f Le 
ni-  répudié  fa  femme.  Harangue  de  la  v 

00  Heine.  Il  fe  fait  chef  de  ÛEglife.  Luther 

te*  luy  écrit.  Sa  mort  nùferable. 

■c- 

’/  ’V  ' TOus  avons  veu  les  Luthériens  cfta- 
L\  blis  «1  Allemagne,  voyons  maintc- 
^ nant 
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nant  ce  que  font  les  Anabaptifles  à Mtttù 
fier  ville  Epifcopalc  de  Veflfalie,  qui  dc- 
voit  eflrc  la  Capitale  d’un  Royaume  chi- 
mérique , Scfervir  de  témoignage  avant- 
coureur  de  l’ire  de  ce  grand  Dieu, qui  fouf- 
fre  que  l’on  abufe  de  fa  parole  pour  un 
temps , 8c  que  les  méchans  couvrent  leurs 
pernicieux  deflèins  d’un  manteau  de  re- 
formation,& fous  un  mafquc  d’hipocrifie. 

T Ah  ! Seigneur  tu  nous  avertis  à toute  heu- 
rc  par  tant  de  prodiges  6c  tant  de  mon- 
flrucux  accidens  ; maisnos  yeux  font  fer-  I 
mçz  , nos  oreilles  bouchées  8c  nos  cœurs 
endurcis.  Leur  rage  fut  tres-abominablc,  g 
mais  bien-tofl  affoupic  6c  eflcintc  dans 
Jean  de  leur  famg,&  leur  dodrine décriée.  Jean  de  j 
Leide  ^ide  tailleur  defon  mcflier  , & fès  adhe- 
fyy  * rans  fe  faifirent  de  ladite  ville  dont  il  fut 
Munjter  fajt  R0y,&  combattirent  long  temps  con- 
i^34*  tre  l’Evêque  , qui  les  chaflia  félon  leurs 
forfaits.  Ceux  qu’ils  attaquoient  à toute 
rigueur,  efloient  les  Ecclefîafliqucs  : tc- 
lnfolence  moignage  fort  clair  de  l’ire  de  Dieu  con- 
dtsjfna.  tre  eux  parce  qu’ils  efloient  fortis  de  leur 
baptifles.  devoir,  efloient  endormis  dans  l’ignoran- 
ce , l’oifîvcté , & les  délices.  Ils  dccrioient  . 
aufïi  l’authorité  du  Pape,  ôcferuoicntfur 
les  images  qu’ils  met^oient  en  pièces  fans 
efpargner  les  peintures  qui  fetrouvoient  ' 
aux  vitres  desÊglifes.  Zele  trop  Violent  pour 
procéder  du  Saint  Efprit  , & firt  peu  con- 
forme à celuy  des  premiers  Chrétiens. 
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Leur  infolence  ayant  efte  réprimée  par 
deux  fois  à Amfterdam,  ils  n’ont  plus  fait 
parler  d’eux  , ôc  n’ont  plus  témoigné 
de  vouloir  regner.  Les  Anabaptiftcs  qui 
/ont  à prêtent  dans  les  Provinces  Unie# 

9c  aux  Frontières  , dcfavoücnt  le  procé- 
dé de  ces  premiers  , ôc  les  mettent  au 
rang  des  Hcretiques. 

La  do&rine  de  Martin  Luther  paflà  Ls 
en  France  fous  le  régné  de  François  pre-  gion^em 
mier , maiselle  n’y  put  pas  prendre  raci-  formée 
ne  allés  forte  , tant  à caute  des  pertecu-  en  Frên» 
tions  ôc  de  l’averlion  du  Roy  , que  pour  es, 
être  trop  éloignée  duDo&cur.Ellc  te  tranÇ 
forma  bien- tort  en  celle  de  Jean  Calvin, 
ôc  de  Ion  Diteiplc  Théodore  de  Beye , & prit  ^ 
tant  d’aecroiltement  en  peu  d’années  par 
tout  le  Royaume,  prefque  durant  les  trou- 
bles caufés  par  des  envies  d’Eftats,  ôz  du- 
rant la  Ligue  , que  les  Roys  ont  eftécon-  Obtient 
traints , apres  des  guerres  fort  fànglantes,  le  libre 
de  leur  permettre  par  dès  Edits  reïterez , le  exercice, 
libre  exercice  de  leur  religion  par  tout 
le  Royaume.  François  fut  grand  pertecu-, 
tcur  de  cette  doflrinc  , proteftant  hau- 
tement , qu’il  n’epargneroit  pas  fon  bras 
s’il  eftoit  atteint  d’herefie.  La  jaloufic 
qu’il  avoitconceuë  contre  le  grand  bon- 
heur de  Charles , luy  fit  pourtant  donner 
tecours  aux  Proteftans. 

Henry  fucccde  à la  haine  paternelle  ; Henry 
mais  un  coup  de  lance  l’ayant  mis  autorn-  tué  rfrS. 
beau,  ils  commencèrent  de  refpirer, virent 
. 7W  I.  D 
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la  fin  de  leur  per  lècutions , perdirent  Po- 
seur 4u  fagot  , $c  appuyez  par  quelque* 
Princes  du  l'an®  ne  fe  font  pas  rendus  gue- 
res  moins  connderablcs  en  France  , que 
les  Proteftans  le  font  en  Allemagne. 

Paflons  en  Angleterre , 8c  voyonsçom- 
me  quoy  rEgliiè  proteftantc  a jette  là. 
première  femence  , a fupplanté  la  vieille 
dottrine,  & y eft  demeurée  la  maîtrefle. 
Henry  VlILpour  avoir  écrit  un  Livre  con- 
tre Luther  pour  la  deffenlê  de  l’Eglilè  5c, 
des  fept  Sacremens  , fut  honoré  par  le  Pa- 
pe du  tiltre  de  Defenflcur  de  la  Foy.  Son 
principal  Miniftrc  cftoit  ce  grand  Car- 
dinal Volfiy  qui  gouvernoit  tout.  Ce  ri  eft  pas 
(Tait jour dbuy  que  les  Cardinaux  fe  font 
introduits  dans  les  Eftats  pour  en  avoir 
( Jidminiftration  entière.  Cet  homme  de- 
mefurément  ambiticux,cfperoit  de  parve- 
nir au  Pontificat  par  la  recommandation 
de  l’Empereur.  Mais  fe  voyant  fruftré 
de  fon  attente,  tourna  là  haine  contre 
Charles  , fouffla  aux  oreilles  de  fon  Roy, 
.•que  fon  mariage  avec  Catherine  d’Efpa- 
^gne  Tante  dudit  Charles,^ oit  inceftueux, 
pour  avoir  efté  mariée  à Ion  frere.  0 que 
la  méchanceté  de  ceux-là  eft  grande  , lef- 
quels  ont  de  lai  fié  Dieu  pour  fervir  à leur 
ambition  & à leur  vengeance  J Ce  Pié- 
lat  qui  devoir  tremper  dans  la  refor- 
mation des  abus  & s’oppofer  aux  here- 
lîes , puis  que  luy  même  tenoit  pour  telles 
toutes  les  doctrines  qui  choquoient  le  Pa- 
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pe  ; n’eft  pas  content  de  tant  d’honneur 
êc  richcflcs  qu’il  pofïcdc  , s’il  ne  voit 


l’Empereur  accablé  5c  enfc  vely  fous  les  Anne  d* 
ruines  memes  de  l’Egliflè  , qu’il  profef-  Bouton.  ' 
le  avec  tant  deMajefté,  ôcfous  une  pour- 
pre fî  éclatante.  Le  Roy  joyeux  d’un  tel 
lcrupulc  , luy  qui  cftoit  enlacé  dans  le* 
amours  d’une  jeune  Damoiïèlle  nouvelle- 
ment revenue  de  la  Cour  de  France  /5c 
dégoûté  des  embrafïémcns  de  fa  femme 
ver tueufe  Princeflc  : follicitc  le  Pape  d’ac- 
corder fon  divorce  pour  les  raifons  fufdi- 
tcs.  Le  Pape  remporife  & envoyé  enfin 
Ion  Légat  pour  connoîftre  du  different. 

Le  Roy  5c  le  Légat  s’afïoycnt.La  Reine  ci- 
tée comparoift  , 5c  en  prefènee  des  princi- 
paux du  Royaume  , Fait  une  Harangué 
en  Latin  au  Roy , capable  d’émouvoir  un 
rocher  à compaffiçon. 


illrt  Conmentefl-ilpofftble,  Sire,  dit-elle,  qtia- 
mR  près  avoir  eflé  prenne  vingt  ans  enfemble  , Haran - 
lor,  dans  une  grande  concorde  , & tant  d'enfins  gue  fort 

iffl-  que  nous  avons  eus  ; il  vous  foit  venu  en  la  touchant 
cuti  penfee  de  me  répudier  ? Vofire  fi-ere  Artu  le  te  de  la' 
) ft  premier  jour  de  nos  nopces  tomba  malade , <&  Hpyne 

bf  mourut  quelques  jours  après.  Je  prend  ce  <£ single, 
h v grand  Dieu  , & vojlre  confcience  à témoins,  terre  afin 

P;(*  que  vous  ni  ave 7^  trouve  Vierge.  Que  fi  mary 

for-  vous  ave\  refila  de  ni  éloigner  de  v vôtre  Henry 
icrt-  touche  , attende au  moins  que  jen  aye  VIII. 

•Ha  areerty  mon  T^eveu  Charles  , afin  qi # je 
ps*  fçache  comme  quoy  je  me  dois  contpoaer 
pc,  D i dans  . 
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dans  cette  affliction  , auffl  ne  fuis- je  efj>e- 
t rer  aucun  fupport  dans  l'èquitè  de  ma 
»v  i ' caufe  9 ity  , où  -vous  ejies  fioy  a&foht.  Si 
.jay  ûjfenté  Dieu  dans  nojire  mariage  , tejl 
pour  avoir  efté  un  feu  trop  utrktffl  de  vous 
plaire. 

Ah  ! vertu  te  riefl  pas  d'aujourdhuy  que 
ton  contraire  tâche  de  te  Supprimer  / ton  éclat 
eji  trop  beau  pottr  füblouir  pas  Us  peux  des 
• tttéJ:ans  ! 

La  pauvre  PrîncdTc  avoiioit  dans  Coti 
infer  tune  , que  la  nature  luy  ayant  cité 
avare  de  les  riches  dons , clic  avoit  eu  rc- 
, cours  aux  artifices  innoccns,  pour  retirer 
Ton  mary  des  legerctes  , aufqUcfics  il 
n’etoit  que  trop  porte  de  fon  propre  mou- 
vement y <k  par  les  attrayantes  charmes  de 
fes  belles  fu  jettes.  Sa  Harangue  finie , qui 
ne  produisit  qu’une  foible  compalïion 
dans  l’amc  du  Roy  même,  & de  quelques 
auditeurs  , elle  Ce  retira  avec  (à fille  dans 
une  maifon  privée,  & parla  ainfi  à cet  am- 
bitieux Cardinal  qui  l’dtoit  venu  prier 
Au  Car - la  part  du  Pvcy,  de  céder  à lés  volon- 

dinal'  de  t{îs  COy  ^ dit-elle  ) b méchant  & dé- 
loyal Minière  , qui  nous  rend  cette  rtcom - 
fenje  , à mon  neveu  , pour  ne  C avoir  pas 
avancé  aufaint  Siège  , & à vnoy  pour  na~ 
voir  pâ  foujfrir  tes  impudicitês  , & médian» 
mit. 

Le  Roy  fit  divorce  avec  PEglife,  parce 
que  le  Pape  n’avoit  pu  acquicfcer  à là 
•'  deman 


Pblsi. 
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demande i 5c  avec  là  femme,  de  laquelle  \ 

il  avoit  elle  toujours  fi  refpc&eufcmcnt 
aimé,  pour  époufer  publiquement  jinne  Le  Boy 
de  Boulent.  Le  Cardinal  mourut  l’an  1530.  quite  fa 
privé  un  peu  auparavant  de  toutes  fes  ftmme& 
charges,  & décheu  de  la  grâce  de  fon  Prin-  l'Egtife. 
ce , qu’il  avoit  préférée  à celle  de  fon  Dieu. 

JHc  témoigna  par  ces  paroles  Chrétien- 
nes 5c  pleines  d’un  faint  repentir , qui  for-  La  mort 
tirent  delà  bouche  mourante  : pleut  de  Volsé 

à Dieu  , dit- il  , que  jeujfe  pris  autant  de  malheu - 
peine  à firvir  mon  Créateur  , que  f ay  fait  reufe. 
à finir  mon  "Prince. 

Il  fit  mettre  dans  les  Litanies  , delà 
tyrannie  du  Pape  délivre  nous  Seigneur  : ■ 

l’Authorité  duquel  fut  abrogée  par  tout 
fon  Royaume  , 5c  par  celle  du  Parle- 
ment , il  fut  déclaré  chef  de  i’Eglile  d’An-  ' 
gleterre. 

Il  ravit  les  biens  du  Clergé , de  l’avis  de  Henry  s 
Cromvel , ôc  de  quelques  autres  , qui  fini-  ravit  les 
rent  tous  leurs  vies  milèrablement.  lien  biens  du 
fit  aufli  part  à là  Noblelïe  , crainte  de  l’é-  Clergé. 
mouvoir.  Il  faifoit  attacher  au  gibet  ceux 
qui  refufoicnc  de  fouferire  qu’il  encfto't  Scs  cru- 
chef,  5c  jetter  au  feu  les  Proteftans.  En-  autés. 
fin,  après  avoir  affligé  l’Eglife  , 5c  vécu 
en  tyran  , il  mourut  milèrablc , 5c  peu  re-  Il  mou - 
gretté  des  liens.  Thomas  Monts  ce  grand  rut  1547- 
homme  fuccomba  fous  la  rigueur  de  fes 
ordonnances , 5c  une  infinité  d’autres  il- 
luftres  perlonnages. 

Luther  le  voyant  en  mauvais  termes  avec 

I>  î 
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le  Pape , Sc  encouragé  par  le  Roy  de  Da- 
nemark le  fupplia  fort  humblement  par 
une  lettre  qu’il  luy  écrivit  , de  vouloir  cm- 
braffer  la  dodrine  de  l’Evangile  : mais  il 
reccut  une  réponce  peu  attendue  , qui 
cftoit,  qu’il  quitat  fonapoftafic,  5c  fa  fem- 
me, 6c  fc  retira  dans  Ton  monafterc. 

La  Religion  Catholique  voyant  fon 
chef  fort  décrié , & fon  authorité  bannie 
d’Angleterre , fe  trouva  fort  ébranlée  tant 
par  Pierre  Martyr , que  d’autres  Miniftres 
Proteftansj  de  forte  qa  Edouard  ayant  pris 
les  refnes  de  la  Monarchie  Angloifè , que 
fon  Pere  venoit  de  quiter , n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à la  faire  tomber,  & à éta- 
blir la  Procédante.  Eftant  mort  fort  jeu- 
ne , St  Marie  luy  fuccedant  eut  la  refolu- 
tion  d’arracher  cette  plante , Sc  de  remet- 
tre la  vieille  dodrinc  : mais  elle -ne  reprit 
pas;  fa  première  force  , Sc  fut  bien  tod 
derechef  exterminée. 


% ♦ % # 


CHA 


*:• 

ft 

b 

f» 

CB 

tuf-,  . 

> 

et 

& 

Qüi 

tac 

fcc 

:pii 

<? 

ta 

ta 

P 

bit 

nft 

yâ 


à 


DE  CE  SIECLE,  Livre  î.  79 


A 


--  m 


BA 


CHAPITRE  XVI.  ^ 

I<t  Fyyne  Elizabeth  bannit  derechef 'ta 
Religion  Catholique  par  degre\.  La  Vro- 
tefiante  pajfe  en  EcoJJe  fins  le  bafiard 
Murray , qui  brique  te  Sceptre  : eftnppeUèe 
la  Congrégation  : ejl fortifie  par  la  tfeyne 
Elizabeth,.  & les  Huguenots  de  France. 

ELi%abeth , laquelle  du  vivant  de  Marie  Eli%a- 
a voit  fait  la  Catholique,  & failli  de  bah  Re- 
perdre la  vie  pour  avoir  donné  de  foupn-  eonde fille 
eons  d’eftre  Proteftante;  le  voyant  élevée  de  Henry 
au  throne  Royal , tira  d’abord  le  mafque,  VUh  k 
Retraita  des  moyens  qu’il  falloit  tenir  pour 
annuller  l’une  , 8c  r’âppeller  l’autre  II 
cftoit  facile  d’en  venir  à bout.  L’ignôrancc 
des  Prctres  cftoit  grande , le  defir  de  pofte- 
der  leurs  biens  plusgrand,  & la  curiofité 
choquante  une  religion  pleine  de  cere- 
monies, que  peu  de  gens  pouvoient  alors 
folidement  defendre , tres-grande.  On  re- 
prefèntoit  au  peuple,  tant  icy  qu’ailleurs, 
que  la  dottrine  cftoit  falfifiée,  ôcnes’ac- 
cordoit  nullement  avec  celle  des  quatre 
premiers  Siècles  5 que  l’on  avoit  défendu 
aux  laies  la  le&ure  des  Saintes  Ecritures , 
afin  qu’ils  demeuraflent  dans  les  tenebres, 
ôc  ne  viflènt  pas  la  lumière  des  vérités 
Evangéliques,  &c. 
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Elle  fît  ad^mbler  le  Parlement  j oüon 
agit  d'abolir  ce  que  Marie  avoit  fait  , par 
l’authorité  du  Pape , contre  les  Prote- 
ftans.  Les  BYcques  s’y  oppolcnt  Ce  quel- 
ques feculicrs.  Il  fe  propofe  une  fpccieufè 
conférence,  en  laquelle  on  leur  donne  un 
juge  cnnemy.  Ils  fc  plaignent  du  procédé, 
Ccdilènt  que  l’on  fait  tres-durement  aVce 
eux , & qu’ils  n’a  voient  efte  avertis  des 
thefes  que  deux  jours  auparavant.  Ne  pou  - 
vans  s’acccorder  touchant  la  forme  de  la 
difputc,  les  Proteftans chantent  la  vi&oirc 
avant  le  combat , & les  autres  s’ecricnq 
quand  fera- ion  ajfeurl  de  la  fîy  , s'il  ejl 
toujours  permis  d'en  douter  & d'en  dif- 
puter  j Quelques  uns  en  furent  tellement 
émeus  , qu’ils  voulurent  excommunier 
la  Rcync  j mais  les  rutres  plus  avi- 
fez  , fbuftinrent  qu’il  en  failloit  laif. 
fer  au  Pape  la  difpofition.  yoyt\Cam~ 

dtnus. 

On  procédé  au  changement  par  dc- 
grez,  on  dcfFend  de  parler  mal  du  Saint 
Sacrement  de  l’Autel,  on  permet  h com- 
munion fous  les  deux  efoecesjpeu  de  temps 
apres  on  chafle  la  Meflè  Ce  les  images  des 
Eglifes,  & puis  on  propofe  le  forment  de 
fuperioritéatix  Evêques,  C<  autres  Catho- 
liques j en  cas  de  refus,  ils  font  demis  de 
leurs  charges.  Le  tout  fo  paflè  fans  aucun 
tumulte , ôc  jufques  icy  s’étendit  la  Refor- 
mation fort  conforme  à la  ConfelCon 
é\Aus  bourg. 

Sur 
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Sur  la  fia  de  l’An  1558.  la  Religion  Pro-  Et  eri 
teftante  commença  à germer  en  Eicofïè,  EcoJJè 
& les  premiers  s’appcllcrcnt  freres  de  la  1558. 
Congrégation.  Ils  attaquèrent  auflutoft  fous  le 
l’Authorité  Royale  , que  la  vie  des  Prêtres,  bajiard 
Se  les  prétendus  abus  de  l'Égide.  Ils  refu-  Murray 
foient  de  rendre  les  devoirs  deus  à la  qui  bri - 
ReyncMercRegentc,  femme  tres-iàgc  & gue  te 
tres-modefte.  Leur  chef  & porte- enfeigne  feeptre. 
cftoit  Jacques  Prieur  de  Saint  «André 
( appelle  depuis  Comte  de  Murray  ) 
frere  naturel  de  la  Reync , lequel  donnoit 
de  très-grands  foupçons  de  vouloir  em- 
piéter le  feeptre  d’ncoflc,  enfavorifant  ces 
changements.  .> 

Il  falloit  un  prétexté  pour  pallier  leur  Sous  une 
dcflèin , ou  plûtoft  leur  ambitieuiè  rebel-  faufi  ap- 
lion  Jacques  protégé  qu’il  ne  cherche  que  parente* 
la  gloire  de  Dieu , & la  liberté' du  Royau- 
me oprelfë  par  les  François  & par  la  Ré- 
gente , qui  eftoit  là  fille  de  Monfieur  le 
Duc  de  Culfe,  Hamelton  , & plufieuts 
Gentils-hommes  attirez  par  les  biens  ec- 
clefiaftiques  fe  tangent  de  leur  party.  Les 
plaintes  contre  la  religion  ont  ordinaire- 
ment pour  compagnes  celles  de  la  viola- 
tion des  privilèges. 

Ils  drefient  les  leurs  ( car  jamais  rien  «Appuyé 
manquent  ceux  qui  cherchent  leur  ad-  de  lu 
vancement  dans  le  changement  de  CE-  Eeyne 
fiat  ) & implorent  l’afiîftance  de  la  Reine,  d'^Hige- 
laquelle  toujours  attentive  à fon  profit,  & terre. 
craignant  la  piüllànce  des  François,  prend 

J>  5 cette 
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cette  congrégation  à (a  defencc  entre- 
prend de  les  chalïcr  d’jscoflc , & quant  8c 
quant  la  Foy  Catholique  avec  eux.Durant 
ce  marché  l&Regentc  mourut,  & (à- fille 
Marie,  vefve  de  François  IL  part  de  France- 
pour  Efcofle  : Ton  frere  vrayement  bâ- 
tard & de  fang  & de  cœur  , confeille  » 
Elisabeth  de  la  furp rendre  en  mer.,  li  clic 
Veut  pourvoir  à fafeureté , & à là  religion. 
Mais  eftant  arrivé  à Edimburg , elle  né 
changea  rien  du  tout,  & témoigna  grande 
clemcnce  à les  fujets,pour  démentir  les 
faux  bruits  que  fes  rebelles  avoient  lêmés. 
par  tout  d’çlîe,  pour  les.convaincre  de  fè- 
lonnie. 

Foy  ty - La  Reyne  d’Angleterre  n’en  demeure 

ranniyue  pas  là , & l’on  fît  une  loy  par  laquelle  ceux, 
là  furent  déclarez  criminels  de  leze  Ma^ 
jefté , qui  refuferent  de  prêter  ferment  , ôc 
d’aVoüer  que  la  Reine  avoit  pleine  puif- 
fàrice,  Ôc  abfoluëauthoritéauxchofès  fpi-, 
rituelles  , ôc  furies  pcrlbnnesEcclefiafii-. 
ques.  Bon  Die  h quil  y a peu  de  rapport  de 
ce  temps  la  , à ctluy-cy  £ te  riefloit  pas 
forcer  les  confciences  ! les  Huguenots  d’au-. 
jourcThuy  auroient  honte  d’accepter  une. 
Grandes  teltc'lôy,  qui  fut  receué  avec  alegreflè  des 
O'HAiah.  premiers  reformateurs.  Les  nfcoflois  du- 
c;'  râritces  entrefaites,  jettent  l’Archevêque 
en  prilon  pour  avoir,  célébré  la  Meflè,  ôc 
• font  violence  à un  autre  Prêtre  pour  le 
même- lu  jet  dans  la  cour , Ôc  aux  yeux  de 
îafdéloléc  Reyne,  qui  neantmoins  les  faic> , 
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W - . fortir  des  mains  de  leurs  ennemis,  en  pleu- 

tA  rant  : & là  clemence  mêlée  de  tant  de 

is  doux  charmes  qui  accompagnoient  &■ 

* Majefténe  peut  jamais  amolir  les  coeurs-; 
n«  de  cCs  mutins  , qui  ne  s’arrêtèrent  pas, 

J»  qu’elle  n’eut  la  tefte  tranchée  , comme 

ca  nous  dirons  cy  delïous  , avec  une 

efit  partie  des  malhçurs  arrivez  à fes  def- 

’.on  cendants. 

tü  La  Reyne  Eli-ytèeth , qui  ne  croyoitpas  Haine 
nà  fon  authoritébien  afièurée  fi  elle  n’aidoit  d'Etifd - 

la  à fupplantcr  la  religion  Catholique  en  nf-  Con- 
ta co fie  aufiî  bien  qu’en  Angleterre , fortifia  tire  les  Cou- 

fa  fi  biennie  party  de  la  congrégation,  que  la  thoü^nes 

Reyne  ne  pouvant  plus  endurer  tant  d’in- 
sre  dignités  , ny  le  demeler  des  piégés  que 

at  ces  perfides  luy  terfdoient , fut  contrainte 

[a-  de  s’enfuir.  Elle  fit  aufiî  pour  ceux  de  la 

& religion  en  France,  ce  que  l’on  a tant  con* 

iif.  damné  au  Roy  d’Elj>agne.  Elle  prit  le* 

>i.  Huguenots  à fa  prote&ion  Içs  aflîfta. 

ü-  d’hommes  6c  d’argent , ôc  le  montra  aufi- 

à fi  zelée  à l’exaltation  de  fa  religion  que  le: 

u Roy  Catholique  à l’avancement  de  la- 

n,  fienne.  Dé  forte  qu’elle  fe  rendit  aufiî 

odieulc  à Home  5c  chez  les  Catholiques , 
îj  que  ccluy-çy  aux  Païs-bas,  chez  les  Rc- 

,,  formez  & Luthériens. 

,t  La  Confefiîon  d 'Aiftowg  entra  par  qn  La  refor- 

. côté  dans  les  Païs-bas  , ôt  la  Reformée  motion 
j vient  par  loutre  de  Getteve , duPalatinat,  "vient  aut* 
il  & d’Angleterre;  l’une  par  là  communica-  T dis- Lu* 

t ïondès  foldats  Allemands,  Ôc  l*âutré  par' 

/'  celle.' 
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celle  de  la  Noblellc  qui  avoit  voyagé,  die* 
Miniftres  qui  venoient  de  France.  ôc  de* 

. marchands  qui  abordoient  tous  les  jours 
de  ccslslesqui  font  à Poppofitc.  Elles  s'y 
gliflerent  fort  fêcrettemcnt3trouvcrcitt  de*, 
la  faveur  dans  les  maifons  de  quelques 
Grands,  ôc  de  Paffc&ion  dans  le  cceur  de 
quelques  peuples:mais  cftant  decouvertes,. 
ôc  Pinquifition  d’Eipagne  intervenant , el- 
les forent  contraintes  de  lentir  de  grandes 
Guerre  traverfès.  Le  feu  5c  le  fer  ne  peuvent  étein— 
fous  pre-  dre  une  doûrine  : au  contraire  la  patience, 
texte  de  de  ceux  qU]  endurent  les  tourments  5c  - 
religion,  fupplices , fait  naître  de  la  compaffion , $c 
de  la  haine  contre  les  pcrfecuteurs.  *Enfin. 
on  en  vint  aux  armes  de  part  5c  d’autre, . 
& l’ambition  fai  fan  t la  •moitié'  du  jeu,  les 
Espagnols  reconquirent  par  l’e/pée  dix 
Provinces  : les  autres  qui  fe  vantoient  d’a— 
voir  eu  recours  à ces  extrémités,  parles 
extrêmes  rigueurs  des  ïfpagnols,  pour 
leurs  privilèges  5c  la  liberté  de  leurs  con- 
fdenecs,  embralferent  par  toutes  les  villes 
& villages  la  Reformée  5 comme  elle  eft 
- enfèignéeà  Geneve,  en  quelques  Cantons-, 
des  Sniifes , au  bas  Palatinat , 5c  au  Pays  de 
Hcfîèn.  La  Religion  Catholique  fut  abo- 
lie , contre  le  premier  accord  fait , 5c  ceüx- 
là  mêmes  for  ent  privez  du  libre  exercice, 
qui  avoient  pris  les  armes  avec  eux  par 
• compaffion , par  belles  promeffès,  5c  par 
haine  de  Pinquifition.  La  plainte  gene- 
rale de  tous  ceux  qui  combattoicnt  l’E- 
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k glilc  Romaine  eftoitfondéc  fur  ces  points 

:k  principaux. 

o©  Premièrement  ils  decrioient  fa  trop 
«y  grande  authoritc  du  Pape , & qu’il  fe  me- 
tà  Joit  trop  des  affaires  politiques , blâ-  Fondit 
que  moient  les  delbrdres  de  la  Cour  de  fiome,  fur  ces 
i de  Jes  prières  qui  le  fàifoicnt  en  langage  in-  plaint**. 
rto,  connu, & foûtenoient  qu’il  falloit  permet- 

, d-  tre  à ua  chacun  la  lefturc  de  la  Bible.  lia 
uks  dedaraoient  contre  le  Purgatoire , la  Mcf- 
cifl.  fe,  l’invocation  des  Saints,  & les  luperfti. 
nct  tions , les  bonnes  oeuvres,  &c.  C’cftoient 
; it  des  demandes  allez  fortes  pour  étourdir 
j & ceux  qui  n’cûoient  pas  venez  dans  les  eC 

îfic  «ritures,  & qui  ne  /ça voient  leur  croyance 

tre,  *jne  par  routine.  l’Ordre  des  Jclùites  na- 
is cjuit  durant  cet  embrafement,  lequel  a pris  I f Ordre 

dii  à tâche  la  dcfFencc  du  Pape  & de  la  Ca-  dtsjefu* 
IV  tholique  5 à remettre  /ùs  les  bopnc s lettres,  tes  «m- 

la  a réveiller  les  autres  Moines  endormis , & mente  le 
rnr  a combattre  ces  nouveaux  champions  : *7-  de 
in-  mais  ils  ont  trouvé  beaucoup  de  repu-  Septem, 
b gnance  & de  haine,  tant  dans  le  partycon-  1540. 

cd  traire  que  parmy  les  Catholiques  mê-  fç  avoir 
n5  xnç$,combicn  que  /ans  raifon.  On  les  veut  dans  Co- 
ût faire  palier  pour  afià/fins  des  Roys,  pour  ri  fine  de 
o avoir  une  do&rine  difeordante  d’avec  la  refèr- 
x-  Catholique,  & pourchalïèr  Ta  monarchie  tnêtion. 

:c,  univerfelfc  ,pour  la  maifon  d’Efpagne. 
u Ils  marchent  pourtant  la  telle  levée,  & 
u méprifent  les  calomnies  de  leurs  ad- 
verfaircs.  Véritablement  leur  difeiplinc 
> dans  les  écoles  cil  Jouable  & profitable 
fe  bit 
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U eft  le  blc  j dans  lesdifputes  ce  font  des  Ariftot- 

foütiende  tes  , & dans  les  chaires  des  Cicerons. 

CEgliJi,  ' Sans  eux  ( je  parle  par  la  bouche  des 
Reformés  ) l’Eglife  Romaine  (croit  ab- 
batuë  : aurfi  la  trouve  t’on  parmy  eux  dé- 
peinte fous  la  forme  d’une  tour  panchan-  ? 
te  que  les  Jeluiftes  foûtiennent  de  leurs 
dos  de  peur  qu’elle  ne  tombe.  L’Autheurr 
& fondateur  de  leur  Ordre  fut  E(pa- 
gnol , & il  eftoit  du  tout  necelTaire  de  par- 
ler d’eux  en  pafiànt , parce  que  l’on  les  fait 
paflèr  pour  boutc-feux,  autheurs  de  toutes 
(éditions  & trahifons.ôc  de  beaucoup  d’au-  ' 
très  perfidies  & méchancetés.  Dieu  pour-. 
tant  s’eft  fervy  d’eux  pour  convertir  les- 
Indiens  6c  Chinois , pour  reftaurer  les 
bonnes  lettres  , & pour  faire  reluire  les 
fcienccs  avec  l’éclat,  où  nous  les  contem- 
plons avec  admiration. 


— » 


CHAPITRE  XVII. 

•.  • % x 

’ ha  Religion  dénué  des  prétexter  divers. 
Caufe  des  jaloufîes.  La  Religion 
Latine  & Grecque. 

IL  a efté  expédient  de  faire  mention. 

dans  ce  traité  , des  Religions  qui  ont 
pris  naifîance  dans  le  precedent  Sieclè,& 
des  changemens  qu’elles  ont  caufe , dont 
nous  refientons  les  funcfcs  effets  en  ce- 

luy 
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à'  hxy-cy.  Nous  y avons  adjoûté  l’ambition 
ne»  deplufîeurs,  qui  vouloienttoutboulever- 
ti  > pour  parvenir  à la  grandeur  laquel- 
iril  k ils  s’eftoient  proposée  , très  -ai fée 
îïè  : Par  ces  religieux  prétextés.  0 Dieu  Jyue 
cte  ■ de  tenebres  épaijjès  cachent  les  mortels 
les  dans  leurs  coeurs  fius  une  religieufe  ap - 
itte  parence  , & combien  de  perfônne  y a t-il , 
lefjuelles  en  machinant  injujlueyjè  couvrent 
cp  d'un  mafqm  de  dévotion  ! 
a&i  Véritablement  la  Religion  marchoit 
:oaic  dans  l’ame  de  plufieurs  pour  maîtrefïc 
ifc  des  Eftats  , ôc  pour  jufte  caufe  de  la  pri-  %eli- 
poE  & des  armes  j & aujourd’huy  elle  n’èn  eftgionfert 
irb  PreTque  plus  que  la  fervantc.  Il  cft  bien  de  pn- 
3 |g  Vray , qu’elle  a fait  encore  depuis  quelques  texte. 
rt|3  années  en  France  & Allemagne , de  mer- 
p,  veilleulc  operations  ; mais  la  conclusion 
a fait  voir  que  ce  pretexte  n’a  prefquc  fer- 
vy  que  pour  l’intereft  d’fiftat , & pour  ca- 
^ cher  l’humeur  martialle  des  Princes,  lef- 
quels  dans  la  faim  infàtiable  d’acquérir  de 
l’honneur  par  l’aggrandiflement  de  leur 
domination  , (c  font  fèrvis  fort  fubtilc- 
% ment  du  manteau  de  confcicnce. 

Ceft  donc  elle  qui  caufe  les  jaloufies,  Caife  h 5 
defHànces , averfions  &.  haines  principale-  haines , 
ment  parmy  les  peuples  qui  ne  peuvent  & Par~ 
pas  pcnctrer  dans  l’ambition  des  Poten-  taSe  les 
taçs.  Ç’eft  elle  même  qui  caufe  de  vio-  humeurs, 
lcns  forçons,  partage  les  humeurs  dans 
fa,  une  même  Nation  , dans  une  mêmepa-i 
rcntéi,  .voift. dans  une  même  famiUfïi. 

n ««  « 
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Si  elle  a eu  la  force  d’armer  les  particu- 
liers contre  leurs  propres  parens,  ce  n’effc 
pas  de  merveille  , fi  elle  .(ait  contribuer . 
tout  ce  qui  dépend  de  la  fcience  6c  force  > 
humaine»  pour  abbattre  le  party  qui  a un 
fentiment  diffèrent  j & fi  les  Princes  n’ont  : 
pasoccafion  de  fe  fer  vit  de  ce  manteau, 
pour  mettre  à couvert  leurs  déréglées- 
convoitifcs.  Cette  haine  donc  qui  procè- 
de de  la  diverfîté  de  fentimensj  répugne 
à la  parole  de  Dieu , qui  nous  comman- 
de de  prier  pour  nos  freres  , 6c  non  les  per- 
fecuter.  11  faut  laitier  croiftre  l’yvroy 
gufques  au  jour  de  là  moifïbn,  de  peur  d’ar- 
racher le  bon  froment.  Recherchons  fom- 
anairement  les  motifs  qui  fcmblcnt  avoir 
caufé  c es  diverfités  fi  dommageables  à la 
charité  Chrétienne  avant  - coureufes  de 
Kre  de  Dieu , 6c  marques  très- certaines 
des  derniers  temps. 

Au  commencement  du  quinziéme  Siè- 
cle , il  ny  avoit  que  deux  Eglifes  Chré- 
tiennes par  tout  l’Univers,  à fçavoir,  la 
Catholique  Romaine  fous  l’authorité  du 
Pape , 6c  là  Grecque,  fous  celle  de  quelques 
Patriarches.  Le  different  indigne  d’une 
telle  Réparation  dloir,  ôt  eft  encore  pour 
une  ambition  contraire  aux  avertiffe- 
mens  du  commun  maître , 6c  parce  que 
la  Grecque  foutient , que  le  Saint  Efprit 
ne  procédé  que  du  Perc  feulement.  Or 
Ffcglifc  Latine  eftant  receuë  par  toute  I’jbu- 
P0pc  & autres  parties  du  monde,  il  ar- 
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t»'  #îya  de  temps  en  temps  beaucoup  de  plain- 
08  tzs  contre  les  abus  & mauvaife  discipline  llîgeok 
principalement  des  Prêtres.  On  ne  Se  & Van- 
forr  ^buvenoit  plus  de  Vaudois  Ce  Albîgcoisj  dois  dans 
en  avoic  oublié  les  dangers  où  les  Boc^  Contint 
q’k  miens  avoient  mis  toute  l’Allemagne  par  Sfab» 
ton  4a  doétrine  de  Vvidef , & les  armes  pro- 
‘$a  digieufement  vi&orieufcs  de  Zifea.  On 
roa  ne  penfoit  plus  aux  fcandalcs  & outra- 
mga  ces  que  la  fàinte  Eglifc  avoic  fouffert  par 
tm  rherefiede  Jean  Hus,  qui  fuivant  de  fort 
spe  près  les  traces  de  Vuidcf,  prit  prétexte  de 
nof  Vouloir  reformer  les  meurs  corrompues 
Su  des  Catholiques  Se  principalement  des 
fou  Prêtres  j mais  au  lieu  de  les  reformer,  il 
ivoc  les  a de  beaucoup  plus  corrompus  par  fes 
jîb  erreurs, fon  obllination  &fa  dcibbcïflànce. 

s i De  forte  que  le  Concile  de  Conftancc^prcs  J^ar> 
iiisi  l’avoir  ouy.  Se  apres  avoir  examiné  fa  do-  ^us  bru- 
ftrine,  fut  enfin  contraint  de  le  condam-  M aH 
jjjfi  11er , Se  le  livrer  aux  puiilànces  feculieres,  ttneifa 
3up  qui  pour  enfevelir  avec  là  perfonne  fon  ct- 

|r,|j  rcur  & fon  hcrcfie,  l’ont  condamné  au  feu, 
téè  de  réduit  en  cendres.  Ce  qui  n’empccha 
jqixr  pas , qu’apres  fa  mort  il  n’y  eut  quelques- 
ftse  uns  de  fes  difciples,  qui  non  (culemêt  n’ap- 

poüi  portèrent  aucun  remede  à la  corruption 
i'jfr  qui  pour  lors  étoit  en  l’Eglife , mais  la  ren- 

f <p  dirent  plus  grande  & plus  déplorable.  A inli 

îfjrt  en  ce  temps  les  abus  fit  le  dérèglement  des 
Os  meurs  jefiant  monté  fort  haut  en  l’Eglifc  Luther 
catholique,iI s’éleva  un Doétcur  allemand,  & Cab 
] if-  comme  nous  ayons  dit,  fie.  un  François,  vin. 
lil»  ■ 


/ 
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qui  du  commencement  femblent  eftrc 
pouflez  d’un  bon  zele , 5c  avoir  raifon  de 
prêcher  contre  les  abus  d’aucuns  Preftres* 
mais  puis  apres  ofèrent  oùvertèmcn 
dreflèr  les  étandarts  contre  Tagliie  mê- 
me , avec  un  applaudiflement  fi  aniver- 
fcl  qu’en  peu  d’années  des  Royaumes 
entiers  fe  feparerent  de  la  communion 
du  corps  , qui  reconnoiflbit  le  Souve- 
rain Pontife  pour  Vicaire  de  lefvis-Chrijh 

En  même-temps  ( comme  nous  avons 
dit  cy-dcfius  ) le  mirent  les  Jcluiftes  en 
campagne  , pour  rembarrer  ces  coura- 
geux Soldats  , qui  fortoient  de  leurs  ca- 
chettes pour  attaquer  ouvertement  une 
puifiance  , que  tous  les  rftats  Chrétiens 
avoient  en  vénération. 

Us  arrefterent  le  cours  de  ce  torrent  * 
que  le  feu , les  per  fècutions,  5c  les  étroites 
deffenlès  nepouvoieut  arrellcr  r mais  ils 
n’ont  pu  réunir  au  corps  les  Peuples  qui 
s’en  efioient  détachez.  Ce  n'efi  pas  par  U 
fi»  , mais  par  La  force  de  là  doEirirte'y  ny 
par  les  paroles  , mais  par  ta  vie  exem- 
plaire , qu'il  faut  remédier  à tous  Ces  du 
fordres  qui  furviennent  parmy  1er  Chré- 
tiens. Cette  compagnie  ne  pouvoit  faillir 
de  rencontrer  des  envieux  parmy  le  Cler- 
gé , qui  fe  voyait  repris  5c  picqué  par 
ces  nouveaux  venus. 


* 


Les  advèrtijfemens  , quoy  que  meeffairei 
& profitables  , ne  taijjm  pas  d'imprimer 
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it  b quelque  aigreur  en  Came  de  ceux  qui  les 
lifoci,  reçoivent.  Un  Capitaine  exaSl  déplaît  aux 
'rtib  Soldats  parsjfeux.  ‘ 
ras  On  eu  recours  à des  remedes  violens, 
lifcj  qui  aigrirent  tellement  lespartiesqu'il  n’y 
HÉ  aura  jamais  moyen  d’introduire  une  re- 
ps conciliation , fi  ce  n’eft , poflîblc , par  des 
noa  voyes  pleines  de  douceur  & de  charité.  Les 
Sois  interefts  prirent  cette  puiflante  occafion 
i & par  les  cheveux  , fi  bien  que  ces  Vivifions 
jjTCf  ont  jetté  de  fi  fortes  racines , qu’il  y a de 
foi  l’apparence , qu’elles  ne  finiront , qu'avec 
cous  le  monde.  Voila  la  fource  principale  des 
maux  que  nous  avons  veu  arriver  , 8c  vo- 
nt i3  y ons encore  , au  grand  regret  des  bons, 
Ma  dans  ce  dernier  Siecfe.  Voila  fur  quoy, 
quand,  pour  quelles  raifons,&  par  qui  ont 
ntrj  efté  commencées  les  reformations.  Il  ne 
ioiï  fc  faut  pas  étonner  des  éfets monftrueux, 
uisii  puis  qu’ils  ne  doivenc  pas  eftre  plus  nobles 
3 ^ que  leurs  caufes.  Si  l’on  faifoit  fouvent  re- 
Jj  flexion  là  deflus , l’on  y trouvèroitaffés  de 
; , tj  myfteres.  Il  faut , dit  la  Sain&c  sferiture 
w qu’il  y ait  des  fcandales , mais  malheur  fur 
u i ceux  qui  les  donneront. 
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CHAPITRE  I. 


La  f(eJne  & les  Zfiats  refnfnt  la  Voix  ,'■ 
C .Archiduc  revient  d’Zfiagne.  Henry 
police  fin  Royaume  ‘.fuit  la  guerre 
an  Duc  de  Savoye. 


A paix  de  Parvins  remplit  de 
joye  non  feulement  les  lu  jets 
des  deux  Roys  , maisauffi 
tous  ceux  qui  rcconnoiilbiët 
le  Saint  Siège.  LesProteftans 
invitez  à cette  paix  par  le  Grand  Henry , 
bouchèrent  les  oreilles  aux  propofitions,  i 
& ne  fongerent  qu’à  faire  des  aliances  très» 
cftroitcs  pour  leur  confervation.  là  où  ta 
méfiance  domine,  les  rai  fins  ne  font  pas  écou- 
té** , fi  tes  forces  & les  ajfeurances  invin - 
etbles  ne  marchent  datant.  L’Archiduc 
•Albert,  n’avoit  garde  de  porter  les  Eftats 
à une  paix  tres-avantageufe  pour  eux , 

C à ce  que  difoient  fes  Maiftres  ) puisque 
ks  raifons  de  Henry  n’avoient  rien  pu 
obtenir  fur  eux.  Ses  offres  font  des  cail- 

towt  s dm  ils  mm  du  fin , font  r'a/tn- 
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là  guerre  avec  glus  tTanitncftc^. 

X 3— <ï$  Eftats  envoyèrent  leurs  Amball àdeurs 
’v  on  Angleterre , où  ils  trouvèrent  la  Reine 
‘ ; t>icn  dilpolcc  à les  recevoir  , de  forte  qu’il 
.»  leur  fut  tres-aisé  de  la  pot  ter  dans  leur  îcn- 
ciment. 

— • Cependant  l’Archiduc  reçoit  procura- 

tion de  l'Infante  là  future  époulc,  en  vertu 
<ic  laquelle,  il  cft  rcccu  par  tout  iot^fo- 
Icmneiletuent  dans  Envers  , ou  le  1er* 
ment  de  fidélité  luy  fût  picfic  par  les  Dé- 
putez des  Provinces  obeiiVantcs.  *4lberi 

Laiilons  le  aller  enElpagnc , mais  avant  va  en 
ibn  départ  > il  donna  à connoiftre  aux  rj}agne, 
iftats  Confédérés  qu’il  alloit  epoufèr 
l’Infante  , ôc  qu’il  avoit  les  Pais- bas  pour 
Joüaire  , dont  ii  efioù.  déjà  reconnuSei- 
gneur  : les  conjuroit  de  le  vouloir  a lîûricr 
aux  autres  Provinces  , puilqueleRoy  les 
avoit  lèpaiées  de  fès  autres  domaines  3 $c 
que  toutes  défiances  levées  il  n’avoit  rien 
tant  à fouhait , que  de  voir  le  corp  entier 
pacifié  fous  fon  gouvernement  Mais  le 
tout  pour  néant.  La  Religion  & la  Liber- 
té avoient  de  trop  iharmans  appas  pour  tu 
abandonner  > & ceux  qui  font  devenue 

ma'fires  ont  en  horreur  de  fe  remettre  dans 
la  fervitude. 

Il  partit  le  if.  de  Septembre  de  Pan  Jlmeine 
15^8.  biffa  pour  Ion  Lieutenant  le  Cardi-  C Infante 
nal  André  fon  Coufin , Sc  envoya  fon  ar- 
mée  vers  le  Rhin,  laquelle  à fbtrmour, 
ü trouva  pleine  de  confufion  & de  révolte,  > 
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faute  de  payement  II  fut  par  tout  ou  Ht* 
paflà  rcceu  ( conduifant  Marguerite  df^itW 
fhricfje  époufe  du  Roy  Thilippe  troilïcmc)  F 
avec  des  honneurs  deûs  à la  grandeur  de 
leurs  qualités.  Il  ne  s’a r relia  pas  en  Ef- 
pagne  , mais  ayant  épôufé  la  Princclïc 
Claire  Eugene  , il  là  mena  au  Pais- bas  , 

& firent  leur  entrée  à Bruxelles  3 Dim  an-  • 
che  le  5.  de  Septembre  1599. 

Le  Roy  Henry  ayant  rendu  la  paix 
lès  fujets  , tourna  tous  lès  foins  à po- 
liccr  fonRoyaumc  fort  dépravé  par  la  lon- 
gueur des  guerres  civiles  3 à faire  refieu-  ' 
rir  les  Loix  muettes  dans  la  licence  des 
Soldats  , à remettre  bon  ordre  par  tout, 

& à établir  deux  Religions  , dans  une  ‘ 
fort  bonne  union  , pour  fonfervice  , Sc 
pour  le  repos  de  ion  Peuple.  Thilippe 
d’autre  part  n’en  vouloit  qu’une  dans  les 
Ellats.  Quelques  perfonnages  fort  expé- 
rimentez ont  creu,  que  s’il  eut  embralle  la 
même  maxime  il  fc  feroit  conlèrvé  les 
dix-lèpt  Provinces  3 d’autres  ont  foulle- 
nu, qu’il  les  auroit  toutes  perdues, com- 
me en  ellant  trop  éloigné  & ne  pouvant, 
s’accommoderauxoccurrences  , qui  ont 
demandé  divers  temperamens. 

Henry  le  grand  avoit  cllé  nourry  & 
élevé  en  la  ReligionReformée  , ilcon- 
noilîoit  les  humeurs  5c  les  forces  non  mc- 
prilàbles  de  ce  party  la.  Il  cfboit  fils  cC An- 
toine de  Bourbon  qui  fut  tué  au  fiége  de 
Rouen.  Le  Prince  de  Condé  ayant  cllé  ma- 
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Acre  en  la  bataille  de  famac  , &l*AdmiV 
ral  eftant  demeure  fcul  General  de  i’Ar- 
jmée  Huguenotte  , conléilla  d’appeller 
Henry  de  Bourbon  jeûne  Seigneur  , qui 
Refendit  toujours  ceux  de  la  Religion  2, 
eftant  devenu  Catholique  &Roy  de  Fran- 
ce, il  eut  un  foin  particulier  de  les  main- 
tenir,comme  des  gens  dont  il  avoit  tire  de 
grands  fcrvices.  Il  y avoit  un  danger 
très-grand  de  leur  ofter  ce  qui  leur  avoit 
efté  promis  par  tant  dédits.  Audi  fai- 
foient-iîs  fonner  bien  haut  leurs  fervices, 
& fe  vantoient  de  luy  avoir  mis  la  Cou- 
ronne fur  lateftc. 

La  Royalle  race  de  Valois  eftant  eftein- 
te  par  la  mort  de  Henry  troilîéme  , fils  oc 
Henry  fécond , il  fucceda  à la  Couronne 
qui  luy  fut.  fort  difputée  , mais  fa  valeur 
accompagnant  là  juftice  , & en  quittant 
ce  qui  luy  nuifoitlcplus,  à fçavoir  la  Re- 
ligion Reformée , il  fit  quiter  les  armes  à 
tous  lés  fujets  qui  fe  remirent  en  leur  de- 
voir. 


CHAPITRE  II. 

Le  fioy  Henry  donne  fa  foeur  en  mariage  au 
Maryuls  du  Vont , époufe  Marie  de  Me- 
decis.  Mene  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Saroye.  Ventrcprife  dudit  Duc  fur  Généré. 
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E Roy  non  content  d’avoir  donné 
aux  Huguenots  ce  qu’ils  avoient  tou- 
jours 


Henry  j. 
dernier 
Rgyde  la 
race  des 
Falois* 


Henry  4, 
donpç 


fé  n ARBREGE*  DE  Ï/HÏST. 
fà  faut  jours  efpcrc,  voulut  encore  obliger  la  mai-  J 
au  Mar»  Ton  de  Lorraine,  en  alliant  (es  Princes  à la  j 
quis  du  (renne.  Il  donna  au  Marquis  du  Pont  fa  J 
•Potft.  Soeur  en  mariage,  laquelle  retint  l’cxcrcice  f 
de  la  Religion  Reformée  , vécut  dans  une  1 
très-parfaite  amitié  avec  fou  mary,  ôc  de-  F 
céda  fans  enfans. 

Le  mariage  du  Roy  e fiant  declard  nul  , I 
& Madame  GabrieUe  ayant  finy  lès  jouri  I 
par  une  mort  i’ubitc  .j  de  laquelle  il  avoit  u 
pluficurs  enfans,  dont  l’aifné  cil  Moniteur  ly 
Efpoufi  le  Duc  de  Vandofme.  Il  epou/à la  Soeur  du  I 
Àlaaiede  g and  Duc  de  Florence  Mûrit  de  Médias,  fl 
Medecis.  laquelle  arriva  en  France  au  mois  de  De-  I 
J6oo.  cembre , dernier  mois  du  Siècle  preccdjrit. 

Sur  les  dilayemens  que  faifoit  le  Duc  de 
Savoye  de  luy  reftituer  le  Marquifat  de 
Saluas,  il  fe  prépara  à la  guerre.  Le  Duc  , 
pour  détourner  cet  orage,  le  vient  trouver 
Tait  la  \ Lyon  avec  force  prefens  , promet  de  le  • 
guerre  luy  remettre  entre  les  mains  , ou  bien  la 
au  Duc  Comté  de  Brejfe  , dans  fix  mois.  Mais  Pé- 
de  Savoy  ç fct  ne  s’en  fui  va  nt  pas , le  Roy  fe  rendit  in- 
j6°i.  continent  maiftre  de  toute  la  Savoye.  On 
ne  peut  arrmfer  ny  retarder  un puijfant  creatu  ' 
cier  y qui  a le  "vouloir  & le  moyen  de  fi 
la  Vaix . foire  payer.  Enfin , par  Pentremife  du  Pa- 
pe, la  paix  fe  fit  par  laquelle  le  Duc  de- 
meura en  pofièffion  dudit  Marquifat,  & 
le  Ro.y  de  la  Comte  de  Bref}}.  Par  cette  paix 
l’Italie  fut  délivi  éc  d'une  grande  aprehen- 
fïon  s & lcsTroupcsdu  Comte  de  Fuentes 
fortirent  du  Milanuois  , pour  prendre  la 
route  de  Flandre*.  Du 
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rhs  Durant  les  guerres  civiles  , un  peu  au- 
xtili  paravant  la  terrible  execution  de  Blois , le 
Pom'  Duc  s’en  eftoit  facilement  empare  3 par  la 
uog  vertu  (comme  on  a creu)  des  Piftoles.  Il  Raillerie 

bu  fît  battre  de  la  monnoye  , en  laquelle  y du  Sa- 
1 avoit  un  Centaure  qui  fouloit  aux  pieds-  voyard 
un  Hercule  Gaulois,  avec  cette  devifè,  Op-  payé, 
ikb  fortune.  Henry  apres  fa  conquefte  & cftant 
rsj#  venu  à bout  de  Ces  présentions  , en  fît 
liliti  une  autre  qui  reprefentoit  un  Hercule 
ont  Gaulois  terraflant  un  Centaure  avec  cellc- 
kW!  cy  , Opportunités.  Jamais  les  proffleritt'. ^ 
te  tte  doivent  par  trop  enfler  les  caurs  , <& 

!(jcll  faut  fonger  que  les  vaincus  deviennent  bien 

(«îa  fiuvent  victorieux. 

DtKi  Ne  quittons  pas  la  Savoye  que  nous  td  vide  > 
lüai  n’ayons  premièrement  parlé  de  l’entrepri-  de  Gene- 

cj)u(  le  que  ledit  Duc  eut  fur  la  ville  de  Ger,e-  ve.  > 
[flirt  ye-  Elle  eft  fituce  fur  le  flhofne  proche 
tdcl  d’un  grand  lac,  & fut  auparavant  la  refor- 
„M]i  mation  un  fiege  Epifcopal , elle  changea  N 

0 de  Religion  l’an  1535.  & pas  un  Catholi- 

djjj-  que  Romain  n’y  efl:  toléré'  ( à ce  que  l’on 
pC , Oi  publie)  plus  de  trois  jours. 

cte  Le  Duc  Charles  Emandel  fuivant  Pan- 

1 frf  tienne  prétention  des  Ducs  de  Savoye 

juft,  fes  predecefieurs  tâcha  de  s’en  rendre  Entrepri- 
K 4.  maître  par  une  telle  entreprife.  Il  fit  fe-  fefurla- 
crettement  amafler  1200.  hommes  fous  ditte  ville 
epair  un  certain  Monficur  d Aublgny  , lefi  1602. 

cJjcn*  quels , par  le  moyen  de  quantité  d’e- 

-.jfftt  chellcs , & autres  inftruments , entrèrent 
(JkIj  dansjla  ville  au  nombre  de  deux  cens , ce- 
Js  Tome  1,  £ pendant 


t 
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pendant  que  ledit  Duc  fuivoit  avec  quel- 
ques Regimens  de  renfort.  Mais  eftant 
découverts,  &les  Bourgeois  courans  aux 
armes,  ils  prirent  l’épouvante,  & reprirent 
le  chemin  par  où  ils  eftoient  venus,  (ans 
avoir  pp  le  rendre  maîtres  d’une  porte 
. pour  introduire  la  Cavalerie,  tellement 
que  ce  grand  deflein,  fi  long  temps  pré- 
médité , tenu  fi  fecret , fi  bien  commen- 
cé, & prefque  tout  à fait  exécuté,  faillit 
de  reiilfir , je  ne  fçay  fi  ce  ne  fut  plus  par 
la  vaillance  des  Bourgeois  que  par  la  lâ- 
cheté des  Savoyards  , aufquels  le  Perc 
Mal-beu * Alexandre  Jefuiftc  Efeoflois  ne  pût  ja- 
rs»/* mais  par  les  remontrances  remettre  le 
dans  fin  c(EUr  au  ventre  j tant  ils  furent  furpris  de 
execu-  frayeur.  Cette  chaude  camifadc  fit  fbn- 
tim.  gCr  aux  Genevois  à leur  confervation$ 
pour  cét  effet  ils  levèrent  quelques  fol- 
dats,  & implorèrent  l’affiftance  du  Roy, 
qui  les  déclara  compris  en  la  paix  de  Ver- 
yins  y Sc  leur  donna  imepenfion.  Du  de- 
puis ils  fefont  maintenus  en  paix. 

Les  Princes  de  cette  maifon  fouftien- 
nent  que  ladite  Ville  eft  fituée  dans  la 
Savoye , & par  confequent  qu’elle  leur 
appartient.  Ce  que  L'on  peut  avoir  de  fir- 
ce , ne  fi  reprend  pas  par  allégation . de 
droit. 
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CHAPITRE  XIII. 

te  Jubilé.  Biron  mis  à mort.  La  bataille  de 
Flandre  JLa  Bourlotte  *#ê.Rimberg/ê  rendm 

LA  première  année  de  ce  Siècle  le  Pa- 
pe Clement  célébra  un  Jubile  à %ome, 
où  il  accourut  une  infinité  de  monde  de 
toutes  parts , les  uns  par  curiofité  & pour 
voir  en  même  temps , l’Italie  j les  autres 
par  dévotion,  & pour  gagner  les  Indul- 
gcnccs. 

Reprenons  la  route  des  Pais- bas,  car 
• aufiï  bien  la  France  cft  contente  parmy 
les  delices,  & les  fruits  agréables  de  la 
paix  j & perfonne  n’y  remue  que  le  Maré- 
chal de  Biron , lequel  atteint  & convaincu 
decrimede  leze  Majefté,  pour  avoir  eu 
correlpondance  avec  un  Prince  étranger, 
eut  la  tefte  tranchée  dans  la  cour  de  la 
1 Bajlllle.  Véritablement  une  infinité  de 
- belles  avions  qui  avoient  couronné  fou 
chefdetantde  lauriers,  le  dévoient  met- 
tre à couvert  du  foudre.  Mais  quoy  ! la 
fortune  l’avoit  élevé  fort  haut  pour  le 
jetter  par  une  lourde  cheute  dans  ce  pré- 
cipice. 

L’Archiduc  voyant  que  c’eftoit  peine 
perdue  que  de  follicicer  les  Eftats  à une 
réconciliation,  que  tous  les  exploits  de 
l’amiral  avoient  plus  aigry  les  Provinces 
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voifines  qu’epouVdntc  les  confédéré# , Se 
que  rentreprife  fur  Bommel  a voit  efte 
auffi  infru&ueufc  que  celle  de  L abourlot-* 
Mutine - te  fur  quelques  places  d’alentour.  Voire 
rie  des  qu’une  partie  de  Tes  troupes  s’eftoit  muti- 
née , & avoit  fait  quartier  à part  fous  la 
conduite  d’un  EleEto  : fc  mit  en  devoir 
de  trouver  de  l’argent  pour  les  contenter 
& remettre  fa  milice  dans  une  bonne  difei- 
pline:  mais  il  ne  voulut  jamais  pardonner 
à ceux  qui  avoient  lâchement  vendu  le 
Fort  S.  André. 

D’autre  part  les  Eftats  & le  Prince 
Maurice  ayant  fermé  leur  Republique 
par  la  prife  de  toutes  les  places  qui  pou- 
voient  donner  palfagc  ; ôc  par  ainfi  ofte 
tout  moyen  à leurs  ennemis  de  tirer  con- 
BAtaille  tribution  defditcs  Provinces  : fc  refolurent 
de  Han-  de  maintenir  un  pied  en  Flandre,  Province 
dre  don - la  plus  fcrtille  de  toutes  , pour  d’autant 
di - plus  incommoder  l’Archiduc  j lequel  en- 
tendant que  le  Prince  eftoit  entré  prés  de 
2 yieuport  avec  une  puiflante  armée, fit  mar- 
cher la  ficnnc  en  diligence  ; tailla  en  pièces 
(èpt  ou  huit  cens  Efcoffois  qui  eftoient 
à la  garde  d’un  pont,  & fanslaifler  repren- 
dre haleine  à fes  foldats  fatigués  du  long 
chemin,  tout  glorieux  de  cettte  rencontre, 
tarMatr  alla  affronter  fes  ennemis.  Mais  Maurice 
rke  , efi  ayât  fair  retirer  fa  flotte  en  haute  Mer  afin 
U pre-  d’ôter  l’envie  aux  fiens  de  fui r,&lcs  obliger 
tniere  de  de  mourir  plutôt  honorablement  que  de 

ce  Siale,  chercher  une  honteufe  retraite  3 fit  une  gc 

nereufe 
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nereufe  refiftance,  & remporta  une-glo- 
rieulè  vi&oire.  Les  mutinez  s’y  fïgnalc- 
rent , 6c  y laiflerent  prefque  tous  la  yie. 

F Admirai  fut  fait  prifonnier  & quantité 
d’Ofïïciers  de  marque.  Voila  la  première 
bataille  de  ce  fiecle  favorable  aux  Hol- 
landois,  qui  rendirent  tous  les  honneurs 
poflïblcs  au  vi&oricux  Prince  par  des  c>is 
de  joye  , & par  des  feux  de  réjoüiflancc.  • <^. 

L’Archiduc  qui  avoit  goûte  les  fruits  ^ 
amers  d’un  mauvais  conlèil  , remit  . , 
promptement  fur  pied  déplus  grandes  for- 
ces, envoya  des  troupes  dans  tous  les  forts 
qui  eftoient  aux  environs  d 'Ofîende  , G 
bien  que  Maurice  ne  voyant  point  d’a- 
vantage, embarqua  fon  infanterie  & re- 
paya en  Hollande. 

Le  Colonel  la  Bourlotte  fl-  jetta  dans  1.A  Bonr - 
le  fort  Ifabclle  pour  le  defïendre,  il  y lut  lo.te  i/df. 
tué  d’un  coup  de  moufquet,  & fort  regret- 
té de  l’Archiduc,  s’eftantGgnalé en diver-  • - 

Les  aftions  pour  fon  fervice , en  pluficurs 
prifes  de  villes  & batailles.  Il  eftoit  né  Gen-  Sa  yie, 
til-homme  Lorrain  , eftoit  parvenu  à de 
hautes  charges  militaires  par  fon  grand 
courage,  & eftimé  un  des  grands  Capitai- 
nes de  (on  temps.  Henry  IV.  avoit  tâché 
de  le  détacher  du  lèrvice  de  l’Archiduc, 
moyennant  un  bon  appointements  mais  il 
n’y  voulut  pas  prêter  l’oreille , cftant  trop 
palïïonné  pour  le  fervice  de  la  maifon 
d’Auftriche. 

La  guerre  fccontinuoitpar  entreprifes 
E 3 le 
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le  plus  fouvent  aux  dépens  des  entrepre- 
neurs, & prefque  toujours  des  traîtres. 
Les  dommages  eftoient  plus  grands  par 
mer  , & les  Dunquerquois  qui  eftoient 
attrappez  eftoient  pendus  làns  quartier. 
Mais  ils  rendoient  bien  fouvent  le  chan- 
ge for  les  pefeheurs  des  harens , de  au- 
tres. 

'Plainte  Les  Zelandois  fe  plaignoient  continuel- 
tle  ceux  Iement  des  dommages  que  leur  appor- 
t/c Ze-  toient  les  galeres  de  Spînola  à CEJcluJi, 
lande.  qUi  n’eftoient  ny  petits , ny  peu  fenfibles  ; 
mais  cette  épine  fut  bien-toft  oftée,  5c 
ladite  ville  prifé  par  famine  , cependant 
que  les  Efpagnols  eftoient  engagez  au  fie- 
ge  à'Oflende. 

Jÿlmlerg  j^hlmberg  fut  afliege  par  le  Prince 
fris  far  Maurice.  îtfoi.  & bien  deffendu  par  la 
accord,  garnifon  qui  eftoit  forte  : mais  le  fècours 
eftant  venu  trop  tard , & trouvant  les  Hol- 
landois  bien  retranchez,  ne  hazarda  rien, 
5c  Gouverneur  fut  contraint  de 

rendre  la  place  ( non  fons  avoir  première- 
ment fait  l’adtion  de  vaillant  Capitaine  ) à 
des  conditions  honorables  , fur  le  com- 
mencement d’Aouft.  Meurs  foi  vit  le  Char 
victorieux  de  Maurice. 


CHA 


DE  CE  SIECLE,  Livre  ÏI.  ioj 


CHAPITRE  IV. 


Siège  cfOftende  , Maurice  tafihe  de  fitr- 
prendre  Boisleduc.  ~4(ftege  Grave , 
qriil  prend. 


ALbert  importune  par  les  iffiats  de 
Flandre, de  les  vouloir  deliyrcr  de 
ces  mauvais  voffins , & de  ces  oyfeaux  de  Le  Siégé' 
proyc  qui  eftoient  à Ofiendc  , veu  que  les  d’Ofiende 
forts  d’alentour  ne  pouyoient  arrêter  leurs  refila- 
courfes,nÿ  empêcher  qu’ils  ne  jettaflent 
leurs  "rifles  dans  le  plat-pays  \ fe  lailTà 
jetter  a cette  haute  tk  très- difficile  entre- 
prife  : en  partie  pour  retirer  Maurke  de 
devant  Kfimbcrg , en  partie  animé  par  la  * 
fomme  exceffive  des  deniers  , que  les 
iftats  dévoient  fournir  en  plufieurs  ter- 
mes. Leurs  interefts  les  portoit  à faire  dé- 
nicher ces  ennemis  , & n' appartenait  yaH 
(aigle  de  -voler  fl  haut.  Mais  une  place 
ne  le  prend  pas  fitoffiqui  a une  porte  tou- 
jours ouverte,  8c  où  tant  de  voifins  font 
paroitre  d’avoir  intereft. 

Cftte  ville  a toujours  cflc  fort  foi- 
gneufement  confcrvée  & maintenue , tant 
par  la  Rcyne  d’Angleterre  , que  par  les 
"iftats  Confederez  , pour  en  tirer  de 
grandescontributions.Ce  n’eftoit  aupara- 
vant les  troubles  qu’une  méchante  vil- 
Jette,  la  retraitte  des  pêcheurs  ; mais  de- 
puis bien  connue  par  le  plus  mémorable 

L 4 & 
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Sltgt  5c  fameux  fiege  qui  fut  jamais. 
dofltnde  Elle  fut  invertie  autant  que  faite  Ce 
commen-  pouvoit , l’an  1501.  le  f.  Juillet , 5e  prémic- 
es Liittdy  rement  ravitaillée  par  le  Chevalier  An- 
ie  glois  Feer , 5c  de  plus  de  300a.  nouveaux 

kt  itfoi.  Anglois  envoyés  là  dedans  par  la  Reync. 
Au  mois  de  Septembre  l’Admiffrt  Mon* 
fieur  de  Farmont  y conduifit  environ 
170.  vaiffèaux  chargez  de  toute  forte  de 
munitions , tant  de  guerre  que  de  bouche, 
pour  l’hyver , de  forte  que  tout  y cftoit  à 
meilleur  marché  que  dans  la  Hollande 
même.  Cela  fit  refoudre  le  Prince  d’aller 
attaquer  Boislcduc,  env  iron  la  Toufïàints: 
l’Archiduc  fçaehant  l’importance  de  la 
place  y envoya  une  Armée , 5e  y fit  entrer 
quelques  enléignes.  Mais  le  froid  fut  le 
plus  fort  cnnemy,  qui  le  contraignit  de 
T^al/fan-  plier  bagage  ôc  prendre  une  autre  route. 
te  de  % Au  meme  mois  de  Septembre , la  Rei- 
Louys  ne  d’Eipagnc  accoucha  d*une  fille,  5c  la 
XIII  & Reyne  de  France  d’unDauphin, qui  furent, 
dMnne  par  une  heureurt  dertînée , joints  par  ma- 
dAufhri-  riage , comme  nous  dirons  cy-deflous. 
dje  dans  Le  Prince  Maurice  voyant  que  £on  cn- 
le  mime  treprife  fur  Eoideduc  n’avoit  pas’  reüffi , 
mois  ôc  que  les  Efpagnols  continuoicnt  le  fie- 

îtfoi.  ge , fit  de  plus  grandes  levées  l’année  fùi- 

vante,  & avec  un  effroyable  attirail  prit 
la  route  de  Brabant , vers  la  fin  du  mois  de 
Cuerrè  Juin.  l’Archiduc  averty  de  ce  grand,  ap- 
en  Bra-  pareil , fortifié  de  quelque  argent  venu 
tant.  d’Efpagne  , 5c  de  raifons  pour  la  conti- 
nuation 
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nuation  du  fîege  , à quoy  l’honneur  de 
la  maifon  d’Aultriche  eftoit  engagé  , & 
toutes  les  difficultés  balancées  par  cette 
tres-avifée  Nation  5 fc  refolut  de  fon  cofté 
à une  grande  deffèncc.  Ce  rieft  qm  dans  les 
travaux  que  la  vertu  paroifl  avec  plus  d'éclat . 

Il  envoya  l’Amiral  en  Brabant  pour  arrê- 
ter le  Prince,  & quelques  Regimens  Ita  - 
liens s’eftant  joints  à luy , il  fc  retrancha 
auprès  de  Tirlemont,  ville  du  depuis  deve- 
nue fameufe  par  fon  déplorable  malheur,. 

8c  enfevelie  fous  fès  cendres. 

Les  Hollandois  ne  pouvant  attirer  les  Grave  fè 
Efpagnolsà  une  generale  dccifion,  quifè  rend  par 
fouvenoient  encore  de  leur  perte  recette  appointe- 
devant  TSfieuport , rebrouflèrent  chemin,  ment, Di ~ 
8c  fè  campèrent  devant  Grave , laquelle  manche 
Ville  bien  muniefc  rendit  par  apointement  20  Sep - 
deux  mois  après.  L’Amiral  n’ayant  pu  fai-  temhre 
re  lever  le  fîege  , fut  contraint  de  fc  rcti-  1602. 
rer,  mais  il  ne  pût  empêcher  les  deban- 
demens  & mutineries  de  Tes  Soldats  , Icf-  Les  Ef- 
qucls  gagnèrent  Hoophjhraet , & commcn-  pagrnls 
cerent  une  nouvelle  Police.  mutine a* 

L’Archiduc  y accourut , l’Admmrf  re-  fè  faiflp 
tire  fon  epingle  du  jeu , & fè  retire  en  Ef-  fent  de 
pagne  Albert  au  lieu  dveau  jette  de  l’huyle  Hboph - 
dans  le  feu  , ôc  contre  l’avis  des  Eftafs  Jlraet > 
obeïffiins,  IesprofcriotScmet  auban , les 
faifant  déclarer  rebelles , traîtres , atteints, 

8c  convaincus  de  crime  de  leze  Majefté 
au  premier  chef,  &c  Mais  fans  force  la  co - 
ttre  eji  vain*  , & les  foibles.  Ibix  cedent  a. 
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finjitfte  violence  des  Armes.  L’efcadron 
ne  demeura  pas  (ans  réponlè,  & l’entrc- 
mife  du  Nonce  fut  fans  fruit,  l’Archiduc 
demeurant  ferme , ôc  les  mutinez  Ce  ren- 
forçans,  d’hommes,  ôc  d’argent  par  les 
contributions , & le  voilînage  des  Con- 
federez. 

Ces  révoltés  donnèrent  avantage  aux 
Eftats,  ôc  moyen  d’aller  exécuter  tout  le 
Pais  de  Luxembourg.  Ceux  qui  refii- 
foient  les  contributions,  étoienten  la  pei- 
ne de  voir  brûler  leurs  maifons.  Cette 
calvacade  fe  -fit  en  moins  d’un  moins  ôc 
fans  aucune  re  lifta  n ce.  Durant  ces  entre- 
faites, les  mutinez  fe  gouvernoient  en  for- 
me de  Republique,  oblèrvant  tres-exa<fte 
difeipline,  & entreautres  loix  ,deffendant 
les  jeux  de  cartes  ôc  de  dcz.  Ils  furent  aftie- 
gez  dans  Hooghjiraet , & fecourus  par  le 
Prince  fous  certaines  conditions.  Ce  qui 
eftant  parachevé',  il  alla  derechef  devant 
Boislednt.  Mais  cette  conquefte  eftoit  rc* 
ferve'e  à fon  frere , comme  nous  dirons  cv- 
deftous. 

L’Archiduc,  nonobftant  tant  d’incom- 
modités, de  rebellions , de  fâcheries  & 
de  pertes,  demeure  ferme  devant  Ojletu 
dey  qu’il  voitfouvent  rcviéhiailler  à fon 
grand  deplaifir  , dejl  un  rocher  tjue  les 
fins  grands  orages  ne  peuvent  ébranler. 
Le  Prince  Maurice  n’eftant  encore  allez 
rafla  lie  de  tant  de  viftoires  qu’il  avoit 
remportées  parler  & parterre,  fe  refo- 

lut 
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lut  de  vaincre  l’opiniaftreté  de  Ton  AltelTè, 
par  une  plus  fenlïble  divcrlîon.  Les  frais 
dévoient  eflre  très- grands, mais  les  peu- 
ples y confentircnt  libéralement  fansmur- 
murer.  Tant  la  yifhife  ejl  agréable , yti  iy 
quelle foit  affèrçcheremerit  achetée- 

L’arrivée  du  Marquis  jimbrolfe  Sph/ola 
avec  la  Toifon  d’or  fut  un  baume  fa  lu-  Splveîa 
taire  pour  guérir  la  maladie  de  l’Elca-  lient  eu 
dron  qui  le  remit  au  lcrvice,  5c  hafta  la  Tlandrc 
reddition  de  la  Ville  ; par  l’ordre  que  ce  arec  de 
Marquis  donna  de  laminer  continuelle-  CargenS. 
ment.  Mais  le  Prince  qui  ne  dormoit  pas, 
part  au  mois  d’Avril,  avecun  très-grand 
nombre  de  batteaux, prend  plufieürs  Forts 
entre  autres  Ifcndilc , */ frdembourg , ôc  le  Maurice 
campe  devant  la  renommée  ville  de  CEclu-  prend 
Je,  laquelle  fe  rendit  par  famine,  avec  quel-  VEclufi 
quesgaleresjtroismoisapres.  LeMarquis/w  fa- 
Spinola  déploya  tout  ce  que  le  plus  fubtil  m'ne. 
cfpritpeut  inventer,  & toute  la  force  que  Lnndy  r*> 
le  plus  vaillant  5c  refolu  Soldat  peut  té-  d'Uoufl 
moigner  pourlècourir  les  afïïegezrmais  1604. 
lès  ennemis  eftoient  trop  bien  retranchez, 

& fon  rival  prévoyant  lè  tenoie  trop  bien 
fur  lès  gardes. 

La  prile  d'Oflcnde  1604.  fuîvit  de  pr és  Oftende 
celle  àcfÈclufe  5c  la  compofîtion  que  les  rendu] 
afliegez firent, fut  honorable,  llfortircn-  1604. 
viron  trois  mille  hommes  de  diverfes  ytndreéy 
Nations.Le  nombre  des  morts, tant  d’une  3 Septem- 
part  que  d’autre . lurpafla  la  creanPc  K’V-  bre. 
maine,  & l’ilfoe  de  cc  fiege  à tenu  en  fuf-'  ^ 
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pcns  toutes  les  puiftances  de  l’Europe; 
Ce  Siècle  qui  devoit  eftre  tout  de  fer , de 
feu , de  fang , & de  carnage  : ce  Siede, 
dis-je , qui  devoit  eftre  le  plus  mifcrablc 
de  tous  ; & qui  dev^s  caulèr  la  ruine  en» 
tierc  de  la  Chrétienté  avec  celle  de  la 
Foy  & de  la  Charité, ne  pouvoit  pas  mieux 
, commencer  que  par  un  tel  fiege. 

C’a  cfté  la  plus  fameufè  école  de 
guerre  qui  ait  jamais  cfté  auparavant,  & 
où  tous  les  courages  martiaux  font  venus 
* apprendre  la  difciplinc  , pour  la  mettre 
( comme  ils  ont  fait  du  depuis  ) en  prati- 

le  fcge 

que,  en  leurpatric.Lcs  François,  Anglois, 
à duré  Alemans,  ScEfcoflois,  avec  les  Hollan- 
flus  de  dois,  ont  deffèndu  cette  place  plus  de  trois 
îroii  ans.  ans  , par  J’avantage  , & les  commodités 
que  la  mer  leur  fourniflbit.LcsElpagnoIs, 
Italiens,  Vallons,  Bourguignons,&  autres 
Alemans,  l’ont  attaquée  & de  force, 
par  toute  l’induftric  que  les  grands  cou- 
’ rages  ont.  put  inventer.  Tous  ceux  qui  ne 
le  trouvèrent  pas  à ce  fangiant  exerci- 
* ce , demeurans  muets  chez  eux  au  reciü 
de  tant  de  fang  répandu  attendoient  la 
fin  douteufe  d’un  fihalàrdeux  fiege  , du- 
Tient  en  quel  il  fcmbloit  que  dépendit  la  monar- 
fufpens  chie  univerfelle.  Le  grand  Turc  même 
toute  la  ravy  de  joyc  dans  la  ruine  des  Chrétiens  „ 
Chrétien - cftoitbicn  aife  de  voir  une  fi  obftinée  rc- 
té>&  l*  folution  de  part  & d’autre.  Remarquons 
TUrc  mé-  icy  la  divine  providence , laquelle  comme 
we.itfop.  un  autre  Jupiter  fc  rit  de  la  folie  des  moi* 
*-  tdft 
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wpt  tels , qui  comme  des  autres  Geans , fe  veu- 

M lent  rendre  maîtres  de  tout,  5c  braver 
H meme  les  Elcmens.  Les  plus  furieux  en- 
crà  nem  is,  outre  les  hommes/uTent  la  guerre, 

it  a la  perte , 5c  plusieurs  autres  infirmités  : le 

de  b prix  de  la  vi&oire  un  monceau  de  terre,  5c 

m des  maifons  enfcvclics  fous  leurs  fondc- 
mens.  Si  le  courage  5c  la  generofîté  ci* 
de  à avoient  amenés  plufieurs  pour  y acquérir 

ut, 4 de  la  gloire , certes  la  pieté  y en  conduific 

w®  une  infinité  d’autres , pour  y trouver,  leurs 
icmt  amis  enfevelis  fous  les  ruines  de  cette  ve- 

pnii-  ritable  Troyt , 5c  contempler  un  peu  de 
jW*  terre , qui  avoit  coûté  tant  de  peines , tant 

to  de  fueurs  , tant  de  temps , de  fang , 5c  d’ar- 
troit  gent.  Toute  l’indurtrie  humaine  y a fait 
dites  ion  effort , tant  d’une  part  que  d’autre , 5c 
4 les  Archiducs  eurent  la  peine  de  faire  re- 
BH8  parer  la  place , 5c  la  remettre  en  l’eftat  que 
fc  nous  là  voyons  aujourd’huy.  La  ncceflïtc 
ton.  fît  commencer  ce  fiege  jugé  d’abord  faci- 
lioe  le,  la  réputation  le  fit  continuer,  5c  la  puif- 

jc*  fancc  malgré  les  interefts , l’a  achevé  pat 
cci  la  valeur  induftrieufe  du  Marquis  de 
îtb  *oU  j fous  les  ordres  des  Archiducs* 
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CHAPITRE  V, 

Taix  entre  les  Efpagnoh  & les  jinglois. 
Le  %oy  Henry  rétablit  Us  Jefiôfles.  Le 
Tore  Cotton  bleffé.  La  guerre  allumée, 
à C entour  du  J{hm . 

LE  s Efpagnols  ayant  éprouve  le# 

^ grands  dommages  que  les  Anglois 

te  entre  ^cur  avoient  faits , du  vivant  de  la  Reine 
les  ]{ois  Stitfibeth , tant  en  Eipagnc,  quefue  Mer, 
dityagne  & aux  Pais- bas,  voire  au  fiege  d yOjlendt 
4?  ü ? An-  même , & que  toutes  les  raifons  qu’ils  en 
gleterre.  avoient  voulu  tirer  tant  en  Irlande,qu’cn 
1^04.  Angleterre , n’avoient  eu  aucune  bonne 
ifluc  : crûrent  qu’une  paix  avec  ces  peu- 
ples infulaircs  feroit  neceflaire  à leur  Eftat. 
Ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à y 
parvenir , & le  nouveau  Roy  Jacques  y 
fut  facilement  porté  par  quelque  jaloufie 
qui  prenoie  racine  en  fon  ame.  Les  Archi- 
ducs  y furent  compris  5 & elle  futconcluë 
le  jour  même  que  la  garnifon  fortit  de 
cette  fécondé  Troye. 

La  France  par  une  paix  de  fept  ans , s’ê- 
les  Je-  toit  tellement  remile,  qu’il  ne  paroifloit 
fiâtes  ri - Pas  clu  ‘^  y euft  eu  guerre  depuis  plus 
rétablis  d’un  demy  fiecle.  Le  Roy  Henry,  grand 
en  Fratt-  ménager  de  fes  finances,  fit  un  voyagea 
v.tfoy  où  deuxPeres  Jefuiftes  fe  jetterent 

à fes  pieds,  le  fuppliant  par  une  belle  Ha- 

rangue de  les  yoidoir  rétablir  partout  le 

Royau 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  II.  in 
Hoyaume.  Le  Parlement  de  Tarif , & la 
.Sbr&vn?  s’y  oppolèrent } mais  le  Roy  par 
une  grâce  fpecialc } fit  interincr  leur  re- 
tour, fie  ofter  la  Piramidc  qui  eftoit  éle- 
vée contre  eux,  parce  qu’un  de  leurs  Efco- 
liers  avoit  bielle  le  Roy  en  la  bouche, 
les  mines  que  les  Huguenots  firent  joiier 
contre  la  Compagnie  furent  ou  évan- 
tées  ou  mêprifées.  Tant  y a qu’elles  ne 
firent  aucune  operation,  & le  Pere  Coton 
allant  un  jour  trouver  là  Ma  jcflé  fut  atta- 
qué dans  le  Louvre  par  quantité  de  La- 
quais, qui  après  plufieurs  brocards, le  blef- 
ïèrent  fort  dangereufcment,fie  l’eulïcnt  af- 
fàfiné,  fi  Monfieur  le  Comte  accourant  au 
bruit,  ne  l’eut  retiré  des  mains  de  ces  con- 
jurez. De  quoy  là  Majefté  témoigna  un 
très-  gpnd  déplaifir , fie  le  tout  rfculïït  à la 
confufion  des  uns,  & à la  gloire  des  autres. 

L’année  fuivante  , le  Prince  Maurice 
eut  une  entrcprilè  fur  la  digue  devant  An- 
vers , dont  il  fe  retira  avec  perte  notable 
devant  le  Chattau  de  Vvonde , qu’il  prit 
par  appointement.  D’autre  collé  l’Archi- 
duc dépité  par  la  perte  de  VEclufi  , fie  dé- 
lirant de  tenir  la  Flandre  nette  de  toutes 
contributions , envoya  le  Marquis  Sfinola 
vers  cette  place , le  crédit  duquel  cfloit 
déjà  fort  accru  chez  lès  ennemis , à u/fi 
bien  que  chez  ceux  du  party  d’Efpagne. 
Mais  Maurice  l’ayant  prévenu  fie  mis  bon 
ordre  par  tout , obligea  ce  Marquis  de 
chercher  la  route  que  k Comte  de  Bue- 
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quoy  avoic  prifc  avec  un  camp  volant  ver s 
Guerre  à le  Rhin,  qui  paflà,  prit  Olden%etl  6c  Lin- 
L'entour  gen,  6c  s’il  eut  pourfuivi  là  pointe  avec  Ja 
du  Bfein.  meme  ardeur  6c  promptitude  qu’il  a voit 
commencé , il  y avoit  grande  apparence 
qu’il  eut  pu  s’emparer  de Çoertorden>  de  Gro-* 
ning,  voire  d'Emden  même  , & de  pren- 
dre pied  dans  la  Frife  j parce  qu’il  n’eut 
pas  trouve  grande  refiftancc  , faute  de 
gens , 6c  par  un  exploit  non  preveu  , 6c 
encore  moins  attendu.  Il  fc  fit  une  autre 
rencontre  vers  le  Rhin,  fort  dangereufe, 
où  le  Prince  Henry  eut  cfté  en  très- grand 
danger  d’eftre  pris  ou  tue , s’il  n’eut  cfté 
fécondé  par  fon  frère  j en  quoy  if  fût  pltis 
a heureux  qu’en  l'entreprit  fur  Gueldre . 
Ernpc-  Celles  qui  fc  firent  fur  Grave  6c  fur  B$r- 
chee  par  gUes-op-?oom  , forent  dommageables  aux 
Çnyyer.  entrepreneurs  & fervirent  d’àvcrtiftcmcnt 
a ceux  fur  qui  on  faifbit  ces  dcftèins, 
de  fc  tenir  for  leurs  gardes.  Le  Comte  de 
Buiquoy  fit  bien  tôt  fàigner  du  né  à la  gar- 
nifon  de  Vaihtendonc.  6c  à celle  de  Gracau, 

6c  l’hy  ver  fut  la  trompette , qui  fonna  la 
retraite  aux  deux  armées. 

1 Mairar - La  matinée  n’eft  Jamais  fi  belle , qu’il 

gués  veut  ne  paroiftè  for  l’horifon  quelques  nuages,  I 
Livrer  avant  que  la  journée  foit  finie;  La  France 
VMrfeiüt  n’eft  jamais  tellement  en  repos  que  l’on 
*ux  Ef-  n’entende  quelque  remuement  en  un  coin 
pngnols.  ou  en  l’autre , ou  bien  au  milieu.  C’eft  un 
peuple  qui  a un  efprit  de  fcu,&  cft  cnncmy 
du  repos.  La  Compilation  quifè  dccou- 
; vrit 
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V!  Vf  ît  en  Provence  en  ce  temps- la , dont  Un 
certain  Gentil-homme  Provençal  eftoit 
jW‘  l’autheur  , qui  fut  appréhendé  à Varie , 

( JTC  avec  le  Secrétaire  de  IMmbafladeur  d’Ef- 

pagne  5 porta  cet  Ambafïàdeur  àdcsplain-  / 
tes,&  des  reproches,  que  la  paix  n’étoit  pas 
bien  obfcrvéc , à quoy  le  Roy  refpondit  : 

. par  d’autres  objc&ions  , qui  furent  des 
femences  de  l’averfion  depuis  entre  ces 
deux  Nations , qui  fcmblent  avoir  par  di- 
Vcr les  voyes  vn  mefime  obiet  pour  but. 

Cette  mefme  année  itfoj.  nafquit  le  S.  2(àtmtè 

Avril,  Philippe  I V.  qui  tient  à prefent  les  de  Thi- 
^ refnes  delà  Monarchie  d’Efpagne.  En  la  lippe  IV. 
arj®  inefme  année  moururent  le  Pape  Clc-  Royd’Efi 

***  ment  VIII.  Ôc  Théodore  de  Beze , l’anncé  pagne  le 

fuiuante  Jufte  Lipfc  Profeflcur  de  Lou-  8.  Avril. 

vain.  Vendredy 

âW*  Saint 
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W CHAPITRE  VI. 

',jsa 

te  different  furvenu  entre  le  Tape  Paul  V*  ,\  ■ 
& la  Republique  de  Vcni2e , & pour - 
1 T quoy  i La  paix  fi  fait.  Le  Due  de  Bronjyic 

^ tâche  de  furprendre  la  ville.  Le  Roy  de 

Fratf  Danemarc  va  en  Angleterre.  Continua* 
ic  ^ tit on  de  la  guerre  des  Vay  s-bas. 

DCflà 

eftes  T A guerre  eftant  ainfi  échauffée  aux 
neffj  1 j Païs-bas,  il  arriva  en  Italie  une  eftin- 

!«<*•  celle  de  diYÎhoa  entre  le  Pape  & les  Vene- 

fiit  • tiens.. 
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tiens,  laquelle  eftant  négligée,  eut  peu 
caufer  un  embrafement  non  moins  dan- 
gereux que  celuy-cy:  les  uns  à Ravoir  les 
Catholiques , apportans  toute  forte  de  rai. 
fons  pour  réteindre  , 6c  les  Reformez 
toute  forte  d’inventions  pour  rallumer.Le 
nœud  de  la  controverfe  eftoit  : que  la  Sei- 
gneurieavoit  fait  une  loy  portant  dcfïèn- 
ce  aux  Ecclefiaftiques  d’acheter  ny  rece- 
voir par  teftament,  des  biens  immeubles, 
& autres  héritages.  Cet  arreft  mal  pris  à 
fyme,  caufè  une  BuIlc  qui  fut  publiée  con- 
tre la  Seigneurie , avec  excommunication; 
s’il  n’eftoit  révoqué  dans  vingt- quatre 
jours;  interdifent  aux  Prêtres  de  celebrer 
la  Mefïè  fous  peine  d’excommunication. 
Le  Sénat  protefte  à l’encontre,  6c  des  pa-' 
rôles  on  en  vient  aux  armes.  L’Italie  eft 
en  moins  de  rien  pleine  de  gens  d’ar- 
mes. Le  Roy  d’cTpagne  prefènte  afliftaii- 
ce  au  Pape.  Henry  IV.  en  fait  tout  an- 
tant , mais  à condition  que  comme  fils 
aifoé  de  l’cglifè  , fà  Sainteté  ne  rece- 
vra point  d’autres  fecours  d’ailleurs.  Cet- 
te proportion  jointe  aux  avis  qu’il  eût, 
que  le  Roy  de  la  grande  Bretagne , 6c 
les  Hollandois,  ennemis  du  Saint  Siège, 
avoient  offert  toute  afïïftance  aux  Vene- 
tiens  ■ emeu  de  fà  prudente  bonté  6c  du 
danger  évident  auquel  eftoient  expofèz 
les  Eftats  Catholiques  5 preffa  l’oreille  aux 
perfiiafions  des  dcuxRoys,  leva  l’excom- 
munication , 6c  le  different  fut  appaife. 
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Tous  les  Ecclefïaftiques  qui  eftoient  for- 
tis de  la  villependant  ce  broüillard.eurent  Les  Je- 
la  permifïlon  d’y  rentrer.  Il  n’y  eut  que  fuiftes 
les  Je  fuiftes  qui  en  portèrent  la  pafte  au  bannis 
■four  : ils  en  furent  bannis  à perpétuité,  & de  la  7Ç&. 
toutes  les  intcrccfÏÏons  qui  ont  efté  du  publique 
depuis  faites  à leur  faveur  par  les  Rois  de  Venir 
trcs-Chrétiens^Sc  autres  Potentats,  n’ont  7g.  Ils  y 
fèrvy  qu’à  renouveller  contre  eux  le  me  ont  efté 
nie  Arreft.  pourtant 

Les  Protcftans  leurs  capitaux  ennemis,  rétablis , 
n’ont  pas  manqué  de  fe  fèrvir  de  cette  cb“  mieux 
occaflon  & de  beaucoup  d’autres,  pour  que  jo- 
ies décrier  par  tout , en  les  accufant  de  mais. 
quelques  conspirations  contre  ladite  Re-  ré- 
publique , dont  toutefois  il  ne  s’eft  fait  au- 
cune claire  mention.  Car  je  fçay  qu’il 
leur  eft  deffendu  par  leurs  Réglés  de  fe 
mêler  des  affaires  d’Eftat , mais  à ben  jeu 
bon  retour , ils  ne  font  pas  demeurez  fans 
repartie  : l’Angleterre  leur  en  fournit  ailes 
d’étoffes.  > ;.ÿî 

Ces  animofités  eftant  appaifées,  le  cal- 
me fut  rendu  à toute  l’Italie  , que  nous 
quitterons  pour  revenir  par  l’Allemagne 
en  Hollande.  Carc’efticy  où  on  eft  tou- 
jours en  adlion , tant  par  mer  que  par  ter- 
re , cependant  que  le  refte  des  Chrétiens 
eft  en  repos.  Il  eft  vray  que  le  Duc  de 
Bronfvic  voyant  Spinola  avec  une  grande  Entrepn- 
armée  prés  de  Linguen , prit  prétexté  d’en  ft  fur 
lever  une  autre , mais  c’eftoit  en  effet  pour  Bronfric. 
attaquer  la  capitale  de  fon  Duché.  Ses 

gens 


j?2  ; ÂBBREGE'  M L’HTST. 
gens  Ce  faillirent  d’une  porte  Se  du  rempart 
uns  beaucoup  de  peine , mais  ils  défen- 
dirent lafehement  ces  avantages,  6c  en  fu- 
. . lent  honteuièment  chafles.il  aflîcgea  deux 
fois  la  ville , mais  l’authorité  de  l’Empc- 
icur  faiiànt  la  médiation , le  tout  fût  bien 
toft  compofé.  Les  tntreprifes  ne  reufjiffènt 
jamais  ftnon  far  le  courage  des  entre- 
preneurs. 


LeT{oy 
de  Dane - 
marc  ra 
en  An- 
gleterre. 


Splnola 
revente 
d'Ef pa- 
gne pred 
CroL  & 
Loebem 
1606. 


Le  Roy  de  Danemarc  alla  voir  IcRov 
Jacques  fon  beau  frère  Se  ià  iœur  , ou 
ayant  cité  régalé  l’eipacc  d’un  mois,  il  re- 
prit la  route  de  fon  Royaume,  non  fans 
avoir  admiré  la  pompe  ôc  magnificence 
des  Anglois,donné  des  marques  de  là  Ro- 
yalle  grandeur  à cette  glorieuiè  6c  altiere 
Nation.  On  n’a  jamais  pii  découvrir  au 
vray  le  principal  motif  de  cette  entreveuë, 
6c  cc  que  l’on  en  a dit  n’a  elle  fondé  que 
fur  des  conjectures,  des  foupçons,  Scdcs 
méfiances. 

Le  marquis  de  Spinola  revint  d’E (pagne 
fur  le  printemps  de  l’an  1606.  Ôc  apporta 
une  tres-grandc  fomme  de  deniers , vray 
nerf  de  la  guerre,  Se  huyle  très  excellen- 
te pour  en  frotter  les  bras  appeiàntis  des 
Soldats  j avec  laquelle  Ibmme  ayant  remis 
la  milice  en  bonne  diieipline , il  enuoyale 
Comte  de  Bucquoy  vers  le  Rhin , Se  le  fui- 
uit  bien-toit  après  : mais  les  pluyes  conti- 
nuelles 5c  la  vigilance,  de  Maurice,  Iuy 
firent  perdre  l’eiperance  de  pouvoir  rien 
gagner  fur  Qrming , & fur  les  places 
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qui  gardent  les  advenues.  Le  Comte  de 
Bucquoy  demeure  derrière , tâcha  de  pafler 
le  fahal  avec  des  pontons  & des  petits 
batteaux,  fous  la  faveur  d’une  batterie, 
mais  il  futrepouflr.  De  l’antre  roflr  Spi- 
nota  prit  Lâchent  * & voyant  que  de  tant 
d’entreprifes  pas  une  ne  rciüMoit  pour 
pafïèr  les  rivières , tant  près  deJ«o/  qu’ail- 
leurs,  tourna  fes  armes  contre  Crol,  qu’il 
contraignit  par  des  attaques  furiculês  à le 
rendre  en  peu  de  temps , combien  que 
la  garnifon  fut  aller  forte.  Spinola  |noi» 
content  de  cette  Ville  fait  inveltir  J{him - 
berg  par  Bucquoy  , qui  ne  pût  empêcher 
que  le  Comte  Henry  n’y  fit  entrer  qua- 
torze enfeignes , & quelque  Cavalerie, 
avec  force  Centils  hommes  François  vo- 
lontaires. 

Les  Efpagnols  & les  plus  'zelez  Ca- 
tholiques de  l’Europe , ont  fort  fouvent 
accufé  les  François  de  legereté,  principa- 
lement les  Catholiques,  de  ce  qu’eftant 
de  la  même  Religion  que  les  Efpagnols, 
6c  en  paix  avec  eux,  ils  embrafloient  le 
party  des  Hérétiques, contre  le  traite' de 
parvins , pour  non  feulement  dépouiller 
leur  maître  de  fes  domaines,  mais  auffi  les 
villes  de  l’exercice  Catholique.  S'il  ri  y droit 
que  les  Efpagnols  qui  fortifient  de  nos  Efiats 
difoient  les  Villes  obcïflàntes,  la  paffton 
des  François  froit  en  quelque  façon  le . 
gitime  ; Mais  pitfqut  noire  Religion  en 
eft  bannie  ayte  leur  gouyernemem  j Us  ne 

peuvenc 
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peuvent  apporter  aucune  excujè  receva- 
ble y pour  Us  exempter  de  blajme  & 
(Tinjujlice.  les  Prêtres  mêmes  foufte- 
nans  qu’il  y alloit  de  la  confcicncc,  rcfiu 
foient  alors  l’ablolution  aux  Soldats,com- 
me  fauteurs  de  l’hcrefîc,  6c  ennemis  de 
l’isglife.  Mais  ils  fc  font  toujours  cou- 
verts de  ce  manteau  politique , 6c  ont  ré- 
Réponce  pondu  ce  que  leur  maître  Henry  IV.  dit 
du  Roy  à l’Ambafladcur  d’ifpagne  , que  ce  n’c- 
Henry  ftoit  pas  une  guerre  de  Religion  , mais 
iy.  à as  4’£ftat.  Les  plaintes  que  reïtererent  leurs 
p aimes.  Altclïès  aflèz  fouvent  fur  cette  matière, 
n’eurent  point  d’autre  fàtisfàêlion , finon 
qu’il  s’en  trouvoit  aufli  quantité  dans 
leurs  armées  , 6c  qu’il  eftoit  libre  à un 
chacun  de  choiiir  tel  party , qu’il  luy  plai- 
roit.  Mais  les  François  fuivoient  plu- 
toft  l’inclination  de  leur  Prince  que  le 
fcrupule  de  la  Religion , 6c  avoient  plus  à 
cœur  l’affoibliflèment  de  la  puilïàncc 
d’Elpagnc , que  de  la  ruine  des  Heretiques, 
les  interefts  de  leur  maître , que  ceux  de 
' la  Foy  Catholique.  Les  Proteftans  s’en 
font  fèrvis  , 6c  n’ont  pas  manqué  de  fc 
prévaloir  de  la  jaloufie  d’tftat,  qui  cft 
entre  ces  deux  puilfantcs  Nations. 
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~ CHAPITRE  VII. 

prife  de  Rhimberg.  Mutinerie  des  EJpd- 
grtols.  Siégé  de  Grol  levé  far  la 
promptitude  du  Mar  tir.  T rentiers  ou- 
verture des  Trevts  rejettée. 

NOus  avons  laifle  Spinola  devant  fyimberg 
phimberg , fi  bien  retranche,  que  le  Se  rend. 
Prince  perdit,  l'envie  de  l’attaquer,  de  fon- 
gea  un  peu  trop  tard  d'envoyer  jfon  frerefur 
Vênlo  y pour  faire  une  puiflàntc  diverfion. 

Car  la  Ville  battue  par  un  rude  joueur , de 
dcffenduc  par  des  hommes  bien  refolus  y 
fut  en  fin  contrainte  de  fc  rendre , de  la 
garnifon  en  délogea  le  deuxième  Odobre, 
au  nombre  de  3000.  La  prife  d’une  fi  im- 
portante place  à la  barbe  d’une  fi  forte  ar- 
mée fit  naître  des  dikours  que  lapaflïon 
aveugle  didoit  aux  hommcs,qui  ont  le  ju- 
gement aveuglé  5 de  le  Marquis  tout  vido- 
rieux  qu’il  eftoit , ne  put  détourner  quel- 
que mutinerie  dans  fon  armée , faute  de 
payement , de  lortc  qu’il  la  fit  refraîchir 
dans  le  Pais  de  Julliers,fort  devaliféepar 
tant  de  voyages,  de  fieges,  d’entreprifesj  de 
de  la  fafeheufe  fai  fon  de  l’année. 

Le  Prince  qui  n’avoit  rien  voulu  hazar-  Maurice 
der , épiant  toujours  les  occafions,  te  fervit  ajjiege 
de  cclles-cy.  Il  fit  affieger  Lochom  qui  Ghol-.SpU 
ploya  bien  toft , puis  il  alla  attaquer  Grol : nota  le 
mais  Spinola  cftant  arrivé  contre  fon  at-  fait  de 

tente  > 


AEBREGE'  DE  L’HïâT. 
cger  di  tente , luy  fit  changer  les  inquiétudes  de 
là  & ce  fiege  , qui  cauloit  tant  de  maladies 
donne  dans  Ton  armée , à une  tres-avifée  retrai- 
anx  mu-  te,  & à envoyer  Tes  foldats  en  garnifon 
ùm\  paflèr  l’hyver.  Cefi  le  fait  (T un  bonVilote 
piejl  de  bien  prendre  fs  mefures  pdrmy  les  ef- 
cueils  , & d'un  bon  General  de  s'accom- 
moder au  temps , & de  ne  fi  point  roidir 
contre  les  fâcheries  de  la  faifony  mais  dt 
fi  retirer  pour  fauver  fin  armée , la  con - 
firyaùon  de  laquelle  efi  aujji  louable  que 
le  gain  hasardeux  dune  bataille.  Le  Mar- 
quis ayant  furmontc  beaucoup  d’incom- 
modités pour  faire  perdre  l’envie  à fes 
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ayant  fait  déloger , tâcha  encore  d’adou- 
cir les  mutinez,  aufqucls  il  accorda  Diefi 
pour  quartier  j où  nous  Ieslaiflèrons3& 
fiiivrons  Spinola  jufques  à Bruxelles , pour 
entamer  les  premières  propofitions  de  la 
Trêve. 

Jamais  il  n’y  a eu  tant  de  peine  à déci- 
der une  affaire  d’importance , qu’à  porter 
les  Eftats  Confederez  d’entendre  à une 
ouverture  de  Paix  ou  de  Trêves.  Il  icm- 
bloit  que  l’on  aurait  moins  de  peine  à ac- 
corder l’eau  avec  le  feu , & tous  les  mé- 
taux cnfemble,  qu’à  joindre  ces  deux  par- 
ties. Certes  la  méfiance  effoit  trop  gran- 
»de , la  haine  trop  enracinée , ôe  la  fortune 
trop  favorable.Les  autres  Païss’appauvrif- 
lènt  par  la  guerre,  6c  celuy-cy  eft  devenu 
trcs-riche,tres-puiflant,  6c  trçs.flcuriflànt: 

parce. 
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parce  que  les  armées  ennemies  n’y  peu- 
vent entrer,  à caufc  des  grandes  riviercs,5c 
la  Mer  les  gardant  de  l’autre  cofté,  fi  bien 
que  par  le  trafic  ils  fe  font  rendus  tels 
qu’un  chacun  les  veut  avoir  pour  amis.  ■ 

On  avoit  fouvent  fait  des  aflèmblc'es,en- 
tremifès  de  Paix,Sc  de  réconciliation, mai> 
elles  eftoient  allées  en  fumée , & avoient  » 

plutoft  fervy  d’aiguillonpour  fe  remettre 
à la  guerre  , que  de  baume  pour  adoucir 
les  playes  ulcérées  de  ceux  qui  font  leur 
profit  parmy  les  allarmcs.  D’ailleurson 
n’entendoit  que  ces  paroles  ; il  ne  fe  faut 
point  ficr+  aux  EfpagnoU  , ny  aux  Vapifies , 
car  ils  enfïgnent  qu'il  ne  faut  pas  garder 
la  foy  donnée  aux  Heretiques  : que  l'Oife - 
leur  chante  doux , quand  il  -veut  attirer  les 
oyfeaux  dans  les  filets  ; & beaucoup  de 
femblables  raitons , qui  ne  fervoient  qu’à 
deftruire  toutes  les  propofitions.  de  paix*  ^fmbaf- 
Les  Ambafiadcs  mêmes  des  Empereurs  ptdes 
fi  fouvent  reïtirées , n’avoient  moifonné  inutiles, 
que  des  ceremonies  ; encore  moins  cel-. 
les  *dcs  autres  Princes.  Les  plaintes  des 
yoifins  intereifés  5c  foulés  par  Içs  Soldats, 
ji’ayoient  pas  efté  écoutéçs,  ou  avoient  été 
payées  d exeufe  fur  la  neçefiité  du  temps  - 
tic  des  affaires.  La  Mer  eftoit  trop  agitée 
desvents  ôc  haines  de  ceux  qui  en  vou- 
ioient  à cette  puillante  maifon  , pour 
obeïr  aux  foiblcs  cocnmandemens  de  cefc 
Eole.  Bref  ceux  qui  parloient  aux  tftats 
de  faire  la  paix,  eftoient aullî  bien  yenus  à v : 
Time  I.  JF 


leurs 
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la  Haye  , que  ceux-là  à Venïfe  qui  par- 
vient pour  les  Jefuiftes  : combien  que  ces 
proportions  fuiïent  juftes  , & eqüi table  $ 
6c  ne  puflent  eftre  rejettées  que  fur  de 
(impies  méfiances.  Maisce  e/itt  efi  impojji - 
b Le  aux  hommes  efi  facile  au  tout  puijfant , 
tout  fe  meurit  ayec  le  temps.  Voyons  les 
raifons  de  cette  refiftance. 

Les  Eftats  ne  pouvoient  s’imaginer 
Tairons,  que  le  Roy  d’Efpagne  renonceroit  jamais 
à la  Souveraineté  des  Provinces  fi  illus- 
tres , & puis  ceux  qui  font  devenus  maî- 
tres perdent  l’envie  de  rentrer  dans  l’obcïf- 
fance.  Ils  eftoient  puiflans  par  le&alliances 
de  France  6c  d’Angleterre , par  le  traffic 
des  Indes , par  les  courfes  qu’ils  faifoient 
fur  l’Efpagnc,  & les  Provinces  obeïfîàntes, 
avec  lefquclles  ils  prefentoient  de  faire 
un  accord  & alliance  à l’cxclufion  du  Roy 
Sc  de  fes  heritiers  , mais  point  du  tout 
avec  le  Roy  : à quoy  comme  à chofè  im- 
poffiblc  & honteufe , voire  choquant  leur 
ferment , les  autres  ne  purent  prêter  l’o- 
reille. La  femonce  que  l’Infante  leur 
avoit  faite  dés  fon  arrivée  à Bruxelles , 
aux  Fêtes  ne  les  avoit  pû  efmouuoir  à la  recon- 
dc  Ta/-  noiftre  pour  Dame , ny  les  induire  à vne 
t/ues  Paix  ou  Trêve.  Enfin  l’an  iôotf..  année 
1606. 17.  mémorable  pour  les  grands  orages  qui 
de  Mars  fe  firent  par  tout  le  Païs -bas  vers  les 
deuxième j feftes  de  Pafques  , cette  refiftance  com- 
jour  de  mença  peu  à peu  de  s’attiédir  , & cette 
Tafyuts.  glace  à fc  fondre.  Ils  débouchèrent  leurs 

oreilles 


Grand 

9rage 


< DE  CE  SIECLE,  Livre  IL  n3 
Oreilles  aux  charmantes  perfuafions  de  ce  Le  May. 
digne  Prélat , de  leur  cœur  aux  grands  fuc-  juh  Spi- 
cce  de  ce  Marquis  qui  fùrmontoit  ou  ega-  nola- 
loit  tous  Tes  predcccflèurs  en  la  fcicncc  mi- 
litaire. Tant  y a que  le  Reverend  Père  Jean  Le  Tere 
, Provincial  des  Cordeliers  fut  un  di-  Jean 
gne  inftrument  de  ce  faint  ouvrage  : lequel  7 \ay. 
par  un  foin  infatigable,  & par  des  voyages 
très  pénibles , tantôt  de  Bruxelles  à la  Haye, 
puis  de  là  par  Bruxelles  en  Efpagne,  ame- 
na les  deux  parties  à une  Treve  de  lept 
mois,  qui  fut  encore  prolonge^. 


CHAPITRE  VIII. 

Défaite  de  Carm'ee  navalle  <T  Efpdgtic. 
Entreprife  fur  fEdufe  faillie  ; conti- 
nuation du  traité.  Spinola  arrive  a 
la  Haye.  Le  traité  derechef  rompu  fe 
renoue  a Anvers,  oh  la  Treve  Je  fait 
pour  dow^e  ans. 

DUrant  ces  allées  Sc  venues , l’Admi-  La  flotte 
ral  Heemslçrc  alla  attaquer  la  flotte  battue  k 
des  jslpagnols  qui  eftoit  deftinée  pour  les  Gibral - 
Indes  , laquelle  il  défit  au  dc'troit  de  tar. 
Gibraltar  , ce  qui  étonna  fort  l’fifpagne 
de  voir  des  gens  qu’ils  avoient  fi  fouvent 
battus,  fi  fouvent  méprilesi  les  venir  at- 
taquer dans  l’Efpagne  même.  Eftrange 
fort  de  la  fortune  ! chacun  a fin  tour. 

F ^ Aulfi 
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Aulfi  le  premier  fruit  que  goutta  ITirP 
pagwe  de  la  cettîon  d’armes  , fut  le  re- 
tour des  Vaiflcaux  de  cette  République 
qui  incommodoient  fort  ces  cottes, &ten- 
doient  des  piégés  auxGalions  qui  venoient 
des  Indes,  dont  ils  attrapoient  attez  fou- 
vent  quelques-uns,  meprifans  le  danger 
par  l’apparence  du  butin.  Avant  que  de 
remettre  l’épée  dans  le  fourreau , & la  pen- 
dre au  clou,  difons  un  mot  de  cette  mé- 
morable entreprilè  fur  la  V ille  de  ÏEfdufe; 
qui  fut  l’an  itfos. 

Les  Efpagnols  ettans  par  deux  fbldats  % 
avertis  de  l’eftat  de  la  garnifon  des  portes^ 
& du  rempart , y envoyèrent  3600.  hom- 
mes avec  le  renommé  du  Terrait  Gentil- 
homme François , qui  eut  depuis  la  tefte 
tranchée  à Genere,  pour  avoir  feulement 
médité  une  entremile  fur  la  meme  Ville. 
Ce  vaillant  Cavalier  avoit  promis  à l’Ar- 
chiduc de  luy  livrer  la  place,  ou  de  mourir 
ttanslcdeflcin.  Cette  troupe  patte  par  le 
pays  inondé  fans  eftre  decouverte , s’ap- 
proche de  la  ville  5 rroispetards  font  leur 
operation , & le  dernier  ouvre  la  porte, 
ridais  il  gele  le  cœur  aux  foldats  qui  n’ofe- 
rent  entrer.  Jamais  entreprife  d’impor- 
tance ne  fut  plus  ailée  de  faire  reiittïr  fans 
aucun  danger  ny  refiftance  , &.  jamais 
n’y  en  eut  aucune  de  faillie  plus  Jalchc- 
ment , faute  de  courage  ôc  de  bons  com- 
mandemens  j aufll  cft-il  fort  vray  que  Ja- 
mais poltron  ne  fit  bel  outrage.  Du  Terrait 

n’ayan  t 
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Il’ayant  pas  allez  d’authoriré  pour  animer 
ces  poltrons  d’entrer,  fut  contraint  de  fe 
: retirer  avec  eux , & de  demander  fon  con- 
- gépour  fe  retirer  parmy  une  Nation  qui 
ne  manqua  jamais  aux  occafîons  faute  de 
•courage,  & quipeche.plutoft  en  l’autre 
extrémité.  Le  danger  leprelToitde  fortir, 

„ à caufe  de  l’execution  qui  le  fit  de  trois  Ca- 
pitaines qui  payèrent  la  folle  enchère 
pour  les  autres.  Ainfi  Dieu  difpolè  de 
tout  contre  l’attente  des  hommes.  Reyc- 
. nons  au  t raité  commencé. 

v Le  Marquis , Richardot  , Mancicidor , Arrivée 
.le  Pere  Jean  7 yay,  8c  autres  Députez  ar-  des  De- 
..  rivèrent  à la  Haye  -,  ils  furent  reçeus  avec  futés  des 
beaucoup  de  complimens  , traitez  félon  Archl- 
la  dignité  de  leurs  charges , 8c  de  leurs  ducs  à la 
perfonnes  principalement  à la  Haye.  Le  Haye. 
Prince  3c  les  Seigneurs  les  plus  qualifiez 
allèrent  au  devant  d’eux  jufquesà  /(i/vic, 
où  les  ceremonies  achevées , le  Marquis 
entra  dans  le  Caroffè  du  Prince.  Meta - Pour 
morphofe  admirable  , de  -voir  les  deux  pre-  traiter  de 
ntiers  Capitaines  du  monde  , aupa rayant  la  pa;-x. 
très-grands  ennemis , f carejjèr  ayec  des  ref- 
pefîs  véritables , & attirer  les  yeux  de  tout 
te  monde  à leur  contemplation  ! Les  perfonnts 
remplies  de  gloire  & d'honneur  peuvent 
ejlre  hays  par  les  méchans , mais  ta  Vertu 
jamais.  Mon  delfein  n’eftant  pas  de  par- 
ticularifer  tout  au  long  ce  qui  fepallà  dans 
cette  illuftre  affemblée  , & cet  Abrégé  ne 
le  pouvant  foufftir , je  me  contentcray  de 
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dire , que  la  demande  des  Sieurs  Ambafïà- 
deurs , touchant  la  ceflàtion  du  traffic  aux 
grandes  Indes . & la  redu&ion  du  public 
exercice  de  la  Foy  Catholique,fàillircnt  de 
rompre  ce  fameux  traité. 

En  effet  quelques  avis  d’ailleurs,  & le 
retardement  du  Provincial  en  fifpagne. 
Se  retire-  firent  éclater  un  prétexte,  de  la  part  des 
nnt.  eftats,  contenant  leur  derniere  intention. 
Les  A mbaffadeurs  des  Princes  Médiateurs 
dans  une  audience  , confcillcrene  aux 
ritats  d’entendre  à une  Trêve, puifque  la 
Paix  ne  fe  pouvoit  encore  trouver. 

Les  Eftats  donc  demeurans  fermes 
dans  la  refolution  prife,  8c  les  Ambafîà- 
deurs  d’Efpagne  perflftans  dans  les  limites 
de  leurs  connniffions.il  n’y  eut  pas  moyen 
de  Jés  faire  joindre  5 ny  de  parvenir  à 
ufte concluante  définition.  Ils  partirent  de 
U H/tje , non  fans  proteftation  départ  8c 
d’autre,  delafïnceritédcleurs  intentions 
pour  ce  faint  traité  j un  chacun  rejettant 
• la  faute  fur  fa  partie.  Apres  leur  départ  les 

üftats  furent  confeillez  par  lesj  Roys  de 
France  & d’Angleterre  ( avec  lefquels  ils 
avoient  fait  une  très -étroit*  alliance 
pour  maintenir  la  Paix , <n  cas  qu’elle 
vint  à fe  conclure  ) de  renouer  le  traité 
d’une  Treve.  Pour  cet  effet  il  fut  remis  fur 
je  Truité  le  tapis  à ^fnyers  , par  les  mêmes  Arn- 
Jè  renoué  baffadeurs  au  mois  de  Mars  -}  où  les  cftats 
dAnytrs  envoyèrent  leurs  Députez  , à feavoir  le 
Comte  Guillaume  de  T^ajptu , 8c  le  Seù 
' * gneur 
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gneur  de  Brederode , le  25.  dudit  mois, 
qui  conclurent  une  Trcve  de  douze  ans, 
le  9.  Avril  i$op.  ôc  qui  caufà  une  grande 
rêjouiflànce  par  tout , auflî  bien  chez  les 
voifîns  que  les  parties  intercflecs  5 les  Am- 
bafladeurs  furent  regalez  fie  honorez  de 
grands  prefents. 

Durant  ce  traite  plufieurs  libelles  paru- 
rent au  jour  apportans  des  raifons  pour 
contrcminer  cette  douce  paix,  fie  d’autres 
pour  l’avancer.  Les  Oy  féaux  de  mauvais 
augures  cherchent  les  tenebres , & à f imita- 
tion des  hiboux  blâment  la  lumière  comme 
dommageable  & découvrant  leurs  aSlions, 
Auflî  fut  leur  ramage  méprifé. 

Voila  donc  la  fin  de  cette  guerre  pour 
un  temps,  qui  avoit  commence' avec  le  rè- 
gne de  Dom  “Philippe  II.  (ur  divers  prétex- 
tes, principalement  celuy  de  la  liberté  de 
confcience  ôc  des  privilèges  , fie  fous  di- 
vers Gouverneurs  de  differentes  humeurs: 
fomentée  par  l’ambition , la  Religion  ôc 
des  méfiances  j fous  la  princefle  de  V ar- 
me, le  Duc  d’Elbe , Dom  Louis,  Dom  Jean 
d Autriche  d’une  part  ; du  Prince  Guil- 
laume de  l’autre  ôc  des  Eftats  Generaux 
qui  firent  une  union  à Utrecht  entre  eux, 
les  articles  de  laquelle  fie  fur  tout  pour  le 
libre  exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que ont  efté  fort  altérez.  Sous  l’Archi- 
duc Matthias,  fie  le  [Duc  d'Alençon , ils 
formèrent  leur  Republique5  fous  le  Prince 
de  T arme  ^ iis  mandicrent  l’aflïftancc  du 
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Roy  de  France  5 & de  la  Reine  d’Angle- 
terre. Ils  continuèrent  la  guerre  avec 
beaucoup  de  fuccés  contre  le  Comte  de 
Mansfeldt , & le  Cardinal  oindre.  Ils  re- 
joignirent ce  qui  cftoit  altéré  dans  leur  Ré- 
publique par  les  faflions  naiflàntes  fous 
Qiâ  a le  Comte  de  Licejïer.  Ils  le  font  vaillam- 
profité  ment  deffendus  contre  l’Archiduc  Albert 
aux  & le  brave  Marquis , jufques  à la  publi- 
Ifiats.'  cation  de  cette  Treve.  Nous  nous  artc- 
terons  icy  , & nous  repoferons  dans  le 
repos  du  Pais- bas , qui  nous  eftoit  tant 
à cœur  comme  la  patrie  où  la  guerre  a 
efté  fi  long- temps  faite  avec  tant  de 
frais,  & avec  non  moins  d’induftrie  que  de 
bonne  difeipline,  qui  a elle  iouvent  trou- 
blée par  les  frequentes  mutineries  des 
Eipagnols  faute  de  payement  : dont  les 
Confederez  ont  fçeu  tirer  de  très-grands 
avantages. 


CHAPITRE  IX. 

ÜEftat  de  la  France.  Le  J{oy  va  à Se- 
dan. Troubles  en  Autriche  & Bohê- 
me. Conjuration  decouyerte  en  Ffyagne , 
CP  les  Mores  chaflc\ 

LA  hâte  que  nous  avons  eue  de  voir 
une  interruption  des  maux,  dont  ce 
Lion  Belgique  avoit  efté  tourmenté  plus 

de 


DE  CE  SIECLE,  Livre  II.  119 
de  50.  ans  , le  rugiflèment  duquel  fe  fai- 
<bit  ouïr  par  tout  l’Univers,&  étonnoit 
tous  les  grands  Eftats  de  ce  monde  5 nous 
a fait  méprifèr  les  raifons  de  ceux  qui 
tâchèrent  de  l’empêcher , en  partie  par 
la  haine  qu’ils  portoient  à la  maifon 
d’Auftriche,  en  partie  pour  la  Foy  Ca- 
tholique, dont  ils  fouhaittoient  Pentiere 
abolition.  Nous  porterons  derechef  nos  Effets,  de 
*pas  devers  la  France,  laquelle  fleuridoit  La  faix 
comme  s’il  n’y  avoit  jamaiseude  guerre,  en  France 
La  Courtoifie  vertu  eflcntielle  de  cette 
Nation  là,  la  beauté,  bonté  Sc  fertilité  de 
ce  Royaume  , fondé  lur  de  très- bonnes 
loix , tant  de  belles  fciences  & loiiables 
exercices,  y attiroient  la  Noblefle  de  toute 
l’Europe  , comme  à une  Efcole  de  vertu 
& de  gloire.  En  effet  il  n’y  avoit  eu  au- 
cun remuement  capable  de  donner  de 
Tapprehenfion  , & troubler  le  repos  pu- 
blic. La  guerre  de  Savoye , 5c  la  confprra- 
tion  du  Maièchal  de  Biron  , a voient  efté 
prefque  auflitôt  étouffées  que  fçeues. 

C’eftoit  un  Paradis  terreftre , où  ceux  qui 
'font  ennemis , touchant  le  different  de  la 
do&rine , vivoient  en  amis  par  l’authorite 
du  maître,  lequel  entretenoit  la  Paix  au  Mort  du, 
dedans  & au  dehors.  Le  Duc  Chyles  Duc 
de  Lorraine  , Prince  chargé  d’années  Charles 
( orné  de  beaucoup  de  vertus  & fur  tout  de  Ltr- 
d’une  pieté  finguliere)  avoit  laide  fon  rame 
üls  Henry  heritier  , pour  fe  retirer  en  la 
Celeftc  -Hrufatm , d’an  ifro3.- 
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Les  fruits  de  U Paix  cftoient  très- delà- 
deux , lors  que  le  Roy  mit  une  grande  ar-r 
mée  fur  pied,  qu’il  conduifoit  vers  Sedan, 
Ilyavoit  quelques  mes- intelligences  cil- 
le Boy  de  tre  luy  & le  Duc  de  Bouillon , qui  furent 
France  levées  par  rinteredfion  des  Ambaflàdcurs 
va  à Se-  étrangers.  Cette  Cavalcade  ne  donna  pas 
dan  avec  peu  de  jaloufie  aux  Efpagnols  , qui  Ce 
une  ar - trouvèrent  obligez  de  mettre  de  fortes 
mée.  garnifons  par  tout  le  Pays  de  Luxem- 
I606. , oourg  j & le  profit  qui  en  revint  aux  Con- 
federez  ne  fut  pas  petit.  Elle  fit  croire  que 
ce  n’eftoit  qu’une  feinte,  ou  plûtoft  un 
, prélude  de  çc  grand  appareil  , que  nous 
allons  bien-tort  raconter.  Tant  y a qu’il 
en  fut  empêche,  & les  raifons  en  furent 
recherchées  par  les  curieux.  Le  poux|  fut 
tafté  par  le  Duc  de  Bouillon  aux  Princes 
Proteftans  voifins , 5c  la  fàignée  ne  fut 
pas  encore  jugee  necertàire  5 ce  qui  fut 
différé  fe  trouvera  en  fon  temps. 
n~  L’Alemagne  nous  rappelle  pour  voir 
iii  Ma-  CCqUj  fe  parte  en  Auftrichc  entre  les  Pria- 
thtas  fait  ces  de  cette  maifon-là.  La  Hongrie  ertoit 
en  defordre  à caufc  que  la  Paix  n’eftoie 
pas  confirmée  avec  les  Turcs  j l’Archiduc 
Matthias  y pourveu  & la  Treve  fe  con- 
firma pour  vingt  ans,  à la  charge  que 
~4chmet  appellerait  l’Empereur  fon  Pere, 

& luy,  fon  fils,  & qu’eftant  tous  deux  Em- 
pereurs, ils  renouvelleraient  leur  amitié 
par  des  dons  réciproques , tous  les  trois 
«as.  Il  remédia  aux  maux  de  ce  Royau- 
me, 


avec  le 
Turc. 
1610. 
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me  en  accordant  la  liberté  des  Religions, 

& à Botskay  la  Trantfylvanic.  Efiitnne 
JiagDtjlç  luy  fucceda,  lequel  la  transféra 
à fonCoufin  Bithleem  Gabor  > duquel  il 
fera  fouvenc  fait  mention  cy-deflous,pour  Donne 
avoir  efté  un  grand  inftrument  de  beau-  berüde 
coup  de  troubles.  Mathias  frere  de  l’Em-  tonfeience 
percur  attira  à foy  les  coeurs  des  peuples  aux  Mon- 
par  une  fi  neceflàirc  pacification,  forti- grois,  & 
fia  fon  authorité  , vint  en  Bohcme , fc  Bohe- 
campa  devant  Tragine.St  accorda  la  même  muns. 
liberté  aux  Bohémiens.  11  fait  fon  entrée 
à Vienne , & reçoit  le  ferment  de  fidelité* 
eft  couronné  Roy  d’Hongrie , & époufe 
fàCoufine  : à la  Requefte  du  Duc  de  Saxe, 
jk  de  quelques  Seigneurs  Hongrois,  il 
donne  l’exercice  de  la  Confcfiîon  d^4us- 
bourg  par  toute  l’Auftriche.  Cette  permif- 
fion  luy  gagne  les  cœurs  des  Protcftans 
qui  ont  toujours  épié  les  moyens  de  met- 
tre la  divifion  dans  cette  rpaifon  ; mais 
en  échange  il  n’offence  pas  peu  le  Pape, 
J’Empereur , & le  Roy  d’Efpagne.  Le  tout 
fut  appaifé  en  ce  Pays-là  pour  quelques 
années.  Les  difficultés  de  reconcilier /(p- 
dolphe  avec  Mathias  fc  trouvèrent  tres- 
grand'es.  Il  fe  plaignoit  que  tout  s’elloit  Le  Tape 
fait  par  mépris  de  fon  authorité.  Enfin,  l'accorde 
Mathias  fefoûmettant,  par  l’entremife  du  avec 
Pape  & des  Princes,  on  y apporta  un  tem-  l'Empt* 
perament , St  l’Empereur  le  déclara  fon  renr . 
fucccfïèur  en  la  Couronne  de  Boheme , en 

cas  qu’il  vint  à dcccdcr  fans  çnfans. 

1 Ce» 
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Ces  divifions  entre  des  Freres  5c  des 
Coufins  germains  d’une  même  maifoir, 
ontefté  prifes  pour  des  artifices,  par  ceux 
qui  ne  fe  mêlent  pas  peu  d’en  éplucher 
les  aftions;  & on  dit  quec’eftoit  le  vray 
moyen  de  fe  conferver  la  Hongrie,  la  Mo- 
ravie , la  Boheme,  5c  les  autres  Provinces 
dépendantes  de  ce  Royaume  , afin  de  ne 
tomber  au  hazard  d’une  nouvelle  cle&ion. 
Conje&ure  fondée  fur  des  probabilités 
allez  c'onfidcrables. 

L’Efpagne  ne  prenoit  pas  feulement 
garde  aux  troubles  des  Pays-bas , 8c  aux 
moyens  de  les  faire  terminer*  mais  auffi 
avoir  elle  iin  foin  particulier  de  fairefur- 
gir  à bon  port  fos  flottes  qui  venoient  des 
Indes.  Il  ne  s’y  pafloit  rien  qui  pût  trou- 
. bler  la  tranquillité  du  Royaume , depuis 

Conjura*  pluficurs  années.  Mais  en  l’année  1609. 01* 
ùon  des  découvrit  une  conjuration, laquelle  ayant 
Mores  en  eu  fon  effet,  Peut  envelopée  dans  une 
Efpagne  totale  mine , 8c  eut  fupplanté  la  Religion 
découver-  Chrétienne,  5c  réduit  poflîble  le  Roy  de 
chercher  fon  azile  ailleurs.  Mais  les  plus 
grands  orages  font  bien  fouvent  ceux  qui 
font  le  moins  de  mal;  8c  font  divertis  par 
des  caufos  legeres.  Ouy  une  douce  pluye  ab* 
bat  bien  fourrent  Les  -vents  les  plus  furieux. 
Les  Maures  avoient  imploré  fècretement 
Zi  . faffiftance  du  grand  Seigneur  & des  Prin- 
ces Mahomctans , dont  ils  foivoient  effe- 
ctivement la  do&rine,  5c  la  Chrétienne  en 
apparence.  Ils  avoient  aufii  de  longue 

main 
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main  fait  amas  d’armes,  8c  ne  deman-  Henry  le 
doient  qu’un  leger  fecoursde  vingt  mille  grand  re- 
hommes j 8c  eux  pour  le  moins  cent  fufe  de 
mille  combattans  , fe  promettaient  de  Us  pro- 
s’afliijettir  toute  l’Efpagne.  Eftans  décou-  teger. 
verts,  8c  le  Roy  de  France  ayant  refufe  de 
leur  prefter  main  forte  j ils  furent  tous 
embarquez  au  Royaume  de  Valence , 8c  Sont  nie- 
tranfportez  en  Barbarie,  parlecomman-  guerre 
dement  du  Roy  Catholique.  Cette  ex-  JfrKÿti, 
pulfion  des  Mores  jointes  à tant  de  Colo-  1609. 
nies , que  les  Elpagnols  ont  aux  Indes, 8c 
en  une  infinité  d’Isles,  a fort  dépeuplé  ce 
Royaume , 8c  fort  retardé  les  progrès  que 
cette  belliqueufe  Nation  auroit  pu  fai-  Cau/t  du 
-re  fur  les  ennemis.  Gc  que  prévit  fort  dtpeuple- 
bien  un  Seigneur  d’nfpagne  qui  dit  à Vhj- 
lippe  II.  que  ce  tranfport  de  la  Nation  fe-  1 
roit  un  jour  la  ruine  de  1 Eipagne.  Avant 
que  de  pafler  outre  difons  un  mot  de  ce 
Royaume,  dont  lapuiffanceeft  fi  grande 
qu’elle  fait  ombrage  à tous  les  Eftats  de 
l’Univers. 

r 

CHAPITRE  X. 

tribe  deferîpdm  des  tçydumes  eCEijusgne,  ‘ 

& de  France.  • 

L’Efpagne  eft  feparée  de  fa  France  par 

les M.onts'Pirenées  , 8c  de  V^frupue 
par  la  Mer  du  Leyant,  qui  a commitni- • * 

cation  ayee  1-Qccanrpar  cc  confiderablc 

paf- 
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Siégé  te-  pafiagc  dit,  le  détroit  de  Gibraltar.  I*es 
libre  de  Romains  en  firent  deux  Provinces,&  dans 
Tourna  n-  ces  deux  defefpercz  Sicges  de  Sagorxe  y ôc 
ce  fini  par  de  T^umance , éprouvèrent  auflfi  bien  que 
Sctpion  les  Afriquains,  la  confiance  & fermctc  des 

CAfri~  Efpagnols,defquels  ils  ont  receu  de  grands 
quain  fei  vices  dans  leurs  armées  : fi  bien  que  ce 
131.  an  a-  n’cft  pas  d’aujourd’huy  qu’ils  fontvaillans 
yant  Je-  foldats. 

Jhj  Chrifi.  Les  Gots,  Suedes , ôc  Vandales  apres 

qu’ils  eurent  faccagé  & defehiré  l’Empire, 
les  G ots  choifirent  l’Efpagne  pour  fiege  de  leur  do- 
entrerentl  mi  nation , comme  fort  propre  pour  corn* 
e»  Efpa-  mander  à l’Europe  & à l’Affrique.  Ils  y 
gne  Can  entrèrent  environ  l’an  368.  en  furent  mar- 
36S.  très  plus  de.  400.  jufqucs  à ce  que  Rodri- 
gue fut  défait , & prcfque  toute  fa  No- 
Julian  blcflc  par  les  Sarrafins , lefquels  y furent 
Comte  de  introduits  par  un  certain  Comte  qui  vou- 
Ceuta  lut  vanger  l’honneur  que  le  Roy  avoit  ra- 
yange  fa  yy  à fa  fille.  La  yangeance  choque  ta  Re/b 
fille  nom * gion  Chrefiienne , & celle - cy  mit  en  proye  fa 
tnêe  Ceye,  patrie  aux  barbares.  Les  Sarrafins  s’y  font 
fan  712.  maintenus  environ  700.  ans , tant  contre 
les  François  que  contre  les  Efpagnojs  me- 
Tortugal  mes  qui  les  en  vouloicnt  chalfer.  On  y 
aux  Ef-  contoit  aux  fiecles  preccdans,  environ 
fagnols  douze  Couronnes , qui  furent  réduites  en 
far  la  une  par  Ferdinand  & Ifabelley  l’an  1474. 
ferte  de  excepté  celle  du  Portugal  que  Thilippt  ZZ* 
Stbafiien  ayant  fubjugué  par  armes  & par  droit  de 
ieur  Roy.  fucceflion , a efté  paifiblement  poffcdcç 
far  luy  & fes  heritier*;  jufqucs  à l’an  16 40. 
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que  les  Portugais  fe  font  fouftraits  de  I’o- 
bcïflance  de  'Philippe  IV.  & ont  éleu  le  pre- 
mier Décembre  de  la  même  année,  pour 
leur  Roy  le  Duc  de  Bregance , fous  le  nom 
de  Jean  IV.  Sous  le  même  Ferdinand  fu-  Indes  dei 
rent  découvertes  les  Indes  & quantité  couyertes 
d’Isles , dont  les  richeflès  ont  augmenté  la  fous  Fer - 
puiflàncc  des  Efpagnols,  & les  ont  fait  dinand 
afpirer  dcslors  ( à ce  que  difent  leurs  en-  de  Cajlil . 
nemis)  à la  Monarchie  univerfèllc.  le. 

L’Efpagne  eft  fort  fertile  en  quelques 
endroits , comme  en  ^fndataufie , laquelle  Dejcrip* 
Province,  tant  pour  l’abondance  des  biens  tion  d'if- 
de  la  terre , que  pour  la  volupté  & de-  paspe. 
lices  des  champs,  eft  un  vray  Paradis  ter- 
reftre.  Les  chevaux  qu’elle  produit  font 
fi  prompts  à la  courte  , qu’ils  femblent 
eftre  ( comme  on  dit)  engendrez  du  vent. 

Elle  nourrit  une  infinité  de  moutons  pref- 
que  par  tout,  & principalement  en  Ca- 
ftille , où  il  fe  fait  de  bons  draps  $ & la  lai- 
ne qui  eft  tres-fine  efttranfportécaux  Païs 
bas , de  laquelle  il  te  fait  des  eftoffes  en 
cette  Ville  de  Leiden , tant  recherchées  & 
en  France  & ailleurs.  En  quelques  quar- 
tiers elle  eft  allez  fterile  par  la  pareflê  ( à 
ce  que  l’on  publie  ) des  habitans , qui  a i- 
ment  beaucoup  mieux  mettre  la  main  à 
l’épée  qu’à  la  charrue.  Les  Vins  qui  en 
fortent  font  fort  eftimez  en  Angleterre, 
aux  Pays- bas,  & par  tout  le  Septentrion. 

Les  Efpagnols  font  recommandables  pour 
leur  fidelité  j ili  font  zclcz  Catholiques,  . ; 
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Tfya-  fort  dévots,  & avec  un  rcfpeft  fi  grancfen- 
gnols  vers  la  Vierge  Marie , & les  Reliques  des 
bons  Ca-  Sainfts , qu’ils  les  fait  pafièr  chez  les  Hu- 
thotiquts.  guenots  pour  hypocrites , & idolâtres.  Ils 
font  melarrcholiques  & colériques , font 
fort  fobres , fe  contentent  de  peu , & font 
plûtoft  dépenlè  en  habits  que  de  bou- 
che. Ils  font  fort  ambitieux  & bons  SoT- 
leurs  dats  , ils  fiavent  vaincre&  ulèr  de  la  vr- 
bumenrs.  ftoirc , oblèrvent  plus  cxa&ement  la  drf- 
cipline  militaire , que  pas  une  Nation  du 
monde.  Sur  tout  ils  font  des  merveilles 
dans  une  place  aflîegée , tant  en  refiftant 
aux  attaques3  qu’en  endurant  patiemment 
les  incommodités  d’un  fiege.  Us  font  en- 
nemis de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la  do- 
ftrine  de  l’Eglife  Romaine,  fur  lefquels  ifc 
ont  exercé  de  grandes  rigueurs  qui  les  ont 
rendus  fort  odieux. 

Comme  les  Alemans  demandent  quel- 
quefois avec  importunité  & hors  de  fài- 
fon  leurs  gages,  fur  le  point  de  livrer  la 
bataille  j ainfi  les  Elpagnois  deman- 
dent bien  fouvent  les  feurs  , après  avoir 
joué  des  couteaux  , par  une  fedition  qui 
corrompt  le  fruiét  de  la  vi&oire.  Us  fer- 
vent fidèlement  leur  Roy,  mais  ils  veulent 
que  leurs  Privilèges  foient  obfervez.  Le 
Royaume  eft  héréditaire , & faute  de  mâle 
t il  tombe  en  quenoiiille. 

I Efpa.  Outre  les  raifons  que  nous  venons  d’ai- 

se* eft  léguer , du  peu  d’habitans  qui  le  trouvent 
?”  d ans  un  Royaume  de  fi  grande  cftenduë. 
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en  Voicy  encore  un  autre  : Ferdinand  & Ifa-  auwe  ht- 
belle  ayans  achevé  la  guerre  des  Mores,  pri-  redieaire 
rent  refolution  de  chaffertous  les  Juifs  des  Juifs 
terres  de  leur  Empire  5 lefqùels  fe  tranfpor-  chajjes 
terent  eij  Afrique,  Italie,  au  Levant , & au 
Portugâl,cPoù  ils  furent  auffi  chalfez  quel-  gne  & 
ques  années  après.  Outre  ce  les  femmes  y Vortugal 
font  aflèz  fteriles,  principalement  vers  le 
midy  : d’ailleurs  les  guerres  que  les  Rois 
ont  menées  fi  long-temps  en  Allemagne, 
Italie,Francc  & aux  Pais-  bas,  fans  oublier 
une  infinité  de  garnifons  qu’ils  font  obli- 
gez de'  tenir  pour  contenir  les  peuples 
dans  la  fidelité,  ont  tellement  épuifé  l’fif- 
pagne  , que  le  Roy  a donné  de  grandes 
franchifos  & immunités  à ceux  qui  auront 
cinq  ou  fix  enfans  mâles.  Davantage  les 
. étrangers  font  invitez  d’y  venir  demeu- 
rer, fous  des  conditions  profitables , a la 
charge  qu’ils  foient  Catholiques  ; car 
• l’Inquifition  n’y  fouffre  point  d’autre  re- 
ligion que  celle-là.  ' 

Cette  Inquifition  tant  décriée  par  les 
autres  Nations,  fut  établie  pour  arracher  Ferdt-  , 
le  Mahometifme,  & Judaifme  , laquelle  & 
s’étend  au jourd’huy  fur  ceux  qui  donnent 
foupçon  de  ne  s’arrefter  pas  tout  à fait  enyirm 
dans  les  fêntimcns  de  l’Eglifc  Catholi- 
que.  Si  ce  Royaume  eftoit  aufli  peuplé  H74* 
que  ccluy  de  France , le  Roy  auroit  fait  de 
beaucoup  plus  grandes  conquêtes  qu’il 
n’a  fait,&  n’auroit  pas  efté  contraint  d’ex- 
pofer  fon  argent  5c  les  armées  a l’infi- 
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dch'té  de  quelques  Etrangers.  Pour  le  rc- 
ftc  : le  Roy  d’Efpagnc  a tant  de  Royau- 
mes, tant  de  Provinces , Se  tant  d’Islcs  en 
toutes  les  parties  de  PUnivers,  que  ce  fut 
avec  de  bonnes  raifons  qu’un  grand  per- 
fonnage  l’an  1614.  réfuta  Skidan  tou- 
chant les  quatre  Monarchies , en  ces  ter- 
mes : Thilippe  IV.  à prefent  régnant  ( dit- il) 
fur  les  terres  duquel  jamais  le  Soleil  ne  Je  cou- 
che, efi  plus  puijfant  que  ne  fut  pas  un  de  ces 
Monarques-là,  par  une  continuation  de  prés 
de  quatre-vingts  années. 

Cette  Nation  marche  lentement  à la 
conquefte,  mais  elle  garde  bien  ce  qu’elle 
a gagné.  Ellceft  tardive  à refoudre,  mais 
elle  pourfuit  courageufement  ce  qui  cil 
anrefté:  elle  ne  s’étonne  pas  des  difficultés 
qui  Ce  prefent  ent , & vient  le  plus  fouvent 
a bout  par  opiniâtreté.  Elle  prévoit  de 
loin , Sc  ne  perd  jamais  ny  la  patience , ny 
l’cfperancc,  combien  que  la  longueur  luy 
‘ fafïe  fouvent  perdre  de  bonnes  occafions. 
Elle  lait  des  merveilles  fous  un  General 
Italien  j ce  qui  s’eft  veu  fous  le  Prince  de 
Tarme,lc  Marquis  Spinola,  & autres. 

. Cette  fuperbe  Nation  entend  mieux 
gnolscon-  l’art  de  gouverner  que  toutes  les  autres, 
flans  & & a parmy  elle  des  efprits  11  beaux,  que 
hkutams  ]cs  ennemis  memes  quitta  liaïflcnt , (ont 
entendent  contraints  de  luy  donner  des  louanges. 
Vart  de  Repaflons  les  monts  pour  remarquer  la 
gonver-  comp  lexion  de  cette  gaillarde  Nation  qui 
mr%  cft  fa  rivale , & qui  a bien  fouvent  arrefté 
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(es  vi&oires  au  plus  fort  de  leurs  courtes, 
aux  Pays-bas,  Alemagnc  & Italie. 

La  France  eft  un  Royaume  très- grand.  Situation 
tres-riche,  & tres-peuplé  : fcparé  de  PIta-  de  la 
lie  par  la  Savoyc  &jles  Alpes  : de  l’Ale-  France. 
magne  par  la  Lorraine  : de  l’Angleterre 
par  la  mer , & de  la  Baflè  Alemagne  par  le  Sa  De/. 
Luxembourg,  Hainaut,  l’Artois,  5c  la  cription. 
Flandre  Gallicane. 

Les  Romains  qui  avoient  fiibjugué  les 
Gaules , & qui  les  avoient  divifées  en  Bel-  Fjl  très* 
gique,  Celtique  ,&  Aquitanique,  en  fu-  peupUe. 
rent  chaflèz  ( félon  l’opinion  de  quelques 
Autheurs)  par  Claris  premier  Roy  Chré- 
tien , environ  l’an  500. 

Les  Francs  paflèrent  le  Rhin  fous  Tba- 
ramond premier  Roy,  Clodion  ne  paflà  pas 
Cambray , & StUicon  luy  fît  rebroufler 
chemin.  Ætius  luy  tailla  en  pièces  fbn  ar- 
mée , luy  fît  repafler  le  Rhin , & reculer 
dans  la  Franconic.  Merouè  profita  dcscon- 
fufions  de  l’Empire , prit  Trtres  j paflà 
jufques  en  Champagne,  & de  là  jufqucs 
à Taris , & puisa  Orléans.  Alors  il  com-  Fa  Gau - 
mença  d’établir  la  Monarchie  Françoite,  le  prend 
6c  donna  à la  Gaule  furmontée  le  nom  de  le  nom  de 
France.  France. 

Ce  Royaume  s’eft  augmenté  par  fucccf-  45^- 
fion  de  temps , & a veu  élevez  au  throne 
royal  vingt-  deux  Roys  de  la  première  fa-  Timbre 
mille  j de  la  féconde  treize  dont  le  premier  des  [fins . 
fut  Tepin  le  bref  Perc  de  Charles. magne. 

Hugues  captt  premier  Roy  de  la  troifié- 
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me  famille , à l’exclufion  du  Duc  Charles 
de  Lorraine , prit  par  armes  Sc  par  la  fa- 
veur de  quelques  Grands,  les refiics  de  la 
Monarchie  Françoife  environ  l’an  de  no*  i 
tre  falut  99 3.  Louis  XI V.  à prefent  re-  I 
gnant  fait  le  trentième  de  cette  Famille.  ! 
Vingt- quatre  Provinces  compofent  le 
Royaume,  dans  lequel  il  y a quinze  Ar- 
chevêchés, 97-  Evêchés  } dix  Parlcmensj 
14.  Univerfités  : quatre  Ordres  de  Che- 
valiers : Celuy  de  YEjioille  , eclypfe  fous 
Charles  V.  Celuy  de  S.  Michel  à prelcnt 
peu  eftimé.  Le  troifiéme , & celuy  qui  a 
le  plus  d’éclat  eft  celuy  du  51  Ejprit,  infti- 
tuépar  Henry  III.  Le  quatrième  n’a  point 
eu  de  Suite.  Anciennement  il  n’y  avoit 
qtfé  douze  Valrs  de  France,  fix  Ecclefiafti- 
qiies , & autant  de  feculiers , qui  eftoient 
C Archevêque  de  Bjoeims  , les  Evêques  de 
Laon , de  Langres , de  Chalons , de  T(oym,  & 
de  Beauvais  5 les  Ducs  de  Bourgogne  , de 
Normandie , de  Guienne , les  Comtes  de 
"Flandre  y de  TUofe  , & de  Champagne.  Le 
nombre  des  Ducs  & Pairs  eft  aujourd’huy 
fort  augmenté,  comme  celuy  des  Maré- 
chaux, les  Droits  des  uns  & des  autres 
font  fort  diminuez. 

Les  François  font  fi  naturellement  por- 
tez aux  Armes,  que  l’on  dit  d’eux,  qu’ils 
nailTent  Soldats:aufli  ne  peuvent-ils  long- 
temps demeurer  en  repos,  & s’ils  n’ont 
point  de  guerre  avec  leurs  voifins,  ils  en 
trouvent  bien-toft  chés  eux  par  l’ambition 
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de  quelques  Seigneurs  mécontehs,  & l’hu- 
meur Martial  qui  les  tourmente.  Le 
point  d’honneur  les  fait  courir  fur  le  pré 
corpmcàun  feftinj  de  façon  que  la  pluf- 
part  de  laNoblefley  perd  mifèrablement 
la  vie.  Ils  font  fort  impatiens,  & ennemis 
des  cfpagnols  par  maxime  d’tftat , auf- 
quels  ils  s’oppofènt  par  toutes  voyes  , afin 
qu’ils  ne  parviennent  pas  à la  Monarchie, 
ou  bien  fous  le  prétexte  d’y  parvenir  eux- 
memes.  Ils  vont  comme  la  foudre  aux 
combats  & conqueftes,  renverfent  tout  ce 
qui  s’oppofe  à leurs  armes , mais  de's  auf- 
fi-toft  que  cette  ardeur  vient  à fc  ralentir 
ils  regardent  derrière  eux,  & perdent  d’a- 
bord ce  qu’ils  ont  acquis  avec  tant  de  ré- 
putation. Il  n'y  a pas  moins  de  gloire  de  con- 
ferver  que  d' acquérir  , à quoy  les  rfpa- 
gnols  Içavent  bien  remédier.  Les  prof, 
pcrite's  leur  font  facilement  méprifer 
leurs  ennemis  , & railler  leurs  alliez,  auf- 
quels  ils  le  rendent  fufpe&spar.  la  vanité 
de  leur  langue,  de  façon  que  cette  legereté 
leur  eft  fort  nuifible.  Les  François  font 
plus  quhommes  ( ce  dit-on  ) dans  le  com- 
mencement du  combat , & moins  que  fem- 
mes vers  la  fin.  Mais  ils  ont  fait  voir 
le  contraire  dans  plufieurs  batailles  en  Ita- 
lie, & aux  Païs-bas  : car  eftans  repouflèz, 
ou  rompus , fe  font  ralliez , & ont  rem- 
porté de  glorieufcs  victoires  comme  l’on 
Verra'cy-defTous. 

Aufli  faut-il  confeflèr  que  la  Cavalerie 
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Leur  CA-  Françoifc  eft  la  plus  hardie  &Ja  meilleure 
valarie  de  l’univers  : on  dit  auffi  que  les  François 
incomba - Font  fàges  apres  le  fait , ôc  les  Elpagnols 
rdùïe.  le  font  devant.  En  effet  ils  font  témé- 
raires, ôc  bien  fouvent  ils  ontgaigné  des 
batta illes  par  cette  extrémité  là.  Leur 
gcncrofité  eft  remarquable  en  ce  qu’ils 
ne  font  pas  chichesdedonner  des  loüan- 
gesà  la  vertu  de  leurs  ennemis,  quand 
Leur  gd-  elle  fc  trouve  parmy  eux.  Leur  humeur 
Imerie,  eft  fi  gentile  qu’ils  fè  font  admirer  des 
étrangers  5 mais  ils  s’accordent  fi  mal 
hors  de  leur  Pays,  par  des  petites  envies, 
ôc  par  des  mes-difances  honteufes,  qu’ils 
en  reçoivent  du  blâme  par  tout  , ôc 
fro»  s’en  font  mes-eftimer.  Le  Clergé,  la  No- 
Eftats.  bleflc,  ôc  le  peuple , font  les  trois  Eftats 
fur  lefqucls  la  Monarchie  fe  repo fc  : la 
liberté  , Ôc  Privilèges  defquels  , s’ils 
eftoient  bien  maintenus , la  rendroient 
la  plus  floriflàntc  Monarchie  de  l’Uni* 
vers.  Voyons  ce  qui  s’y  pafle  durant  la 
Paix  , aufti  bien  n’eft  ce  pas  nôtre  but 
de  raconter  jplus  amplement  les  particu- 
larités de  chaque  R oyaume. 
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CHAPITRE  XL 

te  I{oy  de.  France  arme.  Le1  Efpagnols  en 
font  de  mime.  Tout  eji  plein  de  joye  & dû 
crainte.  Il  ejl  tué.  Son  éducation. 

HEnry  avoir  le  cœur  trop  genereux  appareil 
pour  croupir  plus  long-temps  dans  de  guerre 
une  oifiveté,  aulïi  durant  la  paix  fongeoit-  en  Fran- 
il  toujours  à la  guerre  : voila  pourquoy  ce.  Mo?. 
il  avoit  eu  foin  de  ménager  fes  finances  Âc 
d’amafïèr  de  grands  threfors,  par  l’admi- 
rable œconomic  du  Duc  de  Suilly.  D’ail- 
leurs il  contemploit  une  gaillarde  Noblck 
le  qui  ne  foupiroit  qu’apres  les  occafions 
d’exercer  Ton  martial  courage,  fous  la  con- 
duite d’un  fi  grand  & valeureux  Capitaine. 

Il  fc  refolut  donc  de  lever  une  armée  pour 
mettre  en  effet  un  grad  defïein  qu’il  tenoit 
caché,  & donner  de  l’exercice  à fon  peuple 
belliqueux.  Le  pretexte  fut  la  guerre  des  Souspre - 
Princes  heritiers  des  Duchez  de  Julliers , texte  de 
Clcves  , & Bergues.  Mais  parce  que  l’on  la  guerre 
n’a  jamais  pu  lçavoir  au  vray  les  princi-  de  Juilr 
paux  motifs  de  cet  armement , nous  en  tiers, 
marquerons  les  conjectures , fondées  fur 
des  probabilités  fort  recevables. 

- Il  n’avoit  pas  pardonné  fi  facilement  aux 
chefs  de  la  Ligue , pour  étouffer  les  guer- 
res civiles , finon  pour  fc  vanger  un  jour 
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des  Efpagnols  qui  luy  avoient  fi  puiflàm- 
ment  traverfé  fa  légitimé  fucceffion  à la. 
Couronne.  11  fèvoyoit  chéri  de  fès  fujets, 
craint  de  les  ennemis , aimé  de  tous  les  al- 
liez  , & principalement  des  Eftats  gene- 
raux. Davantage  l’intereft  de  là  Couronne 
fèmbloit  l’inviter  à remettre  fous  lès 
eftats  toutes  les  Provinces  qui  parlent 
François^  par  confcquent  la  plus  grande 
partie  des  Pais- bas,  qui  en  furent  jadisdu 
Domaine5  comme  les  Comtez  de  Flandre, 
d’Artois  , la  Duché  de  Luxembourg,  8c 

• beaucoup  d’autres  qui  n’cuflènt  pû  ek 
chapper  à Ton  ambition.  La  fuite  du  Prin- 

Le  Trin-  cc  dc  Conclc/.  hâte  ce  prompt  armement, 
e de  Con - ^ ^ prote&ion  honorable  & Chrétienne 
dè  ft  reti  trouva  dans  les  E^ats  tant  du  Roy 
veàBrtï-  Catholique  que  des  Archiducs  aux  Païs- 
xelles  has,  ^cm^a  donner  quelque  couleur  de  ju- 
ftice  aux  armes  du  Roy  très . Chrétien 
irrité  contre  un  Prince  de  fon  fàng.  Cc 
Prince  aagé  de  n.  ans  avoit  épousé  Mar- 
guerite fille  du  Conneftable  de  Mont- 
' morancy,tres-  belle  ôc  vertueufe  Princcflc, 
laquelle  il  emmena  fccrcttemcnt  à Bru- 

* - xelles  pour  eteindre  le  feu , que  fes  char- 

mes avoient  allumé  dans  le  cœur  du  Roy. 
Mais  l’amour  ténant  l’Empire  fur  la  rat- 
ion de  ce  généreux  Alexandre , luy  com- 
mandoit  de  prendre  de  force  , ce  que  la 
Vertu  luy  refufoit  juftement.  De  forte  que 
Pour  cette  charte  Helcne  Françoife  toute 
i Europe  s’alloit  mettre  dans  des  troubles 
trçs-dangereux.  Les 
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Les  Princes  d’Alemajnc  laflèz  de  voir 
h maifon  d’Auftriche  h long- temps  en  la 
poflcflîon  de  l’Empire,  & du  long  repos  , 

dont  ils  avoient  joiiy , avec  acroiftement 
de  leurs  threfors  , n’euflent  pas  efté 
fâchez  pour  la  plufpart  de  voir  la  Cou- 
ronne transférée  fur  (à  tefte.  Luy  qui  " ; 
voyoit  le  defordre  arrivé  en  cette  mai- 
fbn  , & fortifié  de  l’amitié  de  quelques 
Princes  Catholiques , auifi  bien  que  très-  Pajfage 
aflèuré  de  celle  des  Proteftans , panchoir  demandé 
allez  vifiblcment  de  ce  cofté  là.  Les  Co-  aux  Ca - 
lbnnois  priez  par  les  Députez  de  donner  lonnois. 
des  vivres  pour  de  l’argent, 6c  partage  pour 
fon  Armée  , furent  contraints  d’avoiier 
que  ce  fèroit  témérité  de  s’oppofer  à un  fi  ■*  ' 

grand  Roy  toujours  victorieux.  On  fai- 
ioit  courir  le  bruit  qu’il  maintiendroit 
trois  religions,  la  Catholique,  la  Luthé- 
rienne 6c  la  Reformée.  Bref  fon  deflein 
paroiiloit  clairement  de  vouloir  étendre  » 
les  bornes  de  la  Monarchie  Françoifc 
aux  dépens  de  la  maifon  d’Auftriche,  6c 
de  quelques  Princes  voifins. 

Le  Roy  Dom  'Philippe  ne  demeuroit 
pas  les  bras  croifez  dans  la  nouvelle  de  * 

cet  effroyable  appareil  de  guerre,  qui  ré-  ÜAnhi- 
joüyrtoit  tous  ceux  qui  eftoient  ennemis  duc  met 
de  les  Eftats  , l’Archiduc  Albert  ramafle  une  an. 
toutes  fes  forces  , en  leve  de  nouvelles  & niée  fur 
envoyé  une  puiflante  armée  fur  la  fron-  pied. 
tiere  de  France  ,.-fous  le  commandement 
du  Marquis  , qui  fe  retranche  prés  de 
^.TomcL  G C*nu 
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•SU  tombeau , & fes  grands  deflèins  enfu- 
mée. Sur  tous , ceux  de  Ja  Religion  por- 
tèrent impatiemment  ce  malheur  , auiîî 
•bien  que  la  plusgrandepart  de  Tes  alliez, 
nufquels  fes  armes  ne  faifoient  encore  au- 
cun ombrage.  L’opinion  la  plus  generale 
cAoit  qu’il  alloit  entrer  en  Allemagne, 
apres  avoir  étably  les  Princes  dans  la 
jJoflTeflîon  des  Duchez  dcjuîlliers,  & Cle~ 
re.  Véritablement  la  maifon  d’Auftrichc 
avoit  fujet  de  le  tenir  fur  fes  gardes , fça- 
chant allez  combien  ce  Prince  eftoit  afFe- 
ftionné  à ceux  qui  la  com&attoient. 

Sa  mort  donna  par  tout  fujet  de  s’in- 
former qui  en.pouvoit  eftre  l’Autheur. 

Les  Jcfuiftes  ne  furent  pas  oubliez  d’eftre 
mis  liir  le  tapis  par  les  Proteftans , com- 
bien  que  fiaraillac  ne  l’ait  jamais  cpnfef. 
le.  Il  avoit  efté  élevé  dans  les  fatigues,  Sc. 
nourry  dans  les  guerres  civiles.  Il  époufti, 
en  premières  nopccs  Marguerite  de  Patois,  Ses 
qu’il  répudia  eftant  parvenu  à la  cou-  mmrs% 
ronne.  Il  fut  chef  des  Huguenots , & ga- 
gna plufieurs  batailles  contre  ceux  de  la 
Ligue  eftant  devenu  Catholique  , tout 
fléchit  , & un  chacun  mit  bas  les  armes 
apres  la  réconciliation  des  Ducs  de  Mayen- 
ne 5c  de  Mercaur.  Il  avoit  l’elprit  vif,  de 
belles  penfi?es,&  des  pointes  extrêmement 
judicieulès  , oftez  la  trop  grande  paftîon 
qu’il  avoit  pour  les  belles  femmes  ; vichu - 
fe  habitude  qui  eft  familière  aux  Grands  ; 
il  avoit  des  qualitez  fi  éminentes  qu’elles 

G z font 


\ ABBREGË1  DE  L’HIST. 

Font  mis  au  rang  des  plus  grands  Roys  qui  *' 
ayent  jamais  porté  couronne  II  a toujours 
aimé  les  Provinces  unies  , les  a affiliées 
d’hommes,de  conièil,  & d’argent,  nonob- 
llant  les  plaintes  des  Archiducs.  Il  a eflé 
reftaurateur  de  la  Monarchie  Françoifc 
horriblement  déchirée , & a obtenu  d’un 
confentement  general,  par  les  hauts  faits 
d’armes , le  furnom  de  Grand.  Il  a efté  ai- 
mé, craint , & redoute  j entre  lès  vertus  ' 
Ses  heror  royalles  la  Clemence  a éclaté  le  plus. 
que*  Plufieurs  ont ^louté  de  fa  religion , car  les 
yertus . Huguenots  l’ont  creu  de  la  leur , & qucl- 
Erreur  ques  autres  auffi , à caufe  de  la  fureur  qu’il 
des  Hu-  portoit  au  party  proteftant  , & que  l’on 
gienots.  luy  imputoit  d’avoir  dit  que  la  couronne 
de  France  valoit  bien  une  Meflc.  Ceji  a 
pieu  à juger  de  La  confcience  des  Souve- 
rains , aux  hommes  de  s'en  taire  & cCo- 
béir.  Quoy  qu’il  en  foit , il  a fort  aimé  les 
conférences,  témoin  celle  du  Cardinal  du 
1599-  "Perron  contre  du  Plejjis  Mornay. 

Les  Effats  Confedcrez  avoient  bicn: 
fujet  de  l’aimer  , à caufe  du  foin  qu’il 
avoit  toujours  pris  de  leur  confervation  : 
mais  voyant  leur  General  Maurice  l’at- 
tendre prés  de  Vefel  avec  les  forces  du 
pais , & une  lettre  que  la  Doüarierc  d'o- 
range avoit  reçue  de  luy , contenant  qu’il 
la  viendrait  voir  à la  Haye , non  comme 
Roy  , mais  comme  fon  coufin,  leur  mit  la 
puce  en  l’oreille.  Le  Prince  d’Orange  (ur 
tous  fupporta  impatiemment  cet  étrange 
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peu  attendu  accident.  Certes  Ta  mort  Sa  mm 
délivra  unebonne  partie  de  l’Europe  d’u  -fait  dif~ 
ne  grande  frayeur,  ôc  remplit  l’autre  de  Jiperfes 
triftefle  6c  d’étonnement  , fit  revenir  en  armées. 
France  le  Prince  de  Cohdé  avec  là  femme, 

& renvoya  les  armées  fè  repofer  en  atten- 
dant une  autre  faifon , ôc  une  autre  con- 
jondure  qui  fc  prefentera  en  la  guerre  • 
de  JuilHers* 


CHAPITRE  XII.  a 

• . ■ 

Different  furrenu  pour  le  Du,  hé  de,  Juiilicrs. 

JalouJie  entre  les  Catholiques  S"  Vrotef- 

tans  , pourquojii  Tumulte  x Donavert  ' 

"ville  Impériale  pour  une  ProcefJion.  Juil- 

iiers  afjiegce  par  le  "Prince  Maurice  Ù* 

les  François  t Je  rend.  Les  Princes  ne  y eu-, 

lent  pus  admettre  de  fequejlration. 

NOus  avons  dit  cy-defliis  , que  le 
prétexté  des  armes  du  Grand  Hen- 
ry eftoit  le  fecours  promis  aux  Princes  de 
Brandebourg  6c  de  Nieubourg ; voyons  la 
juflice  des  compétiteurs  , puifque  cette 
querelle  n’eft  pas  encore  du  tout  afloup/e. 
Quelques  fèmaines  avant  la  conclufion  de 
la  treve , le  Duc  Jean  Guillaume  de  C/eve 
ôc  d tjuilliers  mourut , (ans  avoir  laifle  Mort  du 
aucuns  en  fans  de  fa  première  femme  .la  de 
Comtefïè  de  Baden,  ny  de  fa  derniere,  fbeur  Jmllievs 
du  Comte  de  Vaudcmont.  Cette  Princefle  i$°?» 
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pafïànt  par  Cologne  fut  rcccuë  de  Filîif* 
ftre  Magiftrat  6c  des  Bourgeois  de  cette 
ville  avec  de  grandes  magnificences,  des. 
acclamations,  6c  des  fouhaits  pour  la  fé- 
condité de  ce  mariage,  & pour  leur  inte- 
rdis , qui  font  allez  vifibles  » fans  qu’il  foit 
bcfoin  d’en  parler. 

IL  dvoit  Sa  feeur  aînée  Mme  Vkkonort  avoit 
4-  Saurs,  époufé  Albert  Frédéric  Duc  de  Pruflc  r 
qui  décéda  fans  enfans  mâles , 6c  laifïà 
quatre  filles. 

Different  Anne  la  première  fut  donnée  à Jean  SU 

fottr  la  gifmond  Duc  de  Brandebourg  6c  Ek- 
fttcceffton.  four  du  Saint  Empire. 

La  féconde  au  vieux  Electeur. 

La  troilïéme  au  Duc  de  Courtaud* 

La  quatrième  au  Duc  Jean  George  de 
Saxe  frere  de  l’Elefour, 

La  féconde  fœur  de  ce  Duc  appelléc 
Anne , époufà  1574.  Philippe  Louys  Duc 
de  Nicubourg  , duquel  mariage  eft  ifïti 
yolfgang  Guillaume  , qui  a tenu  fà  cour,  à 
Dujjeldorp  , & elt  trépafle  au  mois  d’A- 
vril  de  cette  année  \6$$. 

La  troifieme  fœur  Magdeleine  jépou- 
fa  le  Duc  de  Deux-  ponts. 

La  quatrième  Sibillt  fut  donnée  au 
Duc  Charlt s d’Auflriche,  duquel  mariage 
n’dt  forry  aucun  enfant. 

Or  le  Duc  Jean  Guillaume  eflant  dé- 
cédé fans  enfans,  Jean  Sigifmond  Ele&cur 
de  Brandebourg  , ayant  époufe  Anne 
( comme  nous  venons  dé  dire)  fille  aînée 

de 
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de  la  fœuraifnéedudit  dernier  Duc  , fè 
prefenta  pour  eftre  reçeu  par  les  tftats  du- 
ditDuché-à  quoy  s*oppofe  leDuc  de  Nieu- 
bourg  fils  de  h fécondé  fille  Magdelene 
alors  encore  vivante. 

L’jEle&cur  de  Saxe  & le  Duc  de  T(e-  Les  Ducs 
vers  fè  portèrent  auiïi  pour  heritiers , de  de  Bran- 
fortc  que  l’Empereur  Rodolphe  adjourne  debourg 
les  parties  de  comparoir  devant  Iuy , & 2^jeu- 
yeut  fcqueftrerles  Duche's;  ôcàccsfinsy  bourgrc- 
envoya  l’Archiduc  „ Léopold ' Evêque  de  fiifent  ta 
Strasbourg,  qui  fe  rend  maiftre  de  la  ville  fequéfir’a- 
& chafteau  àtJuiUiers.  Les  deux  premiers  ùon , & 
& prefomptifs  heritiers  s’accordèrent  en-  deman- 
femble  fousquelques  articles  de  gouver-  dent  fie- 
ncr  le  pays,  &aulieudes’adre(teràPni-  cours  en 
gue  par  devant  le  Seigneur  du  fief , ils  ont  Franu. 
recours  au  Roy  de  France.  0 que  ta  force 
de  la  méfiance  efi  grande  , puis  <ju\Iie  lie 
les  mains  à la,  Jufiice  & efi  authorijee  par 
dejfits  tllt  \ Ils  tirent  promcfïe  d’un  puif» 

Tant  fecours.  Les  autres  princes  Proteftans 
& les  Catholiques  , & l’tmpercur  me- 
me , envoyent  tousjeurs  Ambafladeurs 
à Taris,  & le  Roy  les  fonde  tous  l’un  apre's 
l’autre  Cependant  on  court  aux  armes, on 
. fait  des  excurfions,les  voifins  fe  reveillent,  magne 
les  ProteftansAlemans  en  prennent  l’alar-  en  prend 

me,  & s’aflèmblent  a Hal.  Les  Catholi-  C affirme  t 
ques  d’autre  part  fe  rendent  à Vurt^ 
bourg  pour  pourvoir  à leur  feurete , pro- 
pofer  l’elcftion  d’un  Roy  des  Romains, 

8c  remettre  lefdits  Proteftans  dans  une 
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plus  eftroite  obfervation  de  l’accord  dé 
Tajjau. 

Voicyles  premières  fcmences  des  divî- 
lîons,  lefquelles,  ellant  parvenues  en  ma- 
turité rempliront  bien-toft  l’Alemagne  de 
troubles  horribles , arrofées  des  Etrangers 
( de  peur  que  lefditcs  femences  ne  mourut* 
lent  ) par  une  humidité  tirée  de  l’eflèncc  . 
des  Religions  , comme  nous  déduirons 
bricfvement  en  Ton  lieu. 

Tumulte  L’affaire  de  Donawt  avoit  déjà  irrî- 
iè  Dona - té  les  rroteflants.voicy  comme  elle  fcpat 
yenqni  Quelques  Religieux  demeurants  dans 
r/2  mife  cette  ville,  voulurent  faire  une  proççflftqn, 
au  ban  les  Magiftrats  les  fupplierent  de  s’en  dc- 
& forcée  porter,  de  peur  qu’il  n’arrivaft  quelque tuy 
par  U multe.  Ils  refpondirent  qu’ils  ne  vouloicnt 

Duc  de  rien  ceder  de  leur  droit,qu’iIs  dépendoierrt 

Xavtere.  de  l’Empereur.La  procefîîon  fe  faille  peu- 
ple Ce  jette  fur  les  Catholiques  , qui  font 
maltraitez.  L’Empereur adverty  de cette 
infolence  demande  une  punition  excm-  ; 
plaire  : faute  d’obcïr  il  met  la  ville  au  ban , 
qui  eft  une  proferj^pn  Impériale  , ôc  en 
tomnen-  donne  l’executionau  Duc  de  Bavière , qui 
cemét  des  qui  par  unfiége  la  fit  fléchir.  Cette  procc- 
{roubles,  dure  déplut  aux  Proteftans,  & à ceux  prin- 


pire  fi  long  temps  dans  une  profonde 
paix.  Mais  les  inimitiésn’étoientpasen-  ; 
core  ailes  fortes  , elles  éclatteront  bien- 


cipalement  qui  s’ennuyoient  de  voir  l’fim 


toft  avec  la  ruine  de  tout  ce  grand  corps. 
Retournons  au  pais  de  Juiüierr» 
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Les  Princes  affligez  outre  mefure  de 
la  mort  du  Roy  , folliciterent  le  Prince  JuillL  rs 
Maurice  d’aflieger  JuiUiers  3 ce  qu’il  fit,  8c  affî(gé  & 
afflflé  de  l’armée  Françoifè  , fous  lacon-  p «1610. 
duite  du  Maréchal  de  la  Chafire,  contrai- 
gnit Léopold  de  remettre  la  place  entre  les 
mains  des  Princes  , fous  une  honorable 
compofition.  Il  faut  remarquer  qu’ils  ne  Lesvain- 
voulurent  point  admettre  de  fequeflra-  jueurs 
tion,ny  ladecifion  de  l’Empereur  auquel  en  forit 
elle  appartient  de  droit  , mais  il  femble  blâmés* 
qu  ils  tachent  tous  d’affoiblir  lechefprin.- 
cipal  de  l’Europe  $ aufli  fut  il  reproché  à 
ces  Princes  d’avoir  avec  des  forces  étran- 
gères, chafle  la  garnifon  de  JuiUiers , ( qui  ' 

cftoit  immédiatement' rnéprifer  l’aurhori- 
te  Impériale ) 8c  qu’ils  avoient  donné  iu- 
jet  a l’Empereur  d’armer  contre  eux.  * 

Le  Duc  de  Saxe  porte  aufli  le  titre  de 
Duc  de  JuiUiers,  C/eve , 8c  Montaignes , Sc  de  Saxe 
tire  (es  prétentions  de  Slbille  tante  de  Jean  r intp'ejfè 
Guillaume,  8c  fille  de  Guillaume  , qui  fut 
donnée  en  mariage  à Jean  Frédéric  Elec- 
teur de  Saxe  , qui  perdit  l’Ele&orat  pour 
avoir  pris  les  armes  contre  l’f.mpereur 
Charles.  Il  fut  admis  par  les  deux  Princes 
de  gouverner  le  pais  pendant  le  procès  at- 
tendans  un  A rreft  decifif.  Il  femble  que  la.  * 

méfiance  dans  (es  affaires  d'F.fiat  , & les  J, 

foupçons  authorifint  la  prife  des  armes  fans 
autre  forme  de  Jufiice  j & qu'il  ne  [bit pim 
loifible  au  Seigneur  du  Fief  de  difpoftr  de  fou 
droit . * 
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CHAPITRE  XIII. 

Tumulte  en  "Pologne  & pourquoy  ? on  courte 
aux  armes.  Les  Suédois  & Mcfcovitcs. 
fe  fervent  de  cette  occafion  contre  les  P.o 
lonnois  , perdent  SmolensKO-  Trahifon. 
en  Angleterre  decouverte.  Troubles  appa'h. 
feTjLVzns.Mprt.  de  l'Empereur  Rodolphe. 

Mal-  "VT  Ous  avons  laifle.  Te  Roy  fort  em*> 
heurs  JJx  pêché  , tant  au  recouvrement  de 
de  Sigif-  Ion  Royaume  de  Suède  > qu’à  I’expulfion. 
motid  des  Suédois  de  la  Livonie;  Maintenant 
1{oy  de - nous  le  retrouvons  bien  en  peine  de  fè- 
Poiogne maintenir  dans  Pele&if, apres  avoir  perdu 
léop.  l’hereditaire.  La  fortune  ne  ceffe  jamais 
de  travailler  la  vertu  , & un  mal-heur - 
ne  vient  pas  fans  un  antre.  Le  commen- 
v cernent  des  troubles  vient  d*une  petite 
binette,  laquelle  fit  un  feu  qui  fè  porta 
jufques  au  dernier  eflage  du  baftiment. 
Les  Efcoüers  des  Jefuiftes  , par  un  zelc 
peu  louable,  fe  ruerent  un  jour  fur  l’Eglifè 
Tumulte ■ des  Proteftansde  Pofen  y ôc  la  brûlèrent. 
en  Polo-  Le  Prince  Had'zivil  ôc  Its  plus  confidera- 
blesduparty,  prennent  les  armes  pour 
défendre  leur  liberté  ( ce  dilènt-ils  ) Sc 
vanger  cette  injure,  fous  le  titre  de 
Itpe^ens.  La  fortune  leur  rit  au  commen- 
cement : eux  enflez  d’une  petite  vi&oire, 

tâchent. 
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tachent  de  chafler  leur  Roy  & en  élire 
un  autre  ( tant  la  mawvaifi  intention  fi  tes 
découyre  par  les  heureux  fnccex^  ) s’il  ne  kç'zfins 
fou fc rit  certains  articles  ^nfupportables.  battus , 
La  guerre  s’allume  tout  de  bon.ôc  leman-  font  A* 
teau  de  la  Religion  n’eft  pas  oublié.  Les  paix. 
Rebelles  ou  I^ahp^ens  fontdéfaits,les  vain- 
cus deviennent  amis  6c  bons  fojets  par 
force  : mais  quelque  temps  apres  laplaye 
ffc  r’ouvrit  pour  avoir  efté  penfée  par  un 
trop  jfoux  Chirurgien  $ elle  fe  rengrege  6c 
ne  le  peut  pas  bien  confolider  que  par 
quelques  fortes  médecines*  6c  de  nouvel- 
les  fa  ignées. 

Le  Roy  Charles  de  Suède  Ton  Oncle  Ce 
prévalut  de  cette  lèdition  inteftine  des 
Polonnois , car  s’eftant  fait  mettre  la  cou- 
ronne for  là  telle,  il  recommença  la  guer- 
re  en  Livonie.  Sigifmond  s’oppofi  forte- 
ment 5c  aux  Suédois  , & aux  Mofcovi-  dé 
tes  , dont  l’Empire  eftoit  plein  dç  fa-  Sn.oletu- 
ftions.  Il  afliégea  Smolemkp  , qu’il  prit  kp.  i)Op* 
nprés  un  liège  de  deux  ans.  Ce  fut  un  Ce- 
cond  Oflende  , fi  nous  confidcrons  la  lon- 
gueur du  liège  6c  le  nombre  dés  morts,quf 
monta  à plus  de  20000.  hommes  , fi  les 
Autheurs  font  dignes  de  foy  qui  nous  en 
ont  fiiitla  deferiptiori.  Il  y avoit  une  au- 
tre armée  Polonnoife  qui  eftoit  occupée  à 
contraindre  la  Ville  capitale  , appellée  Exploiir 
Mofiow  > cependant  que  d’autres  troupes  desTo~ 
remportent  de  grandes  vifroires , 6c  pren-  lonnoii,. 
tient  prifonnier  le  grand  Duc  Sttiskg  avec 

fes- 


ABBREGE*  DE>  L’HIST. 
fes  deux  freres  & la  ville  de  1 \(ovogrode.  Le- 
grand Cham  de  Tartarie  eftonné  de  tant 
de  victoires,  offre  deie  foiimettre  au  Roy 
de  Pologne.  Smfmond  retourne  % 8c  les 
Mofcovites  confédérés  le  fuiventpour  être 
payés  deleursgages  aufquels  on  iàtisfaûy 
8c  par  leur  moyen  on  remporte  encore 
quelques  victoires  fur  le  party  contraire. 
tes  Mof.  Enfin  lesMoicovites  ennuyés  d’une  domi- 
tovùcs  nation  étrangère, choififiènt  un  Empereur* 

rejettent  rejetterent  Ùladislas  fils  aifné  du  Roy  , 
ULMljLas  qu’ils  avoient  auparavant  éleu,  & tâchent 
de  compoièr  leur  diffe  rent  avec  Sigifmond, 
mais  en  vain.  Ils  font  chafles  de  devant 
Smolenskfi  & payez  de  leur  perfidie. . ••  . 

Le  Roy  de  la  grand  Brétagne  ipeéta- 
Tf \hlfin  teur  , & bien  fou  vent  arbitre  des  contro- 
verfes  de  fes  voifins  , vivoit  en  paix  , 8c 
gleterre  1C5  Ga  tholiques  fes  fu  jets  ( après  que  la  mi- 
dtcouvo--  ne  fot  évantée  de  cette  abominable  con- 
i6q$.  fpirationcontrchiy,  fesenfans.,  Sctoutle- 
Parlement)fur,ent  réduits  en  de  grandes 
calamités.  Ce  n’eftoit  pas  ailes  que  U 
peine  s’eftendit  fur  les  coupables,  quire- 
ceurentle  châtiment  qu’j ls  avoient  méri- 
té il  falloittauffi  que  tout  le  corps  s’eçi 
refièntit.  Ce  fut  alors  que  la  doétrine  des 
Jefuiftes  fut  décriée  & leur  ordre  mis  eçi 
horreur  par  toute  i’Lle  j ce  qui  fut  renotf- 
vellé  ap»és  la  trifte  mort  du  Grand  Hen- 
ry, comme  fi  les  Jefuiftesefloicntautheurs 
de  tous  les  crimes  qui  ic  commettent  par 
ïouft  L’univers , & qu’il  ne  s’en  fut  jar 

mais; 


> m CE  SIECLE,  Livre  H. 
mais  fait  d’énorme  devant  qu’ils  ayent 
erté  au  monde.  Que  dira-t’on  des  Puri- 
tains d’Angleterre , que  le  meme  Roy  Jac. 
ques  accule  de  l’avoir  voulu  étouffer  dans 
le  ventre  delà  mere  : Jefcay  qu’il  yen  a 
qui  font  les  Jefuirtes  caufe  de  la  mort 
tragique  du  Roy  Charles  tant  le  party  con- 
traire a l’averfïon  pour  cette  Compagnie. 
Je  n’accufè  ny  n’cxçufe  perfonne,  je  fais  un 
fimple  récit  de  ce  qui s’eft parte,  ôcbiâme 
le  téméraire  jugement  des  perfonnes  paf- 
fionnées.. 

Cependant  que  Tes  autres  Rois  font 
extrêmement  jaloux  de  leurs  interefts , le 
Roy  Jacques  s’amufè  à Philofopher  , à 
compofcr  des  Livres  , & àfaireleThef>- 
logien  dans  les  Controvcrfès  éontre  Mr. 
le  Cardinal  du  Verron  , ôc  Monfîcur  de 
Coèfjèteai * Evêque  de  Mar/eille.  Puis  qu’il 
n’avoit  point  de  guerre  contre  person- 
ne, c’eftoitaux.Puritains  , & puis  aux  Je- 
fiiiftcs  qu’il  la  faifoit , déclamant  contre 
eux  & contre  leurs  doftrines  , qu’il  difoit 
eftre  très- per nicieufcs  aux  Potentats  de 
l’Europe. Garde^yow  monfiU(dit-  il  en  fon 
Livre  intitulé  I cTrejènt  Royal  ) de  tels  Vu- 
iùtalns  y yrayes  pèfies  enfEglife,  & en  la  Ré- 
publique , gens  que  nul  bien  fait  ne  peut  obli- 
ger , ny  ferment  ou,  promejfes  lier  ne  refpirans 
rien  que  J éditions  & çalomniest&c  un  peu  plus 
bas.  Vous  ne  trouverés  point  parmy  au- 
cuns yoleurs  du  Haut-pair  , plus  grande  in - 
gratitude  , nyplus  de  menfonges  & parjura,, 
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qtte  parmy  ces  ejfrits  fanatiques  , &c. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  demander  fa  fil- 
le "Elisabeth  pour  Ton  fils  aîné  , & offrit  la 
fienne  au  Prince  de  Vallès  j mais  à caufè 
de  la  diverfîte  des  Rch'gions , il  fut  hono- 
rablement éconduit.  Le  deftin  avoit  rè- 
fervé  cette  Princefïc  au  Prince  Frédéric 
Palatindu  Rhin , qui  eftant  arrivé  en  An- 
gleterre , l’épou fa  & l’emmena  au  Pa- 
latinat  par  Hollande  , où  ils,  furent  rc- 
çeus  & régalés  par  tout  le  Prince  Mau- 
rke  les  accompagna  jufqucs  à Cologne 
1*14. 

La  mortnon  jamais  afTés  regretéedtr 
Grand  Henry  5 un  des  plus  bravesPrinccs 
qui  ait  jamais  porté  la  Couronne  en  Fran- 
ce, faillit  de  mettre  Parts , & toute  la  Fran- 
ce dans  de  grandsdéfordres , pour  lefquels  , 
prévenir  on  déclara  la  Reine  Mcre  Regen- 
te  du  Royaume  , St  Louys  treizième  luy 
fucceda  âgé  de  neuf  ans.  Il  fut  fàcré  à- 
tfheims  ; & tout  ce  grand  appareil  de  guer- 
re fc  difîîpa  pour  ignorer  le  dcfïcin  du* 
R oy  , ou  pour  ne  le  pouvoir  executer, 
à la  referve  de  dix  mille  hommes  qui  fu- 
rent envoyés  au  pais  de  JuilKers , comme 
nous  venons  de  dire  , fous  le  Maréchal 
de  la  Chaftres. 

Quelques  temps  après  que  toutes  cés 
broüilîeries  furent  appaifées  tant  en  Bo- 
hême qu’en  Autriche,  l’Empereur  Rodol- 
phe , foiAfe4achèrfe  ou  autrement  ( car 
i*  tntri  4 toujours  une  caufe  ) paflà  de 

cette 


DE  CE  SIECLE.  Livre  II. 
cette  vie  caduque  à une  immortelle.il  étojc 
-fils  de  MaximiLian  ce  bon  Empereur  , les 
-traces  duquel  il  luivitaflesvifiblement.  il 
aimoit  les  Iciences  6c  la  peinture  5 il  paf- 
foit  Ton  temps  à diftiler  , il  eftoit  craintif  *. 

& par  conlèquent  peu  entreprenant  3 6c 
peu  craint  de  fes  ennemis  , Ielquels  con- 
noiflant  fon  naturel,  ont  fait  beaucoup  de 
choies  a la  diminution  de  l’authorité  Im- 
périale. 11  mouruti  Trague,  l’an  1611.  le  12.  pcflexion 
Fev.  V Empire  n'avoit  pas  alors  befoin  d'un  neceffajgg 
Diftillateur-y  mais  plüto/lcTun  bon  Operateur. 
pour  agir  puiffamment  contre  les  maurvaifes 
plantes  > qui  ont  jette  de  fortes  racines  fous 
luy  & fous  fon  fucçejfeur  y & qui  ont  don- 
né tant  de  peine  6c  de  travaux  à l’Empire, 
comme  il  fora  dit. 


CHAPITRE  XIV. 

Kft\3  •*“ 

y-  > v k ■ ; 

la  guerre  entre  lts*Danm  & Suédois  j les  rai - 
fons  pourquoy  ? Colmar  pris.  Mort  de 
Charles.  La  latine  fygente  pourchajjè  un 
double  mariage  en  Efpagne.  La  ‘ville  d'Aix 
pri(è , & Nieubourgyêcow»  par  Spinola. 


CHarles  Duc  de  Sudermanie  avoit  Cotmetu 
ofte  la  Couronne  à Sigi/mond  fon  ceminr  dt 
neveu,  & pofledoit  alTés  paifibJcment  les  l*  guerrl 
Eftats  , mais  il  s’éleva  une  grande  guerre  de  Dane- 
entre  luy  & le  Roy  de  Danemarc,  qui  luy  marc  & 
troubla  fort  fon  repos  , 9c  de  laquelle  de  Sutde. 


Uà  ABBREGE'  DE  L’HIST. 
en  fe  plaignant  du  Roy  Chrétien  , il  fait 
les  Jefuiftes  autheurs.  Ce  font  des  Atlas 
Charles  qui  portent  fur  leurs  efèaules  Les  calomnies 
Duc  de  & médiftnces  : il  faut  quils  boivent  les 
Suderma-  fautes  dautruy.  Il  a voit  efté  pluficurs 
nie  & fois  aux  mains  avec  les  Polonnois  & avoit 
pttis  l{oy  éprouvé  divers  effets  de  la  fortune  : mais 
de  Suède,  ‘ celle-  cy  du  Danemarc  le  toucha  f*  fenfi- 
envoye  blement,  qu’il  en  vint  des  plaintes  aux  pa- 
un  Am-  rôles  picquantes  , aux  reproches , & à un 
tyjjàdeur  démenty , voire  à un  deffy  de  Roy  à Roy. 
enHolan-  çhofe  étrange  que  les  mortels  defaprouvent  en 
de.  autruyee  qu' ils  font  eux  memes  ! Charles 

avoit  un  peu  auparavant  envoyé un  Am- 
baflàdeuraux  Eftats  Generaux , les  luplier 
défaire  une  eftroite  alliance  avec  Iuy, con- 
tre fon  neveu , les  Efpagnols  , & Jefuiftes 
( carc’eftoit  à ceux-là  qu’il  envouloit,  ôc 
, defquels  il  fè  defîoit  le  plus,  & qui  poflib Je 
ne  fotfgeoicnt  point  à Iuy)  Scdemandoit 
un  prompt  fècours , avant  que  les  Polon- 
noiseuftènt  tout,  à-fait  fubjugué  la  Mot 
covie.  Il  fit  auffi  mention  de  la  querelle 
entre  iuy  & le  Roy  de  Danemarc  , offrant 
delà  mettre  entre  leurs  mains , ou dequel- 
ques  autres  Princes  neutres , & s’en  tenir 
à leur  decifion.  Les  Eftats  y envoyèrent  le 
leur , mais  il  ne  pût  rien  efièftuer  , pour 
ïé  Hpy  trouver  trop  de  répugnance  & d’averfion. 
Iuy  de-  Le  Roy  Chrétien  Iuy  déclare  la  guerre 
clare  la  au  mois  d’ Avril  de  l’an  itfir.  fondée  fur  4. 
guerre*  points.  Le premier  fur  la  pêche  deLappo- 
l6n‘  nie  de  laquelle  il  pretendoit  que  la  troifié* 
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me  partie  Iuy  appartenoit.  Leficond  eftoic  / ^ 

une  plainte  formée  de  ce  que  Charles 
ayoit  fait  fortifier  Gotembourg  , au  defà- 
vantagc  du  Sont.  Letroifiéme  contenoit 
la  répétition  de  l’Isle  à'Ocfd  , que  les  Sué- 
dois tenoient.  Le  dernier  eftoit , que  Chre*  c(tvç. 
tien  ne  vouloit  pas  fouffrir  qu’il  eut  en  fes% 

. fes  armes  les  trois  Couronnes , ny  le  titre 
déLapponie  5c  Horlandt.  Les  itys  n'ont 
jamais  meilleure  raifon  de  faire  la  guerre, 
que  celle  , que  fctcajion  leur  p refente.  C’efl 
un  oeuvre  Royal  ( dit  un  Diiciple  de  ce 
tant  décrié  Italien  ) que  d’entreprendre 
fur  l’autruy. 

Les  Danois  fe  faififlènt  facilement  de  Colmar 
Colmar , principale  clef  du  Royaume  de 
Suede  : aflïégent  par  mer  5c  par  terre  le 
Château , tenu  imprenable  à caufè  de  fon 
afiiette  , fi  ce  n’cft  par  famine.  Il  ne  fut  C.e  Châ- 
p^s  pourtant  pris  par  ce  chemin  là , mais  *****  tra~ 
il  fut  rendu  par  la  legereté  du  Gouverneur,  ty* 
qui  établit  là  demeure  en  Danemarc.  Ce 
qui  ne  fi  peut  miner  par  le  fer  , fe  fait  fou - 
yent  par  les  Vifioles. 

Le  Roy  de  Suède  fe  trouva  bien  em- 
pêché ayant  deux  fi  puifïànts  Ennemis  fur 
les  bras,  5c  ce  qui  Je  dépitoit  le  plus  c’étoit 
qu’il  ne  pouvoit  amener  les  Danois  à ' . \ 

quelque  compofition.  Enfin,  ayant  perdu 
Colmar  avec  plus  de  cent  pièces  de  fonte  > 
fix  va i fléaux  de  guerre , l’Ifle  de  Bournhoün 
6c  quelques  autres,  fuccombant  auflî  fous 
le  faix  de  la  yieilleflc  5c  des  fâcheries  que 
cespertes  Iuy  caufoient  il  tomba  malade 
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*&  mourant  fît  place  à Guftave  ~4dolpht 
•ce  grand  Capitaine  quia  fait  trembler 
l’Univers  au  récit  de  fes  vi&oires. 

Charles  eftoit  un  Prince  de  grand  cou- 
*ragc , amateur  de  fa  Loy , pour  la  deffenfc 
de  laquelle , les  Suédois  afïèurem  qu’il  a 
accepté  la  Couronne,  & non  par  aucune  j 
ambition  de  regner.  Il  panchoit  un  peu  ' 
du  collé  des  Reformés  , & ne  pouvoit 
foûfrir;que  l’on  fît  les  prières  enLatin.  Il 
•perdit  la  parole  quelque  temps  avant  là  j 
mort,  Scefloit  beaucoup  plus  porté  à la 
-rigueur  qu’à  la  modération,  Sc  àlatiran- 
nic  qu’à  la  clemence  j vice  remarqué  aux. 
fuccefïèurs  d’Er/c,  quand  ils  ont  pané  qua- 
rante ans  : enfin  la  fortune  le  favorifà  tant 
qu’il  fe  contenta  de  foh  Duché  : mais  1 
Voyant  Couronné  elle  luy  toiirna  lAlos. 

Lés  Danois  ayans  le  vent  en  poupe 
prennent  quantité  de  vaifleauxprés  ri’4^- 
Loîirg,  3c  le  Château  même.  Mais  les  Sué- 
dois en  ont  bien  eu  leur  revanche  , & ont 
bien  pris  leur  mèfùre , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc  : 
vient  à point  fût  peut  attendre.  Enfin  1» 
Paix  fe  fit , & Colttutr  fut  rendu  moyen- 
nant quelques  tonneaux  d’or;  les  Rois  de- 
meurèrent amis,  puis  il  fefit  une  entre- 
veuc  , une  alliance  offenfive  & defenfive 
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contre  le  Roy  de  Pologne.  Repayons 
au  midy. 

L’Italie  ne  produifoît  aucune  fèmencc 
de  fcdition,chacun  fc  maintenoic  dans  fon 
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'Eftati  mais  la  mort  retira  du  lien  le  Duc 
de  Mantouè , faute  d’en  fans  mâles  fon 

frère  Ferdinand  luyfucceda,  lequel  alïifté  Trouves 
des  armes  d’zlpagne , mena  long-temps  la  en  Italie • 
' guerre  contre  le  Duc  de  Savoyc  aide  de  itfi 6. 
celles  de  France. 

Depuis  la  T reve  aux  Pais-  bas,  & la  for- 
tie  des  Mores  il  ne  le  pafla  rien  en  Elpa-  ° 
gne  digne  de  mémoire,  linon  quelques  ba- 
tailles navallcs  contre  les  pirates  , qui 
furent  deffaits  par  les  clpagnols  & les 
Hollandois. 

La  Rcync  Marie  de  Médias  tâchant 
de  maintenir  en  paix  fes  fiijets  pendant  fa 
regcnce,  & voulant  prévenir  toute  occa- 
lïon  de  remüemens , moyenna  un  double 
mariage  de  fon  filz  & de  fa  fille,  avec  le 
Prince  Vhilippe  & l’Infàntc  fk  feeur , qui 
fut  différé  pour  le  bas  aage  ctes  enfans.  il  Marid- 
fefit , pour  cette  bonne  nouvelle,  des  ré-  ges  re- 
jouyflances  par  toutes  les  terres  de  To-  cherche 
brillance  des  deux  Couronnes  auec  des  en 
tournois  & charivaris  admirables,  ouïes  gne.iGiz. 
Seigneurs  Frâçois  firçnrparoîtrc  leurs  bel- 
les dilpofîtiôs  &la  gctilcflè  de  leurs  clprits. 

Rapprochons  nous  des  Païs-bas  qui  ob- 
fervent  la  Treve  j mais  ne  laifïènt  pas  re- 
pofer  leurs  Soldats  en  faveur  de  leurs  vol- 
fins.  Les  Ducs  de  Brandebourg,  & de 
Nicubourg,  celuy  cy  devenu  Catholique, 

& celuy- la  reformé,  effoient  (faute  de  fè 
pouvoir  entendre  , ou  pour  eftre  l’objet 
de  la  paillon  ambitieufe  de  quelques 

Prin- 


M abbreoe»  m L'ffisr. 

rAlx  fie-  Princes  ) retombez  dans  le  mal-heurcf»? 
thit.  fort  des  armes.  l’Archiduc  avoit  envoyé 
les  Ef - en  campagne  le  Marquis,  pour  executer  k 
pagnols  fcntencc  donnée  contre  ceux  d’^iv  , qui 
au  fi-  avoient  encouru  la  dilgrace  d,e  l”Erope- 
lours  du  rcur,  pour  avoir  chafle  les  Magiftrats  Ca 


lue  de  tholiquesde  la  ville.  Elle  fléchit  bien  tôt 
T^îeu-  à l’abord  d’une  fi  belle  armée  conduite 


Erande' 

bourg. 


bourg3&  par  un  fi  grand  General , 8c  donna  la  com- 
les  Hol-  modité  aux  Efpagnols  d’accourir  aux  fe- 
landois  à cours  du  Duc  de  Nieubourgquilesatten- 
teluy  du  doit.  Ils  prirent  Vt fil  ,8c  quelques  autres 
Vue  de  petites  places  ; & le  Prince  Maurice , que 
les  rftats  avoient  envoyé  au  fecours  de 
l’jîle&eur , s’empara  d'Emeric  8c  de  l(ees 
qu’il  fit  fortifier.  Il  efl  tres-dangere, 
d'avoir  un  voijtn  fins  puiffant  que  fiy 
& /on  /«cours  efl  toujours  dommageable 
À ctluy  qui  l'accepte.  Ces  deux  Princ 
le  fçavent  aufli  bien  que  beaucoup  cpau- 
tres , mais  quoy  ? La  pafjton  l'emporte  fo ; 
/ouvent  Jûr  la  rai/on , & faute  de  s'en 
tendre  les  Chajfiurs  laiffint  échapper 
lievre.  Reprenons  cette  toillc  ourdie  d< 
beaucoup  de  fils  de  differente  couleur 
par  divers  tiflèrands,  l’Authorité  de  l’Em-  j 
pereur  ayant  efté  fans  effet  8c  fes  menaces, 
pour  eflrc  venues  de  loin , hors  d’haleine, 
L'Empe - chez  «es  deux  Princes  glorieux  de  l’affi- 


X uv.ua  a iiuwwj  gluuvuA  uw  X ctlM- 

reurvent  ftance  dedeuxpuiflansRoys,  8c  foûtenus  ' 
faire  la  d’une  puiflànte  Republique, gouvernèrent  ; 
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patx  ni-  également  quelque  temps  le  Duché  , fai- 
mitmm  fans  leur  rcfidcnce  cnfembleà  Dufièldorp: 

mais 


t)E  CE  SÏECT-E,  Livre  II.  15$ 
mais  dcpctitcs  jaloufics  les  defunirent  bien 
tôt,  & le  mariage  du  Duc  de  Nieubourg 
avec  la  fœur  duDuc  deBavicre;fâcita  d’auf- 
fi  grands  (oupçons  en  l’ame  du  Duc  de 
Brandebourg  Reformé , que  l’alliance  des 
Provinces  unies  en  celle  de  Nieubourg  de- 
venu Catholique,  l’Entrcprife  fur  Dujjèl- 
dorp  n’eut  aucun  fiiccés , & celle  qui  fut  DeJJèin 
faite  heureufement  fur  Juilliers,  par  le  furJuiL 
moyen  du  Gouverneur , fit  voir  à l’Archi-1  lier s. 
duc  Prince  pacifique,  que  les  reformez  ne 
manquent  jamais  de  hardiefle  quand  Toc-  > 
eafion  e(f  belle.  Les  Elpagnols  en  pren- 
aient l’allarmo  <l’autant  puîfïàmment  qUC 

les  traitez  marchoient  lentement , & que 
les  François  fcmbloicnt  favorifer  ledit 
Duc  de  Brandebourg , plus  pour  faire  ob-: 

Racle  aux  armes  d’fifpagne  que  pour  au- 
tre confideration.  L’armée  fc  met  en 
campagne  fous  la  conduite  du  Marquis 
Spinola.  Jiïx  fléchit,  & le  MagiftratCa-  *Aix  fie - 
tholique  fut  rétably , Mullen  fut  abbattu,  t hit, 
Orfoy  pris,  & quantité  de  places , aufquel- 
les  il  n’y  avoit  pas  de  garnifons  des  Pro- 
vinces unies  , afin  qu’il  ne  fe  fit  aucune  1 
rupture.  La  priiède  Pefel  femblant  equi-  ~ 
poller  celle  de  Jttilliers  enflant  le  cœur 
aux  Efpagnols,  fit  connoître  à ces  peu- 
ples que  leurs  maîtres  n’auroient  que  le 
gouvernement  ‘en  apparence , tandis  que 
ces  puiflantes  troupes  demeureroient; 
dans  leurs  Eftats.  S’ils  euflènt  dépendu 
dû  jugement  de  l’Empereur  , il  y a de 
j l’appa 
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ÂBBREGE’  DE  L’HÏST. 
rMix  fie-  Princes  ) retombez  dans  le  mal-heurcÉ»? 
(bit.  fort  des  armes.  l’Archiduc  a voit  envoyé 
Les  Efi  en  campagne  le  Marquis,  pour  exécuter  la 
t pagnols  fentencc  donnée  contre  ceux  tfMix  , qui 


( 


au  fe - avoient  encouru  la  difgrace  de  F’Empe- 

iftrats  Ca-  f 1 


tours  du  rcur,  pour  avoir  chafle  les  Magiftrats  Ca- 
Duc  de  tholiques  de  la  ville,  Elle  fléchit  bien  tôt 
ISfieu-  à l’abord  d’une  fi  belle  armée  conduite 
bourg,&  par  un  fi  grand  General , & donna  la  com- . 
les  Mol - modité  aux  Efpagnols  d’accourir  aux  fè- 
landois  à cours  du  Duc  de  Nieubourg  qui  les  atten-  > 
teluy  du  doit.  Ils  prirent  Aî/ê/,  ôc  quelques  autres 
Duc  de  petites  places  ; ôc  le  Prince  Maurice , que 


Brands 

bourg. 


les  tflats  avoient  envoyé  au  fècours  de 


l’Elc&eur,  s’empara  d 'Emeric  ôc  de  I^ees 
qu’il  fit  fortifier.  Il  ejl  tres-dangereux] 
d'avoir  un  voifîn  fins  puijfant  que  fiy-f 
& fin  ficours  ejl  toujours  dommageable,  j 
À celuy  qui  l'accepte . Ces  deux  Princes  , 
. le  Içavent  aufii  bien  que  beaucoup  d’au- . 
très,  mais  quoy  i La  paffion  l'emporte  fort 
fourrent  fur  la  raifin , & faute  de  s'en- . 
tendre  les  ChaJJèurs  laififint  échapper  le  - 
lievre.  Reprenons  cette  toille  ourdie  de 
beaucoup  de  fils  de  differente  couleur  ôc 
par  divers  tiflerands,  l’Authorité  de  l’Em- 
pereur ayant  eflé  fans  effet  ôc  Ces  menaces, 
pour  eflrc  venues  de  loin , hors  d’haleine,  4 
L'Empe - chez  «es  deux  Princes  glorieux  de  l’affi- 
reur  veut  fiance  de  deux  puifîànsRoys,  ôc  foutenus 
faire  la  d’une  puiffimte  Republique,gouvemercnt 
paix  in - également  quelque  temps  le  Duché , fai- 
miUment  fans  leur  rcfidcnce  cnfembkà  Dufièldorp  : 
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ÏÆ  CE  SÏECT.E , Livre  II.  16$ 
mais  de  petites  jaloufies  les  defunirent  bien 
tôt,  & le  mariage  du  Duc  de  Nieubourg 
avec  la  fœur  duDuc  dcBaviere/âcita  d’auf- 
fi  grands  foupçons  en  l’amc  du  Duc  de 
Brandebourg  Reformé , que  l’alliance  des 
Provincesunics  en  celle  de  Nieubourg  de- 
venu Catholique,  l’Entreprife  fur  DuJJèl- 
dorp  n’eut  aucun  fuccés , & celle  qui  fut  DeJJiin 
faite  heureufement  fur  JuiU'ters,  par  le  furJwL 
moyen  du  Gouverneur , fît  voir  à l’Archi-'  tiers. 
duc  Prince  pacifique,  que  les  reformez  ne 
manquent  jamais  de  hardiefle  quand  l’oc- 
cafion  eft  belle.  Les  Efpagnols  en  pren- 

ClCnt  l’allarmo  «l’cmtant  ptiiflarUTOCnt  qUC 

les  traitez  marchoient  lentement , & que 
les  François  fèmbloicnt  favorifer  ledit 
Duc  de  Brandebourg , plus  pour  faire  ob-: 
ftacle  aux  armes  d’Efpagne  que  pour  au- 
tre confîderation.  L’armée  fc  met  en 
campagne  fous  la  conduite  du  Marquis 
Spinola.  iÂsx  fléchit , ôc  le  MagiftratCa-  Ah  fie* 
tholique  fut  rétably , Mullen  fut  abbattu,  t hit. 
Orfîy  pris,  & quantité  de  places , aufquel- 
les  il  n’y  avoit  pas  de  garnifons  des  Pro- 
vinces unies  , afin  qu’il  ne  fe  fit  aucune 
rupture.  La  prife  de  Fefel  femblant  equi-  r 
pollcr  celle  de  JuilLiers  enflant  le  cœur 
aux  Efpagnols , fit  connoître  à ces  peu- 
ples que  leurs  maîtres  n’auroient  que  le 
gouvernement  ’en  apparence , tandis  que 
ces  puiflântes  troupes  demeurcroient 
dans  leurs  Eftats.  S’ils  euflènt  dépendu 
dû  jugement  de  l’Empereur  , il  y a de 

l’appa 
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ABBBEGE*  DE  L’HISr. 
l’apparence  que  ces  maux  ne  feroient  pas 
arrivez.  Au  traité  de-  Sentan  qui  fut  en-, 
nuyeux,  tous  les  Princes  y firent  paraî- 
tre leursinterefts,  le  levain  des  partialités- 
touchant  les  religions  commença  de  s’en- 
fler , les  députez  malcontens  s*en  allèrent,, 
lailfansla  befoigne  imparfaite,  les  villes^ 
occupées  retindrent  leurs  hoftes,  & les> 
deux  Princes  apprirent  à leurs  dépens  cet 
que  beaucoup  d’autres  deyant  eux  ay oient, 
éprouvé. 


CHAPITRE  XV. 

les  Diferens  furvenus  dans  les  Provint  /. 
ces  Unies.  Bameveldt  a la  tefle  tran->  \ 
chée  y & la  religion  des  Arminiens  efti 
condamnée.  Le  Hpy  Loiiys  humilie  les 
Huguenots  , <&  réduit  la  Béarn. 

LA  Paix  au  dehors  des  Provinces 
avoit  renfermé  au  dedans  beaucoup 
d’humeurs  remuantes  ôc  feditieufes,  les- 
quelles ne  pouvant  fortir,  mirent  au  jour;  "J 
quelques  tumultes  qui  ic  firent  craindre. 

Ce  pretieux  nom  de  Paix  leur  eftoit  ^ 
odieux.  &Je repos  leur  eftoit inlupporta- 
ble  : T^ous  fuyons  bien  fouvent  ce  qui 
nous  eji  utile  , & nous  courons  après  ce 
qui  nous  efl  dommageable.  Le  premier 
fut  à Mcmar  -3  le  deuxieme  à lSvtrden% 

capitale 
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«àpitale  de  Frife  $ ic  troifiéme  & le  plus 
dangereux'  à Utrecht , où  quelques-  uns  de* 
plus  hardis  mutins , fortifiez  d’une  granft 
tramée  de  leur  caballc  , contraignirent 
les  Magiftrats  de  fc  démettre  de  leurs 
charges, en  cl eurent  d’autres  ; & prin- 
cipalement les  Chefs . de  leur  ièdition. 

Mais  le- mal  demandant  un  remede  plus 
violent  que  les  premiers  lenitifs  , & la 
ville  eftant  menacée  d’un  fiege , le  tout  fut 
appaifé , & la  garnifon  de  la  ville  augmen- 
tée. Ce  mal  n’eftoit  rien  au  prix  de  celuy  Difcntè 
qui  naquit  d’une  controverfe  en  Théo-  pour  la 
logie,  touchant  la  predeftination  Ôc  quel-  predejlï. 
ques  Articles  annexés  , qui  comme  un  ruttior 
brouillard  épais  , aveugla  tous  les  ha- 
bitans , & ne  laiflà  l’ufage  de  la  lumière 
qu’à  ceux  qui  s’en  feryirent  à leur  profit. 

Les  dru  y Champions  qui  partagèrent  par 
leurs  Sermons  & difputes  toute  la  Hol- 
lande en  deux  faétions,  s'appelaient  Ar- 
minius  ôc  G omar  as.  Ceux  qui  (uivirent 
celuy-cy,  qui  foutenoit  avec  ardeur  la  Pre- 
deftination , furent  appeliez  Contre- J\e~ 
mnftrans  , les  autres  Hcmonflrans  ou 
Arminiens  lcfqucls  on  difoit  profefler 
une  doftrine  difeordante  d’avec  celle  de 
Jean  Calvin.  C’eftoit  un  paflàgc  trop 
haut , & trop  difficile  à comprendre  pour  Deux  fe- 
le  commun  peuple  , aufiï  n’apporta- t’il  Fies  par» 
que  de  la  confufîon.  La  dilpute  ne  cefla  tagentles 
pas  avec  la  mort  à?  Arfninias  , mais  s’ér  Hollan - 
chauffa  de  plus  en  plus  par  fes  difciples.,  dois. 

; 4 & 
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ABBREGE'  DE  L’ttîST. 

5c  pàr  Vorftitu  lequel  fut  fait  Profeftèûr  î' 
Ja  recommandation  desRcmonftrans.Des 
difputes  on  en  vint  aux  fa&ions , ôcVor- 
ftius  fut  depofé  par  les  menaces  du  Roy 
de  la  grande  Bretagne.  On  prend  les  ar- 
mes , chacun  pour  ià  defcnce.  Ceux  de 
Harlem , 4e  Leiden  3 ôc  tCUtrecht , du  con- 
leil  ( comme  l’ondifoit  ) de  l’Avocat  Bar- 
neveldt , font  des  troupes  pour  fc  mainte- 
nir. Le  Prince  Maurice  fehafte,  liirprend 
Utrecht,  defarme  les  Bourgeois,  Ôc  change 
les  Magiftrats  3 a&ion  remarquable.  Il  en  ' 
fait  de[meme  à Harlem , Ôc  a Leiden , ou 
On  avoit  barricadé  l’hoftel  de  ville*  Il 
prend  prifonniers  les  principaux  dé  la  fa-' 
<ftion  Arminienne.  Nonobftant  ces  proce- 
dures , les  Minières  ne  mettoient  point  de 
fin  à leursdilputes,  ny  les  Libraires  à im- 
primer des  Livres  touchant  cette cohÈf  °- 
verfe.  Il  aflfemble  un  lynode  à Dort , où  ia$ 
doétrine  Arminienne  eft  condamnée  3 les 
Miniftres  perfiftans  font  menez  en 
prifon  , Ôc  quelques  uns  chaffez  cher- 
chèrent leur  retraite  à Holftein  Ôc  ail- 
leurs. 

Barneyeldt  grand  homme  d’Eftat , au- 
trefois fort  chery  de  Henry  le  grand , fort 
renommé  pour  les  fervices  rendus  à la  Ré- 
publique principalement  pour  avoir  retiré 
de  la  patte  des  Anglois  les  trois  places 
engagées  à la  Reine  Elisabeth-,  item  pour 
avoir  fait  diverfes  Ambaflades,  & fué  fous 
diycrfcs  charges,  finit  fes  jours  pour  un  in- 
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filme  fupplice.  Ce  vieillard  âgé  d’environ 
72.  ans,  cftoit  acculé  d’avoir  cfté  chef  de 
la  faûion  Arminienne , ôc  troublé  la  tran- 
quillité des  villes,  d’avoir  choqué  l’autho-  Tour 
ritédu  Prince,  la  puiflàncc  duquel  il  fou-  quel fujel 
haittoit  de- voir  amoindrie , afin  que  la  li- 
berté publique  fut  plus  allouée.  On  fai- 
llit encore  courir  k bruit, qu’ilvouloitem:  1 

pieter  fur  la  République , &c.  Ceux  de  fon  ' • ‘ • ; £ 

party,  pour  prouver  fon  innocence , repre- 
lentoicnt  là  grandeur  de  fe  lèrvicés,  & Ces 
foins  pour  maintenir  l’authoritédestftats.  Set  mil 
Quoy  qu’il  en  foit,  tous  les  amis  fondi-  luy  font 
rent  comme  de  la  neige  devant  le  Soleil  inutilcf. 
de  l’authoritédu  Prince , & un  des  plus  cé- 
lébrés Elcrivains  de  ce  Siècle  dit , qu’il  fut 
condamné  au  nom  des  Eftatsj  par  la  pra- 
tique du  Roy  Jacques  & du  Prince  Mau- 
rice. Il  ri  y a rien  d'affeuré  en  ce  monde , <ù* 
les  plus  • grandes  fortunes  font  celles  bien 
furent  qui  font  fur  là  cime  gliffante  de 
leur  précipice.  Si  ceux  qui  défirent  de  fôr- 
tir  de  leur  condition  pour  pai  venir  en  une 
autre  plus  relevée , fe  reprêlèntoient  tous 
les  malheurs  que  nous  voyons  arrivera 
ces  grands  perfonnages  j ils  n’aùroienc 
point  d’autre  defir  que  d’y  demeurer.  Le  Tour- 
traité  de  la  Treve  qui  fe  fit  pour  12.  ans  par  quoy  hay 
fon  conlcil,  contre  les  raifons  de  Maurice,  dti'Pnn - 
•'lequel  comme  Soldat , & pour  fes  inte-  ce  t\Uu~ 
relis  , tâchoit  de  le  rompre , & luy  acquit  na, 
là  dilgracc , fon  crédit  fort  grand  fa  hai-  , 

jic  , $c  la  guerre  de  Bohême  qu’il 
.Tfynel  H 
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fco  ABBREGE*  DE  L’HIST. 
acconfciiloit jointe  à cc  que  nous  venon* 
de  dire  , ôt  à beaucoup  d autres  accufa- 
tions,  firent  abréger  fa  vie  de.  quelque* 
jours.  Quand  Jupiter  gronde,  tous  les  au- 
tres Dieux  fe  taifent.  # . 

Uiigon  le  grand  alla  tenir  compagnic 
aux  Minières  prifonmers-.  a Lonyejlein, 
pour  la  leur  fau(Tcr  bien  tôt  *Pr«  * P“r 
prudente  conduite  de  fa  femme  & par  ua 

olaifant  ftratageme.  ■ . . 

P Ainfi  fe  diflipa  ce  brothlïard  qui  avoit 

menacé  cette  République  d’une  dangereux 
fe  convulfion,  les  fol*  Contre-Remon- 
ftrans , & les  Arminiens  tecn«P»'lale 

dnpenple.comme  demytratnes.  Vetrta. 

blement  la  trahifon  d.gne  de  blâme  des 
enfant  de  ce  A»wiW<*  ne  refpirans  que 
vengeance  de  la  mort  de  leur  Pere  , foc 
«au!  que  plufieurs  fe  retirèrent  de  cc  par-, 
ty  fort  decredité  pour  un  temps. 

Si  le  Roy  Jacques  avoitpourfmvy  avec 
ardeur  fa.jnort , Louys  avoit  fortement 
follieité  6 délivrance,  & ne  voulut  prel- 
que  pas  écouter  les  Amba (fadeurs  char- 
gez d’exeufes  d’une  fi  paflionnéc  execu* 
tion.  Tous  ces  changcmens  ne  changè- 
rent pas  pourtant  le  bonheur  des  Provin- 
ces , de  les  émotions  populaires  (c  ralenti- 
rent peu  à peu  , au  grand  bien  de  u 

P Le  fexe  féminin  voulant  aufiî  faire  pa- 
roître  qu’il  peut  manier  les  armes , ce 
qui  fe  pratiqua  à Wfi  pour  quelque  ira- 
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foft , où  les  femmes  aflaillircnt  l’hoftcl  de 
'ville  , defor te  qu’il  fallut  des  foldats  & du 
«onfeil  de  la  Haye  pour  les  rechafïcr  a la 
qucnouiUc;tant  ces  bonnes  bourgeoifes  de 
Delfi  ont  la  réputation  d’eûre  courageu- 
fès.  Voilabons  leajcrnucmcnsarrivcs  dans 
les  Provinces!. confcderéek  durant  la  Trej 
vc  > 8c  tout  . et  qui  skft  pâlit  de  plut  te- 
anarquable. 

Avant  que  d’entamer  Je  di {cours  des 
guerres  d’Âlcmagne , nous  reprendrons  le 
chemin  de  France^  qui  eft  le  Royaume  où 
la  fortune  par  (cschangeans  effets  y à éta- 
% fon  Empire  pdutotqu’aillcurs.  Le  na*- 
turcl  des  Alcmâs  cfttelquîilsne  fè  laifïcnt 
pas  facilement  induirçà  prendre  les  armes 
en  main  j on  a bien  de  la  peine  à les  y por-  • v v.\ 
ter,  ils  marchcnt  à pas  de  plomb:  auffi  lors  5 • — - 

qu’ilrles  ont  prifes  une  fois,  ils  ne  les  quit-  ^ 
tent  qu’apres  qu’ils  n’en  peuvent  plus  , ôc 
que  tout  cil  en  extrême  defolation.  Les 
^François  au  contraire  les  prennent  légère- 
ment 5c  les  quittent  encore  plus  légère- 
ment , deibrte que  leurs  guerres  font  bien 
fouvent  appaifées  avant  que  Ton  (cachent 
qu’ils:  foient  en  armes.  Apres-  le  Sacre  du  17.  ÙStf. 
RoyLouyx,  lesûx  premières  années  de  fon  bre>i<sio. 
Règne  furentplùtôt  remplies  de  tumultes  i 

que  de  guerres.  Les  mecontentemens,les  Mkon- 
plaintes  tant  des  Princes  que  desHugue-  tentemes 
•nots,  leurs  méfiances  5c  jaloufîes  mal  fon-  en  France 
dées  excrCoicnt  rcfprît  de-  cette  Augaftc 
i-laqucilç  ddfipok- leurs  mauvais 

•*  . Hz  defleins 
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dcflcîrts , tantoft  par  argent,  augmenta- 
tion de  pendons , & par  de  nouveaux 
gouvernemens,  tantoft  en  faifant  obfcr- 
ver  exaftement  l’Edit  de  Usantes  , Intc- . 
reft  que  ces  Princes  ont  accoutumé  de 
prendre  durant  la  minorité  des  Roys, 
pour  ajouter  à leurs  puiffances  ce  qu’ils 
oftent  de  celle  du  maître.  La  Lune  & les 
Eftoilles  tâchent  d’affoiblir  la  clarté  du 
Soleil  en  luy  en  empruntant  une  partie. 
Mais  ce  qui  cft  déplorable , c’eft  que  tout 
cela  le  fait  aux  dépens  du  pauvre  peuple. 
En  effet  ifl  grand  foin  de  cette  ^age  Dame 
<fifllpa  beaucoup  de  broüil  lards,  & ne  con- 
ferva  pas  moins  lé  Royaume  a fbn  fils, 
que  les  Miniftrcs  qui  ont  fuivy  ont  tra- 
Mort  du  vaillé  à!  l’augmentér.  La  France  ayant 
Marquis  bouffé  dansic  fang  du  Marquis  d 'Mncrt 
(Cancre  tous  les  méco ntentemens  des  Princes  & 
1617 . du  peuple , vid  aufli  terminer  ceux  que  le 

prince  de  Candi  donna  à fon  Roy , par  les 
obftades  qu’il  vouloit  aporter  à la  confir- 
mation de  fon  mariage.  Monûcur  le  Duc 
de  Gui/e  mena  Madame  de  France  juf- 
Mtriage  qucs.fur  la  frontière ■,  & ramena  l’Infante; 
rdif.  & Monfieur  le  Prince  fut  logé  dans  la  Ba- 
v?  r ’ • • - ^ Aille  fous  beaucoup  de  prétextes.  Le  Con^ 
t6i6-  ncftable  dé  Luynes  fut  le  fujet  d’un  nou- 
* ' veau  trouble , Sc  fa  grande  grâce  l’objet  de 

; . la  haine  de  quelques  Grands , qui  s’abfen- 

i terent  de  la  Cour , fous  prétexté  de  défen- 

dre la  ReineMerc, Laquelle  étant  extrême- 
ment piquée  contre  dcZ^ww,  quUvoit 
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lonfeiUé  la  ruine  du  maréchal,  avoit  occu-  Sortie  de 
pé  (à  place  & obtenu  fcs  depoüilicsi  s’étoit  ta  Eyyne 
retiré  entre  les  bras  du  Duc  d’rfpernon  à Mere, 
f Angoulpme , & ce  feu  allumé  par  le  jufte,  îtfip. 
dépit  d’une  Reyne  affligée  faifpit  croira 
qu’il  s’étendroit  par  toute  la  France.  Déjà 
on  agifloit  dans  Met\ aurtr  bien  qu’au  mi- 

ilieu  du  Royaume , & ce  remuement  dans 

une  ville  frontière  faifoit  appréhender  que  ... 

, les  étrangers  ne/c  mirtènt  dans  la  dance.  \t. 
Efpemon  aÿôit  quitté  cette  ville  pour  aller  ; 

fêrvir  la  Reine  Mere, à laquelle  il  s’étoit  re«  . 

concilié,  par  la  commune  necertiré  d’un  . : r 
banniflèment  égal  Y la  Noblefle  & les  ar- 
mées marchoient  déjà  tout  trembloit,tout 
fremiflbit,&ccux  qui  aiment  la  nouveauté 
tréfailloicnt  déjà  d’aiie.  Mais  le  Roy  a flirté  Caïn  pris 
duconfcil  duprcmierPrince  du  fan|  recon*'  1610. 
cilié , fe  faiflt  promptement  du  Chatcau  Trouppes 

delà  ville  de  Cdèn , alla  battre  lés  trouppes  de  la  Bei- 
de  la  Reyne,avant  que  les  malcdntens  puC'  ne  batüès 
lent  joindre  les  leurs , & les  reduifit  tous  du  Vont 
dansla  neceflïté  de  recourir  à fa  grâce.  De  de  Ce. 
la  il  conduifit  fon  arméeen  Bearn , & cfFc-  l{educi!t 
âua  en  peu  de  jourspar  fa  prefènee , ce  que  d;i  Bearn 
l’rdit  de  Tan  1617-  n’avoit  pu  obtenir  fur  1 fzo. 
les  Minirtres,  & principaux  de  ce  pais  là. 

Il  remit  toute  la  Province  fous  fon  obeif- 
fance,  & l’exercice  de  la  Religion  Catholi- 

Iquej  il  rendit  les  bénéfices  au*  Ecclcfiafti- 
ques , mit  d’autres  garnifons  dans  les  for- 
yJ  terefles , & puis  fè  rendit  à Taris  4.  mois 
apres,  fôtjcçeu  de  tous  avec  un  aplaiidifle-' 

^ d.'f'.M  Y.  K j ment  • 
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ment  univcrfel,  & laiifàat  un  deplaiilr  iiï^ 
mortel  aux  plus  zelez  du  party  Huguenot,, 
par  le  rétabliflèment  d’une  religion  (ans 
coup  ferir,qui  depuis  foixante  ans  ny  étoit 
plus  conriuë  que  par  des  calomnies  : 5e 
matière  d’une  nouvelle  guerre  avec  line 
nnimofité  , qui  n’attendoit  que  les  occa- 
fions  de  joiier  des  coufteaux. 

Cependant  le  Cardinal  de  Savoye  elloit; 
arrivé  en  Cour,  pour  remercier  là  Maje- 
fté  du  foin  qu’il  hiy  avoitpleude  prendre 
delà  conièrvation  des  Eftats  de  foïiperê,‘ 
8c  pour  moyenner  le  mariage  de  Madame 
Chrijline  de  France  avec  fbn  frère  aifné. 
U Fut  le  bien  receu , & obtint  Favorable- 
ment tout  ce  qu’il  demandôit.  Nous  laif- 
Jferons  aux  Huguenots  de  France  le  temps 
de  longer  aux  moyens  de  le  revanger’ 
d’un  fî  fenfîble  déplaifir  , Ôt  d’empéchcr 
que  le  Roy  ne  Faite  d’orcs-cn- avant  de 
plus  grands  progre2  pour  furcroift  de 
leur  méfiance , & à la  ruine  de  leur  Reli- 
gion. Partons  à une  guerre  bien  plus  hor- 
rible ôede  plus  grande  étendue,  nous  ne 
pouvons  plus  noiis  en  dédire , il  eft  temps  ‘ 
d’en  parler,  il  n’y  a plus  de  moyen  de  re- 
culerjclle  nous  Fournit  allez  d’étoffes  pour 
croire  que  nous  fommes  dans  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  Siècles,  l’egouft  des 
autres, & tout  le  derriicr.Si  nous  atteridons 
glus  long- temps  nous  ne  pourrons  plus 
trouver  ny  le  commencement  ny  la  fin. 
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CHAPITRE  I.  * 
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Xts  prodiges  qui  ont  précédé  les  guerres  (T  Ale- 
. magne.  Defcription  du  Royaume  de  Bohê- 
me. Differents  anciens  pour  la  Religion. 
Guerres  de  Zifca  comparées  à celle-cy. 


’Ay  horreur  de  commencer 


le  dilcours  de  la  plus  fànglan- 
te  8c  longue  guerre  qui  fut  ja- 
I mais  entre  les  Chrétiens  j la- 
' quelle  a plus  épuifé  de  fang, 
plus  altéré  la  Foy  Chrétienne  , 8c  caufe 
plus  de  ruines , 8c  de  defolations,  que  tou- 
tes celles  qui  furent  jamais  en  l’Europe. 

C^u’on  ne  m’allcguc  pas  les  exploits  d 'At-  Guern* 
nVaavec  fes  Huns,  il  ne  fit  que  paflèr  com-  fangian- 
meun  éclair.  QuV>n  ne  faite  aucune  com-  tu 
paraifon  des  guerres  des  Gots  & Vifigots,  [e  ^ 5;^ 
des  Daces&  Vandales,  qui. vinrent  con-  c/f# 
jointement  dc'membrer  l’empircRomainj 
& les  Francs  & Bourguignons,  qui  chaiïc- 
«ent  les  Romains  des  Gaules.  Ces  peuples 

:r  H 4 ayans 
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ayans  fait  déloger  les  anciens  uforpa- 
leurs  par  une  bataille  ou  deux , (c  îïgoicat 
incontinent  avec  ceux  qu’ily  voient  déli- 
vrez duljoug,  & jettoient  promptement 
les  fondemens  d’un  nouveau  Royaume. 
Celle-cy  a envclopc  toute  l’Europe , 5c  il 
n’y  a point  de  Province  qui  ne  a’enreflèn- 
te  ; mais  ce  qui  cft  plus  déplorable , c’eft 
que  nous  n’en  voyons  pas  encore  la  fin. 
Je  croy  qu’en  ce  maudit  Siècle  les  hom- 
mes manqueront  plutoft,  que  la  volonté 
ne  manquera  aux  ambitieux  de  continuer 
ce  fanglant  exercice. 

Les  prodiges  qui  l’ont  devance , «c 
qui  fe  font  entrefoi  vis,  comme  les  flots 
de  la  mer , ne  nous  ont  que  trop  avCrty, 
que  la  guerre  envcloperoit  toutes  les  Pro- 
vinces Chrétiennes,  l’une  après  l’autre 5c 
celles  qui  ont  crtren  devoir  être  exemptes, 
tant  pour  les  avantages  qu’elles  avoient 
iur  leurs  ennemis  que  pour  l’impoffibi- 
Jité  d’y  faire  entrer  les  enfans  de  Mars, 
a caufede  la  fituation,  relfentent  à prê- 
tent les  Beaux  avec  autant  ou  plus  d’ai- 
greur que  les  premières. 

Ce  funelle  flambeau  qui  parut  for  la  fin 
de  Novembre  de  l’an  itfiS.  avec  une  lon- 
gue & formidable  queue,  fembla  nous  an- 
noncer l’ire  de  Dieu,  pour  nous  préparer  à 
la  penitence,  ou  à fouffrir  patiemment  les 
maux  que  nous  ne  pouvions  éviter.  Ces 
combats  que  l’on  a vu  en  l’air  en  pluficurs 
endroits, ces  tempeftes , ces  débordement 

de 
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de  rivières,  cesruptures  de  barrières  par 
f impitoyable  Océan  : ces  trcmblemens  de 
terre,  ces  inondations,  ces  monftrueux  ac- 
couchemens  ,*ces  eaux  changées  en  fang, * 

‘ces  vents  impétueux  qui  ont  abbatu  tant  . ' . ; * 
détours,  & déraciné  tant  d’arbres,  ces  11 
plùycs  de  iàng,  & tant  d’autres  accidcns  ' * *» 
fiimaturéls  ont  cfté  les  Mefftgers  de  là 
colcre  divine , aux  hommes  obftinez  dans 
leurs  mclchancerés.  Les  fols  qui  difens 
en  leurs  coeurs  qu'il  n’y  a point  de  Dieu', 
tint  tnéprije  ces  terribles  dyertijftmens , <&* 
ont  mené  une  y le  pire  que  ceüe  des  ptup  es  dit 
’yiyant  de  Noël.  * 

L’Alemagne  par  la  paix  de  tant  d’an-  7^- 
nées  eftoit  devenue  extrêmement  opulcn- 
te,  les  Princes  fort  puidàns , 5c  les  Villes  nutgne.. 
grandement  élevées,  fe  retiroiét  peu  à peu, 
finon  de  la  fervitude , à tout  le  moins  dtr 
devoir.  Les  Cours  eft oient  remplies  de  dé- 
bauchés, & les  excès  de  boire  eftoient  rc- 
compenfèz  pour  couronner  îa  viftoire 
d’un  combat  Bachique:  lés  tables  chargées 
dé  viande  eftoientbien  fouvent  ren  ver  fées 
par  Une  infolence' brutale  j & ce:  qui  ne  l<r  dr— 
pou  voit?  &en  apporter  dé  bon , c’cfl  que  là  Lanchet. 
plufpaVt  decés  Grands  l'ailToient  le  maiiie7- 
ment  dé  leurs  Affaires  à leurs  Ghancéliérs, 
ou  à leurs  favoris.cependant  qu’ils  fè  pion- 
geoiènt  dans  les  delices,  Iuxé,’&  fuperfluî- 
tés,danS  léspjaifits  de  la  Cour  & de  Chaf- 
fc.  L’Empereur  iMdthla* , qui  «Ivoit  effé 
Couronné  l’an  rtfiz.ne  faifoit  pas:  mieux, 
î B 5 
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rcluirc  Ton  authorité,  dans  l’empirC  qu€ 
fon  predecefièur,  fi  bien  que  l’cftatcftoit 
comme  paralytique  5c  langui  fiant. 

« Nonobftant  toutes  ces  voluptés  5c  dé- 
Ics  pro-  bauch es,  les  méfiances  eftoient  montéef 
nofilcs  de  fi  haut, qu’il  n’eftoit  plus  poffibles  que  les 
guerre,  figues  arrefiaflent  ces  torrens  : il  falloir 
quitter  le  repos  5c  courir  aux  armes.  On 
voyoit  les  enfans  marcher  par  tes  rues  en 
troupes  avec  des  bâ  tons,  des  tambours  s 5c 
des  drapeaux,  5c  les  viellardsen  {empirant, 
7tyr*s  fendrons  (difoient  ils  ) Bïen-tojl  les- 
.rflitf  d’une  crueUe  guerre.  Ce  qui  eftoit 
arrivé  à Donayert , avoit  porté  quelques 
Villes  Impériales  à une  ligue,  à laquelle  ils 
invitèrent  FElefteur.de  Saxejmais  n’ayans 
pas  eu  une  réponfè  fi  favorable  qu’ils  ef- 
peroient , les  menaces  demeurèrent  iàns 
effet , 5c  le  tout  demeura  dans  les  inimitiés 
afièz  apparentes,  en  attendant  les  occar 
fions  que  nous  allons  raconter  $ un  party 
remettant  la  faute  fur  l’autre.  Entrons  dans 
la  guerre  de  Boheme. 

La  Boheme  cft  fin  petit  Royaume  fort 
\ jf>cy  de  fertil  en  bled,vin,mines  d’or,d’argent,d’e- 
hobetne  fia  in , 5c  de  tout  ce  qui  cft  neceflàirc  à la 
.7.  Ele-  vie  humaine.  Le  Roy  eft  mis  au  nom- 
üeur  de  bre  des  Rlefteurs , dont  le  fuffrage  cft  ne- 
^Empire,  cefiàirc,  quand  le  College  cft  my- party, 
alorsceluy  qui  reçoit  là  voix , eft  avancé 
au  throfnc  Impérial.  Ce  Royaume  cft 
prelque  environné  , de  l’Alemagne  , 5ç 
aboutie  d’un  çofté  à la  Morayiç.  On  y par: 

le 
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Ida  langue  Sclavone,  & l’Alcmandey  eft 
auflî  commune  que  la  Françoife  dans  les 
Païs. bas.  La  Ville  capitale  eft  “Prague , ar - 
rofee  du  fleuve  de  Moldau ; tres-grande, 
très  peuplée,  confiderabic  par  une  tres-fa- 
jneufe&tres^anciennellnivcrfité,  en  la- 
quellepour  un  temps  on  a compte  plus  de 
.30000.  Efcoliers.  Or  parce  que  de  ià  font 
forticsies  premiercs  controverses  qui  ont 
caufé  les  réparations  & les  haines  parniy 
les  Chrétiens,  pour  Ja  Religion  :ce  ne  fora 
pasm’égarer  de  mon  propos , & pour  le 
contentement  du  Lc&eur.  fl  j’en  marque 
.l’origine.  Environ  l’an  de  grâce  1400  .Jean 
Mus  ayant  rencontre',  & leu  les  Livres  de 
yiclef,  Çt  mit  à enfeigner  publiquement 
«une  dottrine  approchante  de  celle  de«/^i«- 
jdois,  condamnée  .par  l’Eglifo  comme  cho- 
quant beaucoup  de  points  rcçcus,  à (ça- 
•.vota  rauthoj-ite'  du  Pape , je  Purgatoire,  & 
Je  culte  des  Images  : Dieu  permettant  les 
diverfltés  des.doârjnes,  durant  le  fchifme 
.de  l’Egliie  -,  car  Jadifpu.te  des  Papes  donna 
jfujet  d’attaquer  les  points  de  la  Foy , & 
Leur  aUthçrité.  ^ 

Le  Concile  s’aflèmblc  à Confiance  yoh 
•Jerofine  de  Prague  & jfean  Uns  furent 
attitez  fous  furf  conduit  de  l’Empereur 
Sigtfinovd  : mais  perfiftansen  Ja  doftrine 
jfoihFklïf,  & .fouftenansque  les  Eg  lifts 
tpanduëspar  le  monde  s’eft  oient  égarées 
-destraditionsApoftotJi.ques,»7s  furent-tons 
déifie  .condamnez  an  fou  , & .leurs  cendres 
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jcttées  au  vent.  De  là  cil  venu  cetaxiomè, 
Hereti-  tant  de  fois  rechanté  par  ceux  qui  décrient 
yuesbrü-  l’Eglifè  Romaine.  5c  dont  ils  fè  fervent 
pour  animer  leurs  méfiances.  R ne  fout  pas 
garder  La  foy  aux  herctiyues. 

Les  Difciplcs  de  Jean  Htu  portans  im- 
patiemment la  mort  de  leur  maiftre,  ôc 
Les  Vifo  non  contens  d’avoir  obtenu  des  Eglifes, 
clples  de  courent  aux  armes  , fous  prétexte  d’en 
Jean  vouloir  avoir  davantage.  Je  trouve  te 

Uns  zcle  de  tous  ceux  qui  fe  font  retirez,  6c 

prennent  ont  fait  quartier  à paît,  fort  different  de 
Les  armes  celuy  des  premiers  Chrétiens  parmy  les 
conduits  Paycns  5c  Gentils  ; ceux-là  font  demeurez 
parZifca.  dans  le  predicament  de  la  paffion,  ôc  ccüx- 
cy  y ont  ajouté  ccluy  de  l’adion.  Il  cfl 
rray  que  l’ambition  5c  ledefîr  de  la  nou- 
veauté dans  l’un  5c  l’autre  eftat , ontefté 
lès  caufès  efficientes  de  ces  grands  chan- 
gemens.  Si  ceux  qui  ont  crié  à haute 
voix  la  reforme  des  moeurs,  eufïènt elle 
écoutez  comme  ceux-là  qui  ont  révo- 
qué en  doute  beaucoup  de  maximes  de 
la  Fôy  , véritablement  nous  ferions  ren- 
trez au  Sicdc  d’or,  5c  non  pas  en  ce- 
luy de  fer. 

„4tta~  La  première  guerre  qu’ils  font,  eft  aux 
cjnent  Les  Images, aux  Prélats,  aux  CIoiftrcs,5c  aux 
Images.  Magiftrats , qui  s’oppofent  à leur  effrénée 
lifea  licence.  Il  fè  fait  quelque  efpece  de  Tre- 
domptela  ve3  qu’ils  rompent  incontinent.  Zifca  ce 
Beheme.  fameux  chef  de  la  fa  dion , fc  rendmar- 
tfe  de  la  Bohême , 5c  commande  d’abbat- 

tre 
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tre  toutes  les  Egfifcs  quî'font  dédiées  aux 
Saints, & pour  raifon,  il  allégué, que  c cil  à 
Dieu  lèul  qu’il  les  faut  conlàcrcr.  Il  dé- 
fait toutes  les  armées  qui  s’oppolènt  à les 
defleins.  Ce  rieft pas  A un  Soldat  ignorait 
de  reformer  C Eglijè.  C’ell  un. torrent  qui 
ravage  0c  dellruit  tout  : cependant  que 
Je  deftin  luy  fait  perdre  l’ceil  qui  luy  re* 
ftoit,il  pafleen  Aullriche,  Sc  tout  aveugle 
qu’il  cft  i ne  laiflc  pas  de  palier  fur  le  ven- 
tre à tous  les  ennemis,  & vient  encore 
allez  à temps  pour  châtier  les  Bourgeois 
d cVrague , qui s’clloient  révoltez  contre 
luy  , à Caulè  de  la  démolition  des  Images 
& desEglifcs.  Enfin  la  fortune  ayant  par 
un  caché  myllere  de  ce  grand  Dieu  avèrty 
les  Prélats  de  leur  devoir,  & humilié  l’Em- 
pereur  julques  à ce  point  que  de  fléchir  de- 
vant cet  aveugle , Je  contraignit  encore  dé 
luy  offrir  le  gouvernement  du  Royaume 
& de  la  milice  : mais  l’Eternel  s’ellant  fer- 
vy  de  ce  fléau,  le  retira  de  ce  monde  par 
une  maladie  contagietfîè.  Il  témoigna 
en  là  mort  fon  humeur  martiale  & la 
palfion  qu’il  avoit  encore  de  nuire  5 car 
il  commanda  qu’aprés  fon  deces  on  fit  mr** 
un  tambour  de  là  peau , & qu’au  lèul  fon 
les  ennemis  prendroient  la  fuite.  Ctfl  aux 
Théologien»  a raiformer  fur  ces  myflerieux 
•avenemens , Ils  y trouyerent  affèx^  de  bt- 
foigne;  ' • • ' f 

■ Les  Huflites  continuèrent  la  guerre  fous 
les  ordres  d’un  certain  Trocopt , au  feul 
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bruit  defqucls,  les  armées  entières  regar- 
doient  incontinent  par  deflTus  i’cfpaule , & . 

même  , quarante  mille  hommes  cftans 
entrez  en  Bohême,  & pris  quelques  villes,  | 
par  une  certaine  terreur  panique^vantquc 
les  Bohémiens  panifient,  jetterent  les  ar- 
mes par  terre  , & par  une  tres-honteufe  Ij 
fuite  gagnèrent  au  pied,  pour  fauver  leur» 
la  peau  vies  infâmes  & poltronnes.  La  peau  de 
de  Zifca  Zifia  faifoit  poffible  tous  ces  miracles , & j 
fait  des  eut  mérité  un  temple,  s’il  n’eut  fait  abbat- 
rnirades.  tre  ceux  qui  cftoient  dediez  aux  Saints- 

Cen’eft  pas  de  merveille  fi  en  ce  dernier  j 
Siée  le  il  cft  arrivé  des  changcmcps  fT 
étranges  par  des  caufes  fi  peu  preveues, 
ou  tout  à fait  méprifable , attendu  qu’u- 
ne poignée  de  gens  en  ce  temps- là , fc  ren- 
dirent maîtres  d’unRoyaume,&:  battirent 
les  forces  de  l’Empire,  autant  de  .fois 
qu’elles  oferent  venir  aux  mains , & leur 
' jeputation  les  a fait  fuir  auffi  bien  que 
leurs  armes.  ^Athées  ouvrer^  tes  yeux,  & re- 
connoijje ^ que  tes  changement  procèdent 
£une  pui/ptnee  infinie. 

les  Turcs  Les  Turcs  gens  barbares  .&  méprifèz 
xts -A fi*-  pnt  dompté  une  grande  partie  d cf^ffie, 
1318.  & deftruit  l’Empire  de  Grecé  : Tamerla* 

de  berger  devenu  foldat  ( félon  le  récit  de 
Tamer-  quelques  Efcrivains  Italiens  ) a efté  Pin- 
ian.  jftrumcnr,  dontIeTout-puifrant  s’eft  fcrr  jj 
t4«o  vy , pour  abbatrs  l’orgueil  de  ce  grand  Em-  j ' 

pereur  Il  y a 'desrevolntions  j | 

dent  te  t**  dscurmt  ai# 

hom»  Vf 

—Xt  ' • /*  , -J  ■ J . 
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hommes.  1L\  efi  permis  d'en  rechercher  Us 
-cetufes  par  des  conjeEiures  probables , mais 
fton  d'en  prononcer  un  ^irrejl  definitif. 
J’ay  voulu  rapporter  une  partie  de  cette 
JHiftoire,  parce  quejytrouvebcaucoup  de 
rapport  avec  celle  de  notre  Siècle , tant 
aux  caufès , qu’aux  effets,  3c  non  pas  aux 
fuccés  , pour  preuve  de  l’înftabilité  des 
chofes  de  ce  monde. 


CHAPITRE  II. 

les  Bohémiens  prennent  Us  armes , & pour» 
spuoy  ? Tous  les  “Princes  s'interejjent  en 
cette  guerre.  Ferdinand  lieu  Empereur. 

LA  Boheme  ayant  obtenu  des  Peres 

du  ConcUe  de  Basle , la  communion  Guerre 
fous  les  deux  c/peces , n’a  pas  lailTe  d’avoir  de  Bob*« 
des  faûions  cgntte  l’authorité  du  Papq,  me. 

& de  favorifer  du  depuis  ceux  qui  l’ont 
«combattue. 

Or  comme  les  plus  grandes  Rivicres  tiV 
-rçnt  Jeur.originc  le  plus  fouvent  de  qucL 
quef pet;  tesloutces^ort  reculées  3c  incon». 
nuesjtout  de  m^me  cette  déplorable  guer- 
re de  Boheme , laquelle  s’eftant  allumée 
par  tout  le  Royaume,  a, crû  comme  un  feu 
volage  par  toute  l’Europe,  & n’eft  pas  en- 
cncorciêtcinte,  Sipris  fon  commencement 
drunc  ctince}le,Iaquellcciloit  méprifable,  '•  vb 
3c  une  feule  larme  l’eut  tu/qCifi  elle  fut, tom- 
bée juftçmcnt  deffus.  il  fÿlloit  de?  î m 

déluges 


Et  pour- 

yuoj. 


Ferdi- 
nand 
adopté 
par  i Em- 
pereur. 


Jubilé 
des  Lu- 
thériens t 
1617. 
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déluges  de  fang  : & une  dcftru&ion  gene- 
rale de  la  Chrétienté.  Là  oit  les  peihe ^ font 
grands  , la  penitence  doit  cfire  proportion- 
née. : ' . ... 

L’an  16T6.  les  Huflîtes  jetterent  les  fon- 
demens  d’un  Temple  à Brun  au  , l’Abbé 
Seigneur  du  Lieu , s’y  oppofa  & s’en  plai- 
gnit à l’Empereur  Mathias  ; lequel  com- 
manda au  M agi  ftrat  de  comparoiftre  par- 
devant  luy&  de  faire  lurfeoir  le  baftiment 
jufques  à ce  que  la  caufe  fut  décidée  ; mais 
en  vain  , le  Temple  s’acheva  fansréponiè 
'Cefl  affe^putfpte  cela  plaît  a ceux  qui  aiment 
ta  nouveauté. 

Sur  ces  entrefaites  Mathias  le  voyant 
làns  enfans  adopte  Ferdinand  fon  Cdufin , 
du  confèntement  de  toute  la  mai  fon  d’Au- 
ftriche , & le  fait  Couronner  Roy  de  Bo- 
hème , dans  l’applaudiflement  des  Bohé- 
miens. Cela  fait,  orimonftreà  ces  Mei- 
lleurs là  , qu’il  n’appartient  qu’aux  Eftats 
de  faire  baftir  des  Eglifes.  Ils  font  donc 
condamnez , ceux  qui  oferent  refirter  em- 
prifonnez",  ôc  le  Temple  renvcrrcftir  les 
fondemens.  Voilà  le  premier  motif  dfc 
<ette  guerre  , voilà  le  levain  lequel  cache 
environ  deux  ans  fous  la  parte  de  J’ambi- 
tion  des  principauxdcce  Royaume  là,  là 
lit  enfler  & aigrir  li-bien,  que  l’oh n’at- 
tendit que  l’heure  de  la  mettre  au  fo\ir. 

L’année  fuivantc , les  Luthériens  firent 
un  Jubilé  , pour  remercier  Dieu  conjoin- 
tement d’avoir  augmenté  Si  conlèrvé 

leur 


h 
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leur  Religion  l’cfpâcc  de  cent  ans,  & quel-  ' ' V 

ques  Ligues  entre  eux  à Heilèron  contre  V 
les  Catholiques , qui  furent  avantage»-  » • 
fes  aux  Bohémiens  , & qui  fèmblerent  . - t 
leur  donner  le  lignai.  Les  humeurs  y 
eftoient  dilpofes  , puis  que.  l’on  ne  fe 
pouvoit  accorder  au  fait  de  ia  Religion 
par  tant  de  livres  compoièz  , &par  tant 
de  dilputes  tenues  j ilfâloit  fefervir  des 
bras,  & venir  des  paroles  aux  coups.  La  Tout  fi 
démolition  de  ce  Temple  eftoit  aux  Huf-  dlfiofi  à 
fîtes  de  dure  digeftion  , aufïi  caufa  t’ellc  la  guerre* 
des  murmures  , des  monopoles,  des af- 
lemblées  occultes  , & des  {éditions  ou- 
vertes. L’empereur  occupé  au  Couron- 
nement de  fon  parent  , fait  tanfèr  par 
fes  Ambaflàdeurs  le  Pr cfident  S/arata  Ja- 
rifiac  Ba^iu , & 'Philippe  Platere , les  princi- 
paux,lefquels  fans  le  fçcu&  contentement  T 

de  l’Empereur  avoient- convoqué  une  telle  ) 

alïcmblée.  Mais  eux(ayant  comme  je  croy  - 
mis  en  oubly  le  rang  qu’ils  teooient  , ou 
bien  voulans la  guerre)  fc  jctterentfurces 
Perfonnages,quc  leur  commiffion  rendoit* 
facrcs,  Iesjettcrent  du  haut  en  bas  d’une 
Tour  par  les  fencflxes  , chaflerent  les  Je-  lnfilen- 
fiüftes,  démirent  de  leurs  charges  les  Offi-  ces  des 
ciers  Royaux,  qui  cftoit  attaquer  direéte-  Bohèmes. 
ment  la  Religion  ôcl’Ellat , & prirent  les 
armes  contre  tous  ceux  qui  voulurent 
blâmer  cette  infolente  procedure. 

Mathias  bien  empcché  de  remédier  â 
ces  defordres , tant  par  lettres  que  par  de 

douces 
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ÿïfoyf  de  douces  proportions , avoit  fort  avance,  if 
ÇEmpe-  îc  dcfefpoir  des  uns  n’eut  attiré  les  plus 
rettr  Ma-  modérez  de  continuer  avec  euxla  befoi- 
thtai.  gne  commencée.  Durant  ces  traites  l’Em- 
itip.  -pereur  quitte  ce  mortel  Ce  jour , Dimanche 

ao.  de  Mars  16 19>  & Iaiflfè  à Ferdinand  à 
déméler  cette  pénible  fufée.  Ce  Prince 
avoit  porté  la  Couronne  Impériale  envi- 
ron fixans,  & gouverné  quelques  temps 
■;.v  • Je  Païs-bâs  (ans  grande  authorité,  feule- 
ment par  forme , & plus  de  nom  que 
. d’effet  : il  cftoit  religieux  & débonnaire 

aimé  de  tous  ceux  qui  aimoient  la  paix  Ôc 
le  repos  de  l’j&mpirc. 

Les  Electeurs  s’affemblcnt  à Francfort, 
Zc  choififfent  Ferdinand  pour  porter  lç 
plus  illuftrc,  mais  le  plus  pénible  fardeau 
de  rilnivers.  Nous  le  iaifferons  aller  affez 
TerdU  mal  accompagné , pour  vuider  la  guerre 
nand  de  Boheme , dont  nous  avons  marqué  la 

Ht»  Em-  caufeôc  les  prétextes.  Les  Bohémiens,  fous 
pereur  les  Comtes  de  la  Tour  '&  de  Mansfildt 
Vendredy  fils  naturel  du  Comte  Erneft,  fi  connu 
28.  de  'dans  J’Hiftoire  des  Pays-  bas , mettent  des 
Juin.  puiflàntes  armées  lùrpied,  méprifent  les 
I6i?,  remonftrances  de  Ferdinand , le  privent  de 

la  Couronne  comme  Tyran  : car  tout 
ceux-là  le  font  , defquels  les  puijjans  fa - 
Bienx  fi  veulent  desfaire  : ils  difent  qu’il 
n’a  pas  cfté  légitimement  éîcu,  & fc  forti- 
fient d’alliances;&  de  fccours.  D’autre  part 
le  Pape,  l’Italie , ITElpagne , & la  Pologne 
% ne  -veulent  pas  laifier  périr  Ferdinand. 

11 
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îïy  a grande  apparence  qu’il  fera  accablé  Cmmai 
par  cette  tempdftcï’il  n’cft  promptemem  cernent  A 
fècouru.  Son  navire,  puife  l’eau  de  tous  co-  la  gnerrx. 
fiés,  le  vent  de  fa  conjura t io n luy  fera  faire 
naufrage  & à îa  religion  Catholique , fi  ica 
alliez  le  delaiflent.  L’Archiduc  ^Albert  luy 
envoyé  lé  Comte  de  Buaptey  , & avec  luy 
la  fleur  de  la  Noblcflc  Valonnc  8c  de  Lu-  . 
sfcmbourg. 

Les  Bohémiens  étonnez  devoir  tant  de  vt  Bohe* 
puiflànts  Eftats  s’intereflèr  à la  con/èrva-  m- 
tion  de  Ferdinand , ne  perdent  pas  coura- 
ge , 8e  prennent  refolution  d’adjoûter  la  fî-  ° ’ 

neflè  politique  à la  force  ouverte.  Ils  atti-  h ^ 
rent  àleurparty  les  Sileflens  8cIcsMora- 
viens  , maintiennent  leurs  intelligences 
dans  l’Auftriche  8c  par  toute  l’Alemagne, 
prefentent  la  Couronne  au  Duc  de  Saxe,  s* 

Î»uis  au  Duc  de  Bavière  avec  des  feintc^vi- 
iblcs  8c  des  conditions  dignes  [de  refus  : 
puis  au  Prince  Frédéric  Palatin  qui  l’accep-  VBied 
ta  du  confeil  dc  quelques  Seigneurs  qui  FlnirT* 
•Pont  depuis  lâchement  abandonné.  Puis  latin  Heu 
qu’il  avoir  epotifé  la  fille  d’un  Roy , il  far  l*s 
pouvoit  bien  prendre  une  Couronne,  qui  Bftau  de 
luy  eftoit  fi  libéralement  offerté.  Il  fut  Boheme» 
couronné  avec  fon  fils  à Vrague. 


J.  i'1‘VUp  ti  i-U  ’ . : 

Ï :.<tj  I h.t  rît;  t»-'  on  -‘CHïd& 
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CHAPITRE  III. 

, V.’  *. : .0<U3J  »m'  I.U'1  ft*  •'  •'  . «•* 

Suite  de  U - guerre  de  Boheme.  Battàllle  d& 
<■  de  Prague.  Frédéric  prend  la  fiùtte  T 
& abandonne  la  ville  avec  les-  fiens. 

^ T|  J r Jf, 

If.  K°y  X T Oilà  Ja  , partie  drefïet  entre  Ferdi- 
de  France  \ nand  &,  Frédéric  , entre  la  rnaifon, 
tâche  à d’Auftjriche  & la  PalatilK  » 5c  les. Chrê- 
faire  la  tiens  partagez.  Prefque  tous  IcsCathoIi-. 
paix.  ques  tfpoulènt  dans  Partie  ou.  par  effet  le. 

party  de  Ferdinand  9 5c  tous  les  Reformer 
avec  les  plus  zclçz.  Luthériens  ; celuy  de. 
Frédéric.  Ceux-cy  font  des  prières  â Dieu, 
^ pour  la  deiVnce  dc  i’Evangile',-ôc  cçuxij 
là  au  meme  Autheur  de  tout  bien,  5c  àj 
tous  les  Saints  pour  celle  de  fon  Eglife.  Le. 
Roy  de  France- fut  folliçi.té  par  les  deux 
- ri  - , partis , mais  il  Le  contenta, d’y  envoyer  le 

Duc  d'Angonleme  pour  moyenner  une 
’ ?|j|  • réconciliation.  Voicy  ceux  .qui  fe  declare- 
rent  ouvertement  pour  le  Roy  Fredrr'c. 

: LcsProvinces  Unies  des  Pays-  bas , à*!a  fol~ 
licitation,  du  VùticcMaurice,  qui  difpofàj 
IcsEftats  à cette  alliance,  contre  lefentî- 
ment  de  l’Avocat  Bernevtldt , qui  foühai- 
Tous  les  toit  que  lefditsEftats  ne  s’en  mélaflcnt 
peuples  point  du  tout.  On  tient  que  cette  oppofi- 
prenenx  tion  offenià  tellement  le  Prince , que  du 
party.  depuiîd  ne  le  regarda  jamais  que  comme 

Ibu 
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i&n  ennemy , aurtî  fut  elle  en  partie  caufc 
de  fa  cheute.  JL  ejl  toujours  dangereux  dé 
choquer  Les, Grands  y&  de  manger  des  cerifit 
arec  eux.  Le  Duc  Chrétien  cC  Anhaldt , Jean 
Frederiç  Duc  de  Vktemberg , Maurice  Land- 
grave de  HeJJèn  Jean  Emejl  Marquis 
tCAnsbach  , quelques  villes  Impcriailcs  , 
comme  aurti  les  peuples  de  la  Grande  Brc- 
tagnejmais  IcRoy  n’y  pu  jamais  être  porté, 
qui  ne  voulut  pasaider  fon  gendre , difantr 
que  la  Couronne  ne  luy  appârtenoit  pas. 

, Tour  Ferdinand  , outre  ceux  qui  font 
déjà  nommes,  les  Ducs  de  Saie  & de  Ba- 
vière , avec  les  Electeurs  Ecclcfïaftiques  fc 
liguèrent.  On  lève  par  tout  des  foldats,  fie 
le  rendez  vous  dt  en  Boheme , théâtre  de 
cette  funefte  guerre  j les  principaux  Chefs 
furent  le  Duc.de  Bavière  avec  fon  Lieu-  T. 

tenant  Morifîeur  de  Tilly  j le  Comte  de  v\ 
Bucquoy  , ôt  le  General  Dampierc  : dei’au- 
tre  cofté  „ le  Duc  d’ Anhaldt , les  Comtes 
de  la  Tour  fie  Mansfeldt  menoient  la  ban- 
de.  Ccux-cy  eftant  plûtoft  prêts  que  les 
autres,  5c  ayant  fubjugué  prefque  toute  la 
Boheme,  partirent  en  Auftriche  fie  aflîege-  Vienne. 
rent;  l’empereur  dans  Vienne.  De  Bucquoy  afjiegé. 
accourut , défait  Mansfeldt , famedy  8.  de 
Juin  I6ifi.  fie  contraint  la  Tour  de  lever  le  Mans - 
fiege.  Dampiere  entre  dans  la  ville  avec  la  feldtbat - 
Cavallerie  retblu  de  châtier  rinfolcncej».  i6i$>. 
des  Bourgeois  envers  leur  maître,  qui  la 
leur  pardonna.  ,•  - r;. 

LeComte  de  La  Tour  tourne  fes  pas  de 
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versJa  Capitale  du  Royaume , pour  d& 
tourner  l’orage  qui  la  menacoit.  Enfin  ,, 
apres  quelques  rencontres  favorables  a. 
l’Empereur  , & le  Duc  de  Bavière  citant 
entre  en  Bohcme  avec. fon  armée,  apres 
avoir  remis  les  Rebelles  à obey  fiance  $ les 
deux.  Armées  fè  joignent  prennent  re- 
folution  de  vuider  le  dificrcnd  par  une 
battaille  generale,  dont  le  prix  de  la  vi- 
ftoirceftoit  le  Royaume  de  Bohême. 

uinhalt  fc  campe  fur  la  montagne 
blanche  proche  de  Prague^  le  retranche, 
&.  fait  l’office  d’un  grand  Capitaine.  Les 
Impériaux  enfiamcz  par  les-  remon* 
fi  rances  du  Pcre  Dominique-  Carmelitt  , 
méprifent  les  dangers  , ôc  les  difficultés 
qu’il  y,  a de  venir  a l’attaquc  à-caufc  de  la 
BattaiUe  fituatiqn.  Les  Polonnois  & VaJonscorru 
de  Pra - méneerent  Tefcarmouche  + laquelle  fin 
gne.  fui  vie  de  toute  l’ar  méc  5 les  -Hongrois  ne 

yittoire  pouvans  foûtenir  l’effort  des  auaillans, 
des  Impe-  lâchèrent  le  pied  , Sc  troublèrent  les  or- 
riaux.  dres  donnez  par  les  Generaux  j de  forte 
1520.  que  la  battaiüc  fut  incontinent  ébranlée. 
, a La  refiftance  dé  quelques  Regimens  ■ re- 

tarda tant  foit  peu  la  vi&oire,  maisefiant 
vivement,  chargez  par  les-  Valons  V le 
• . corps  fè  mit  en  confufion,&  ceux  qui  pu- 

rent fe  fauver  gagnèrent  Prague.  Il  en 
Frédéric  , périt  plus  par  l’eau  que  par  le  fer,  &l*c* 
fitit  en  pouvante  fut  fi  univcrfelle  que  l’on  ne 
Hollande  fongeoit  plus  qu’à  prendre  la  fuite  vers  la 
Sficfie,  ~Lc  Royj  Frédéric  n’ofant  fe  fier 
' ny 
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ny  àu*  Fortcreflcs  qui  rcftoient,  nyàfes 
nouveaux  fu  jets , encore  moins  à fes  trou- 
pes , Te  retira  en  hâte  vers  Breslau  , où 
eftant  entré  en  conférence  avec  les  Eflats 
de  ce  Païs-ià ,.  & ne  trouvant  ny  allez  de 
forces,  ny  allez  de  fcuretc pour  fc  main- 
tenir, prit  la  route  de  la  Hollande. 

Cette  generale  decilion  arriva  le  8.  No.  Bontye  rë 
vembre,  itf  zo.  jour  que  cette  Evangile  le  marine, 
Jiloit  ; Rendes  à Cefar  ce  qui  appartient 
à Cefar  , à Dieu  et  qui  luy  appartient. 

Aulfi  les  augures  donnèrent  ils  â con- 
nôiftre à qui  Dieu  avoit  déterminé  la  vi- 
ctoire. Le  nombredes  morts  & des  noyez 
fut  allez  grand  , quelques-uns  des  plus 
modérez  lefont  monter  â 6.  ou  7.  mille. 

Les  victorieux  y laiflcrent  fort  peu  des 
leurs  , & le  Comte  Godefroy  de  Tapen» 
rbeim  fut  trouvé  entre  les  morts  , li  bief, 
le  qu’à  peine  pût-il  déclarer  fon  nom.  Son 
hcure-n’cftoitparvenuë  ; H eftoirrelcrvé 
à des  exploits  qai  dévoient  remplir  toute 
l’étendue  de  la  terre  de  fa  gloire.  Le 
nombre  des  prilonniers  n’égalloit  point 
■celay  des  morts,  car  la  ville  eftoit niiez 
prés  pour  retirer  ceux  à qui  la  peur  auoit  Trdgut 
chaulîadcs  éperons..-  reçoit  les 

Trague  abandonné  des  principaux  du  yiàio- 
party,  fut  de  prix.de  la  vi&oirc.  Le  nid  rieux  & 
eftoit  demeuré  , & les  oyfeaux  s’eftoient  tout  le 
envolez.  Le  Duc  de  Bavière  après  ce  coup  Royaume 
de  partie  , donna  le  commandement  de  en  fait  dé 
fou  armée  *à  Menteur  de  Tilfyy  & le  même. 

Vj  rcrira 
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retira  à München . , laiflànt  aux  vi&cr-' 
rieux  le  refte  de  la  bcfoigne,  qui  remirent 
bien-toit  toutes  les  places  a l’obeyffance 
de  l'Empereur.  Une  même  caufe  pro- 
duit fouvent  des  effets  fort  differens.  Les 
Bohémiens  delcendus  de  ceux  - là  qui 
avoient  défait  tant  d’armccs  par  le  fer , ôc. 
aulC  par  le  bruit  feulement  de  leurs 
noms  a combattans  pour  la  même  caulcv 
& pour  les  mêmes  prétextes  n’ont  pas  eu 
le  même  bonheur.  Il  eft  vray  que  ceux- 
là  avoient  à faire  à des  gens  , qui  pour 
avoir  croupy  fort  long -temps  dans  la 
paix  , n’avoient  aucune  cônnoiffance  des 
armes  , 6c  ceux-cy  ont  eu  à faire  à des 
hommes  qui  fortoient  d’une  elcolle  où 
Mars  prcilde  , où  les  meilleures  leçons 
. s’apprennent , & où  l’expcrience  fait  les 
Capitaines.  Retournons  en  France. 


CHAPITRE  IV. 

Guerres  contre  les  Huguenots  , pour- 
. quoy  ? nouveau  différend  entre  la  mai - 
fin  d'^îujïrkhe  & les  Venetiens. 

' T Es  Huguenots  ne  pouvans  digérer  la 
I vreduftion  du  Béarn  9 qui  avoit  efté 
faite  plus  par  l’clclat  venerable  de  la  Ma- 
jefté  Royallc  , que  par  celuy  de  l’cfpée, 
qui  cftoit  demeurée  dans  le  fourreau , 
f , Ôi 
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& craignans  d’effre  un  jour  accablez  par 
k bonheur  du  Roy  , à la  follicitation  des 
Jefuiffes  leurs  bons  amis,  firent  paroiftre 
leur  méfiance  par  des  aflèmblées  en  divers  Seconde 
quartiers  du  Royaume  , ôc  finalement  de  guerre 
toutes  les^  Eglifcs  a la  Rochelle  , pour  contre 
pourvoir  à leurs  affaires.  Le  Roy  a-  les  Hu- 
verty  que  cette  AfTcmblée  generale  fans  guenoti 
fon  fçeu  ôc  permiffion  , choquoit  trop  qui  s'af- 
vifiblement  fon  authorité , que  celle  qu’il  Semblent 
leur  avoit  accordée  a Loudun  luy  avoit  à la  po- 
cfté  prejudiciable , ôc  que  c’cftoit  à fa  gra-  chele 
ce , non  aux  armes  qu’il  faloit  recourir  j itfzo, 
leur  fit  entendre  fa  volonté  Royale  , la- 
quelle portoit  qu’ils  euflent  à fe  feparer  en 
peu  de  jours  , fur  peine  de  crime  de  leze 
Majéfte.  Mais  en  vain  on  n'  épouvante  pas  t 

par  des  menaces  ceux  à qui  le  cliquetis  des  ar- 
mes enflamme  les  cottages  , & fen  d'agréable 
Mufique.  L’Aflémblée  envoyé  fes  Dé- 
putez à "Paris  protefter  de  leur  fidelité, 
ôeexeufer  la  neccifité  de  leurs  affaires.  Le 
Roy  ne  demande  que  de  l’obeÏÏlance , ne 
perd  point  de  temps  , fait  avancer  fes 
troupes  vers  Saumttr.  Monfieur  du  PleJJis 
luy  remet  la  place  entre  les  mains.  Saint 
Jean  d'Angeli , apres  avoir  foutenu  quel- 
ques attaques  , implorela  grâce  du  Roy  j 
Beniamin  Duc  de  Soubife  fe  vient  jetter  à fes 
pieds , ôc  luy  promet  de  ne  plus  porter  l’é- 
pée contre  fon  fcrvice  : mais  il  ne  fë 
îouvint  pas  long  temps  de  cette  promef- 
fe.  Les  murailles  furent  mifes  à bas , fur 
~ Tome  /,  .1 
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lcfquclles  la  colère  du  jufte  Louys  s’af- 
refta , 5c  fa  dcmence  s’eftendit  furies  Ha- 
bitans.  Ce  bon  fucce's  fît  refoudre  le  Roy 
de  s’acheminer  en  Gafcogne , 6c  ne  fit  pas 
perdre  courage  à ceux  qui  avoientrefolu 
de  vendre  bien  chèrement  leur  liberté. 
Quantité  de  villes  furent  contraintes  de 
s’humilier  fous  les  armes  viftorieufes  de 
leur  Prince.  On  a veu  les  femmes  com- 
battre en  dcfcfpcrées  fur  la  brèche , Ôcû 
les  principaux  du  party  euflent  témoigné 
autant  de  fermeté  que  les  communs  de  ze- 
...  le,  on  n’en  auroit  pas  eu  fi  bon  marché , 5c 
la  Republique  , dont- on  les  foupçonnoit 
d’avoir  jetté  les  fondemens  , n’auroit  pas 
efté  fi  facilement  dcflruite. 
la  ÿujli-  Le  bonheur  de  ce  vertueux  Prince,;oint 

te  de  à la  promptitude  dont -il  fè  fer  vit  pour 
Ituys  î % furprendre  les  Huguenots  , avant  qu’ils 
euflent  moyen  de  mettre  une  bonne  ar- 
mée en  campagne  , luy  facilitace  qui  ne 
devoit  pas  eftre  dénié  a fà  Juftice  , & le 
temps  a fait  voir  qu’il  vouloit  comman- 
der aux  villes  5c  non  pas  aux  confiden- 
ces. Les  Huguenots  qui  mettoient  toute 
leur  feurté  dans  les  fortifications  de  leurs 
Villes , ont  cfté  à la  fin  contraints  de  les 
abbattre  , 5c  de  fc  fier  à la  parole  du 
Roy. 

Ses  Exploits  contre  fès  Sujets  de  la 
Religion  , font  amplement  défaits  par 
pluficurs  autheurs  } il  me  fufïit  d’en  mar- 
quer le  cours,  d’inferer  les  malheurs,  fui- 

yrc 
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vre  brièvement  ma  route , & revenir  avec 
Iuy  à Parü  pour  oüir  chanter  Tes  victoi- 
res par  les  uns  , Ôc  voir  les  defplaifirs  qui 
furent  faits  aux  autres. 

Le  fiége  ayant  cite'  mis  devant  Mon-  siégé  Je 
tauban , ville  tres-fortc  > vers  le  commen-  Montait - 
cernent  de  l’Automne  , fut  levé  par  la  ban. 
grande  reflftance  des  afflegez  , fécondez  isii, 
des  pluyes  continuelles  , & des  mala- 
dies qui  affligèrent  ôc  diminuèrent  fort  le 
camp  du  Roy , non  fans  avoir  perdu  beau- 
coup de  braves  gens  , comme  Monfîcur  le 
Connétable  de  Luyncs , Ôc  le  plus  regretté 
de  tous  , Monfîcur  le  Duc  de  Mayenne.  Le  Vue 
Ces  deux  Seigneurs  qui  avoient  très-bien  de  M<tye~ 
joué  leurs  rôles  fur  le  Théâtre  de  la  Fran-  ne  thé. 
ce  j ôt  danfe  un  branslc  d’une  cadence  tou- 
te differente  , comme  ils  eftoient  d’hu- 
meur contraire  , eurent  auffl  une  mort 
fort  differente.  Or  parce  que  tout  ce  qui  de 
eft  arrivé  déplus  tragique  & de  plus  me-  la  rie  du 
morable  fe trouve  anexé  à leurs  vies,  nous  Connefta - 
les  parcourons  fuccinCtement.  Le  Cha-  ble  de 
tcaud’Amboife  donna  J’origine,&  lesoy-  Luynes. 
féaux  jetterent  les  fondemens  à la  fortune 
de  Monfieur.de  Luy nés.  Son  crédit  éclat- 
ta  par  la  ruine  du  Marquis  d’Ancre , ôc  par 
le  retour  des  Princes  liguez  contre  le-  Mort  du 
dit  Marquis  , ôc  fa  grandeur  par  celle  de  Marquis 
l’infortunée  compagne  de  ce  malheureux  d'^fncrc 
Marquis  , les  biens  delquels  iuy  furent  Lundy 
libéralement  donnés  par  fa  Majcftc.  11  24 
iut  tué. par  le  commandement  du  Roy,  rnt 
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Ét  de  fa  8c  par  le  confeil  de  ce  nouveau  Mû 
femme.  niftre  en  entrant  dans  le  Louvre , & Ton 
j 7.  Vfitil.  corps  mis  en  pièces  par  un  Peuple  qui 
let,  s’imaginoit  d’aller  entrer  en  un  Siècle 
d’or  après  cette  execution.  Sa  femme 
qui  avoit  cfté  compagne  de  fa  gran- 
deur le  devoit  eftre  de  fa  difgrace. 

, Elle  fut  mife  en  prifon  , & quoy  qu’el- 
le eut  éludé  la  vanité  de  fes  témoins 
qui  l’accufoient  de  Magic  , elle  fut 
pourtant  condamnée  de  iouffrir  une 
mort  honteufe  en  la  place  de  Greve.  Sa 
mort  fit  naiftre  la  pieté  dans  l’amc  de 
. quelques  uns , donna  de  contentement  a 
d’autres  , & de  Peftonnement  aux  Etran- 
gers , aufquels  les  nuées  épaiftes  de  la  pafi- 
fion  n’avoit  pas  aveuglé  les  yeux  de  l’en- 
tendement. Chofè  eftrange  de  voir  une 
Dame  fur  un  échafaut  infâme  qui  avoit 
cfté  n’a  gueres  avec  tant  de  puinance,  8c 
Belle  re - de  grandeur  à la  Cour  î [ H a F o R- 
Rexion,  tune  traiftrefle  que  tu  caches  d’a- 
mertume fous  tes  douceurs  , 8c  de  tra- 
hifon  fous  tes  faveurs  ! Ce  n’eft  pas  de 
merveilles  que  tu  deftruis  ce  que  tu  as 
fait , puifquc  tu  bouleverics  mêmes  des 
Roys  ôc  des  Royaumes  qui  avoient 
pris  leurs  fondemens  de  la  main  du 
Tout  - puiffant  ! ] Ce  tragique  com- 
mencement ayant  bien  reiifiî , il  confeil- 
la  au  Roy  de  bannir  fa  mere  de  la  Cour, 
laquelle  il  feavoit  eftre  dans  un  courroux 

. implacable 
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implacable.  Son  bannilïemcnt  qui  fut  pris  ' , 
.pour  une  retraite  , l’avancement  de  (es 
deux  frères  compagnons  de  fortune  , ôc 
l’cntierc  di/pofition  des  bonnes  grâces  du 
bon  Roy  , le  jetterent  dans  la  haine  du 
Peuple  ( qu’il  ne  pouvoit  faillir  d’hcr i- 
ter  ) auflî  bien  que  la  Reine  , ôc  dans  l’a- 
verfion  des  Princes , qui  prirent  fon  Gou-  La  r° rltr 
vernement  pour  prétexte  de  leurs  mécon-  ne  ^lt 
tentemens , & pour  cacher  ou  deguifèr  1 e 
leurs  interefts.  De  (impie  Gentil  homme  Ll*Jnes* 
il  courut  la  Porte  aux  honneurs,  ôc  fut  fait 
Comte,  Vice-Roy  dé  Picardie  , Duc  Sc 
Pair  de  France,  ôcpuisConnelhble  , en 
fort  peu  de  temps.  Tout  luy  rioit  , un 
chacun  adoroit  le  veau  d’or  , ôc  ceux  là 
même  qui  le’ufiènt  volontiers  brifé  . s’il 
eut  eftéen  leur  pouvoir.  Pour  fc  mainte- 
nir contre  la  Reine  Mere , il  procura  la  dé- 
livrance du  Prince  de  Condé  : mais  la  Fait  de* 
commune  neccrtité  luy  arrefta  le  cours  enuUu*. 
de  fa  grandeur  , mit  avec  peine  fin  à la 
haine  que  tous  les  François  luy  portoient, 

Ôc  ne  luy  laifla  que  deux  amis  qui  firent 
enterrer  (écrêtement  fon  mifèrable  corps , 
de  peur  qu’il  ne  receut  pareil  traitement 
que  celuy  duquel  il  avoit  pris  la  place: 

[ 6 courte  félicité  remplie  de  travaux,  d’in- 
quiétudes , de  (oins  , & de  faclieufes  ap- 
prehenfions  î 6 vaine  gloire  tant  recher- 
chée , tant  enviée , ôc  achetée  avec  tant  de 
•peines,  quetafineft  trompeufe ! ô vains 
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tt  Duc  honneurs  que  vous  elles  détrempez  d’it- 
de  Maye-  mertume  , & differens  de  ceux  que  nous 
tu  aime  préparé  l’éternité. 

& pour - Au  contraire  le  Prince  Henry  fut  aime 

j«( ÿ?  de  toute  la  France  prefque  , tant  pour  fa 

grande  vertu  , que  pour  la  haine  ouverte 
qu’il  portoit  au  Conneftable.  Il  finit  fès 
jours  au  lit  d’honneur  pour  la  Foy  Catho- 
lique , pour  redreftèr  l’authorité  de  loi* 
Roy , 5c  pour  tout  le  Royaume  devant 
S*  vie.)  Montauban.  Il  cftoit  fils  du  feu  Duc  de 
Mayenne  fi  connu  dans  l’Hilloire  du  Siè- 
cle precedent  , à qui  la  France  à cette  obli- 
gation de  n’avoir  pas  cfté  demembrée, 
durant  la  fureur  des  guerres  civiles,  ôc  d’a- 
voir fàuvé  avec  ceux  de  (a  maifon  , la  Rf-* 
**14-  ligion  Catholique  du  naufrage  dans  le 
Royaume.  Dans  la  recherche  qu’il  fit  de  la 
vefvc  du  feu  Comte  de  Soiflons  , elle  le 
porta  en  cette  pcrnicieufè  guerre  avec  le 
Duc  de  Nevers  , aufquels  fe  joignirent 
, le  Prince  de  Condé  ôc  le  remiiant  Duc  de 
■1*10.  Bouillon  : laquelle  fe  termina  à SainEl e 
Menehout , par  la  prudence  de  cette  Augu- 
fie  Reine  , 5c  quc'des  Princeflès  ne  reti- 
ra ns  que  vangeance  , avoient  allumée.  Il 
fe  retira  de  laCour  pour  la  haine  qu’il  pot- 
toit  au  Conneftable  , 5c  fuivit  lepartyde 
la  Reine  Mcre,avec  les  autres  Princes  à eau- 
fedu  mauvais  traitement  qu’elle  recevoit. 
Sa  colere  luy  fit  faire  une  grande  faute 
devant  MoiJJhc  en  Quercy , de  laquelle  le 
meurs  j R0y  fç  prévalut  à la  confufion  des  ligues. 
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If  eftoit  d’un  humeur  franche  & ouverte 
fans  diffimulation,telle  qu’il  convient  à un 
Prince&nonàunCourtifànt.  Auflî  eftoit  Dueil  de 
il  libre  à parler  & à dire  fon  opinion , 8c  toute  la 
fort  courtois  envers  (es  inferieurs,  beau-  France 
coup  plus  attentif  à ruiner  le  party  Hu-  pour  fa 
guenot , qu’à  prolonger  la  guerre,  comme  mort. 
plufieurs  font  pour  leur  propre  intcrcft.En 
fin  une  balle  l’envoya  au  tombeau  , mit 
l’armée  endefordre,  la  France  en  dueiljfin 
à tant  de  beaux  exploits  qui  le  feront  vi- 
vre éternellement , au  fiege  de  Montau- 
ban , à la  crainte  des  Huguenots  qui  l’ap- 
pelloientle  grand  boucher:  & les  larmes 
entrecoupées  dès  fanglots  firent  voir  l’a- 
mour que  tous  les  ordres  de  la  France  Iuy 
portoient  véritablement,  &c  qui  fut  encore 
très -amplement  déclaré  par  de  belles 
harangues  funèbres.  La  nouvelle  de  fa  Tumulte 
mort  eftant  divulguée  dans  Taris , émeut  à Haris 
tellement  le  petit  peuple , qu’il  fc  jetta  fur  contre 
ceux  de  la  religion  , brûla  le  temple  de  ceux  de^ 
Charenton  , & ce  mal  fut  allé  plus  avant  la  reliÿi. 
fans  la  prévoyance  des  Reyncs , 8c  de  Mef- 
feigneurs  du  Parlement.  Quelques  jours 
après  le  Pont  au  change  Ôc  celuy  des  Or- 
fèvres , furent  brûlez  avec  une  perte  inefti- 
mablc,  duquel  malheur  furent  foupçonnés  Mprh 
par  leurs  ennemis  les  Reformez  , pour  cette  mort 
avoir  voulu  tirer  revanche  du  tort  qui 
leur  avoit  cfté  fait  , car  la  vengeance  ejl  « 
douce.  On  rechercha  avec  bien  plus  d’ar- 
deur  les  richeÛès  qui  eftoient  tombées 
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dans  la  rivière , que  la  caufe  de  deux  teW 
malheurs.  Quoy  qu’il  en  foit , la  guerre 
s’échauffa  1 'année  fuivante , & le  Roy  fe 
rendit  maître  des  Isles  de  Saint  Martin , 
(C  0 1er  on  & de  Broyage.  Après  quelques 
petites  vi&oires  remportées  furie  Duc  de 
Rphan  & fon  frere , la  paix  fe  fit  au  fiege 
de  Montpellier  , par  laquelle  ladite  ville 
r’entra  en  fon  devoir , plus  de  force  que  de 
gré , & tout  leparty  qui  avoit  efté  attaque 
par  pluficurs  armées , par  toutes  les  pro- 
vinces , commença  de  refpirer  après  beau- 
coup de  pertes , & donna  à connoître  qu’il 
n’eftoit  plus  invincible.  Cette  paix  fepara 
les  flottes , empêcha  le  Duc  de  guife  de 
feprcvalloir  de  fon  avantage  , & le  fort 
Louis  bafli  fur  le  Havre  de  la  Rochelle 
donnera  fujet  de  recommencer  la  guerre, 
comrtic  nous  dirons. 

Les  Venetiensfe  trouvèrent  aufll  obli- 
gez d’endoflèr  le  harnois  contre  la  mai- 
d’Auflriche  pour  réparation  des  domma- 
ges rcceus  par  les  Croates,  l’an  itfiz.  Ils 
entrèrent  à main  armée  dans  les  terres  de 
l’Archiduc  Ferdinand , d’où  ils  fùrént  re- 
pouflêz.  Ils  firent  alliance  avec  les  Provin- 
ces Unies  dcreçcurent.un  fecours  conduit 
par  le  Comte  Jean  de  T^affàu:  mais  ayant 
éprouvé  de  part  & d’autre  le  changeant 
fort  des  armes , ils  Ce  remirent  dans  leur 
première  intelligence.  En  ce  même  temps 
la  guerre  recommença  entre  le  Roy  d’Efl 
pagne  Se  le  Duc  de  Sayoyc , V&telly  fut 

pris 
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pris  par  IcsEfpagnols , & les  Savoyars  en- 
trèrent au  Milanois.  Ce  différend  fut  bien 
toft  appaifé  par  rentremife  du  Pape  & de 
fà  Majefté  très- Chrétienne,  j Quand  la 
fortune  efi  égalé  j & les  humeurs  font 
fufceptibles  de  r al  fins  , la  paix  efi  bien-tofi 
faite.  Donnons  jufqucs  à tienne. 


CHAPITRE  V. 

Guerre  d'Aufiriche  , de  Lufatie  , de  Mo- 
ravie ; & du  Valatinat. 

NOus  avons  laiffc  aller  Ferdinand  à Ferdi- 
Francfort  fort  mal  accompagné  ; le  nandBn 
Landgrave  Guillaume  de  Darmfiat  lujr  perenr 
alla  au  devant,  & le  conduifit  jufques  à \ô\9. 
Francfort , où  il  ftit  receu  & falué  Empe- 
reur, & remarqua  aflèz  l’averfionqucces 
peuples  avoient  pour  lesFrinces  de  fa  mai- 
fbn.  Que  ne  peut  la  religion  fur  les  tf- 
frits  /bibles , & mal  informe \ ? elle  engen- 
dre un  ig le  aveugle  , lequel  fiant  grofli 
enfante  autant  de  mal  qu'il  peut  effe- 
ctuer. Il  n'efioute  que  fa  pafjion , & croit 
bien  faire  en  faifant  mal  Cependant 
qu’il  eft  occupé  à recevoir  ces  honneurs; 
ceuxqui  tenoient  fon  par  ty  étoient  tous  les 
jours  aux  prifes  avec  leurs  ennemis,  & fort 
fouvent  avec  avantages  : mais  cette  guerre- 
termina  l’-annéc  fuivantc  1620.  par  la* 
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bataille  de  Trogne.  Remarque  notable 
qttune  feule  bataille  acquit  au  vibtorieux- 
un  Royaume  entier. 

Guerre  L’Auftriche  eftoit  suffi  dans  l’exerci- 
d'An-  ce,  la  révolté  n’eftoit  pas  moins  dangereu- 
Jbriche  , (e  que  celle  de  Boheme , pour  cftre  arrivée 
dans  le  en  même  temps  , & parce  qu’elle  eftoit 
même  toute  retraite  aflcuréc  à Ferdinand.  Le 
temps  pretexte  eftoit  captieux , & les  mutins  li— 
<pite  celle  guez  prirent  les  armes,  difiint  que  l’Ar- 
ec Vra-  chiduc  Albert  eftoit  leur  Seigneur  , & 
g! te.  non  pas  Ferdinand.  Quoy  que  C~4vo—- 

cat  plaide  une  mauraijè  eauje  il  nç- 
laijjè  pas  pourtant  de  parler  haift.  Luy 
au  contraire  leur  alleguoit  la  donation 
foite  par  Albert  , les  conviant  de  renon- 
cer à la  ligue  & prêter  les  ferment  de  fi- 
delité, faute  de  quoy  il  les  mit  au  ban , & 
en  donna  l’execution  au  Duc  de  Bavière, 
qui  Tes  eut  encore  allez  toft  rangés  à la 
raifon  pour  venir  au  fecours  du  Comtc.- 
7t  en-  de  Bucquoy. 

Lufatie.  La  Lufatiejpiece  dcparfdènte  duRoyau- 

me  de  Boheme  eftoit  de  l’alliance  , elle 
devoit  au  ffi  avoir  fa  part  au  gâteau.  Cet 
te  Province  fut  recommandée  à i’EIc- 
fleur  de  Saxe.  Luy  aimant  mieux  procé- 
der par  voye  d’acommodement , que  de 
voler  d’abord  aux  extremitez  , aver- 
tit les  Eftats  de  là  commiffion  , remon* 
Are  le  danger  qu’il  y a de  s’obftîner  , & 
eut  perfùadé  fi  Jè  Marquis  de  Jagerm- 
dorfixoxt , à main  armée , rompu  cette 

nego- 
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negotiation  , Ôc  emmène  prifonniers  les 
negotiateurs.  Ce  procédé  impertinent 
déplût  à l’Elaétcur , qui  voyant  que  l’on 
avoit  violé  le  droit  des  gens , fc  refolut  de 
ne  pins  barguigner.  La  ville  de  BaudiJJè  BaudiJJè 
ièntir  la  première  la  violence  de  lès  nr-  truite 
mes  & de  (à  colere  : elle  le  rendit  après  ^620. 
avoir  efté  prefque  toute  réduite  en  cen- 
dres , ôc  à fon  exemple  tout  le  relie  fui- 
vit.  Cét  exploit  rendit  fort  odieux  le 
Duc  de  Saxe  chez  le  party  Proteftant  : ôc 
l’Empereur  pour  recompenfcr  les  fer  vi- 
ces , ôc  le  retenir  dans  fon  amitié , luy  fit 
prefent  des  deux  Lufaties.  IL  efi  impoJJîUe 
de  plaire  à tous  & notamment  ci  deux 
partis  contraires  remplis  d'aigreur  & de 
haines  par  le  r^ele  de  la  religion. 

L’Auftriche  , la  Boheme  , & les  Lu- 
fatics,  ne  furent  pas  plûroft  remifes  fous 
robcïlïànce  , qu’il  falut  tourner  les  ar- 
mes ailleurs  La  Moravie  reftoit,  laque  1-  E»  Afo- 
Je*  De  Buicquoy  entreprit  , ôc  vint  raviti 
bicn-toft  à bout.  La  faveur  fe  tourne 
du  cojiê  de  la  fortune  , & t'envie  fe 

tient  aux  aguets.  La  ville  d'Iglais 
ploya  incontinent  , Snaini  fuivit  . ôc  le 
General  Sptt  eftant  rentré  en  grâce  & 
a fon  devoir  , fit  rentrer  toutes  les  au- 
tres villes,  partie  de  gré  , partie  de  for- 
ce ; fi  bien  que  la  guerre  , qui  fèmbloit 
devoir  durer  des  Siècles  par  les  animo- 
fïtez , prit  fin  pour  un  temps  dans  toutes 
ces  Provinces-là.  Les  Sücficns  craignans  lé  * 
c • * v*&o* 
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Les  Sile-  vi&orieux  Saxon  , qui  auxraifonsadjoâ- 
Jtens  font  toit  les  menaces , & levoit.  déjà  la  main. 
la  paix,  pour  frapper;  aimèrent  mieux  entendre  a 
ünc  compofition  amiable , que  de  fc  met- 
tre au  hazard  d’yeftre  forcés  avec  la  ruine 
du  Païs  & des  Privilèges.  Ils  envoyèrent 
leurs  Ambafladeurs  à Drejden , où  la  paix 
le  fit,  tout  fut  oublié, tout  pardonné, 
moyennant  une  fomme  d”argent  de  trois 
miJlionSjSc  renonciation  aux  alliances  fuf- 
dites.  Ils  prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  à 
leur  maître,  qui  leur  permit  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion.  Tournons  nos  pas 
vers  le  Palatinat. 

Guerre  La  maifon  d’Auftriche  non  contente 
a/tTala - d’avoir  éteint  le  feu  chez  elle,  le  porta  aufli 
tinat.  dans  jeS  terres  du  Prince  Palatin.  Les  Prin- 
ces de  cette  grande  Union  , à fçavoir  le 
Marquis  d'Mnftach , le  Landgrave  Mau- 
rice de  Hejjè  , le  Marquis  de  Dourlac , 
le  Duc  de  virtemberg  , Sx.  quelques  vil- 
les Imperialles  , avoient  alfemblé  dé 
grandes  forces  pour  la  defence  du  Pala- 
tinat. IL  e/i  tres-aife  de  rallumer  des  </- 
fins  mis  enfimble  que  Son  vient  d’é~ 
teindre  , à caup:  de  la  chaleur  qu'ils  con- 
firment quelques  heurcs.'Lç  Marquis  de  Sp'mo- 
la  les  alla  relever  dcfentinelle , & le  Prin- 
ce Henry  Frédéric,  que  le  Prince  Maurice  y 
avoit  envoyé  avec  un  renfort  de  quelque 
Cavallerie,  ne  trouvant  pas  une  parfaite 
harmonie  entre  eux.&  n’y  en  pouvant  pas 
mettre  une  telle  qu’il  étoit  de  befoin, fe  re?» 
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tira  en  Hollande,  ôclaiflà  traiter  la  Paix  à Duaud 
ces  Princes,  apres  avoir  lâchement  laifle  Les  Ef. 
prendre  prefquc  tout  le  pais  aux  Efpa-  pagnols 
.gnols.  Cette  grande  levée  de  boucliers  s’en  Ce  fiifîf- 
alla  en  fumée  , & le  fondit  comme  une  fini 
grande  colofïè  de  neige  aux  rayons  du 
Soleil.  Les  Principaux  ayants  promis  de 
n’afiîfter  le  Palatin  ny  degents,  ny  d’ar- 
gent, s en  allèrent  repofèr  apres  avoir  fait  . . 
un  fi  beau  chef  d’œuvre  qui  mérite  des  Conduits 
commentaires.  Le  Marquis  avec  une  ar-  par  le 
mee  de  18000.  hommes  alla  prendre  une  Marquis 
Province  gardée  par  30000.  & quantité  SpinoU . 
de  Princes.  Lé  force  defunie  fi  rompt  fa~ 
cilement.  Quelques  chefs  du  party  Hu- 
guenot téchoient  de  remonftrcr  au  Roy 
l’intcreft  qu’il  avoit  d’empccher  les  pro- 
grès de  la  maifon  d’Auftriche  fur  les  ai* 
liez  leurs  frères,,  mais  en  vain,  le  Roy  fe 
fbuvenoit  allez  du  fècours  qui  leur  eftoit 
venu  de  ce  collé- là , lequel  leur  manquant 
alors  ils  ne  pouvoient  fubfiftcr  contre  fes 
armes  triomphantes.  Voyons  ce  que  les 
Hongrois  ont  fait  pendant  que  l’on  joiioit 
toutes  ces  tragédies.  Us  font  voifins  des 
Alemans  , ils  ont  la  croix  d’un  collé  & 
le  croiflànt  de  l'autre..  , , r.-rv.t) 
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CHAPITRE  IV. 

ta  guerre  de  Trdnfylvanie.  Le  Boy  de  "Po- 
logne blejje  en  trahifon.  Guerre 
entre  les  Polomois  & Turcs . 

Bethlem  •£>  Ethlem  Gabor  ayant  fait  alliance 
Gabor.  avcc  Frédéric  , voyant  les  armes  de 

Ferdinand  occupées  en  la  Bohcme  , ne- 
fongea  pas  feulement  à une  puiflantc  di- 
verfion,  mais  auflî  à gagner  une  couronne. 
7%out  ayons  C ambition  , nous  trouverons 
bien-toft  la  religion.  Il  leva  une  grande 
armée  fous  des  prétextes  fort  recherchez, 
afin  d’abulèr  ceux  qui  avoient  le  pouvoir 
de  luy  refifter.  Cet  homme  par  un  beau 
commencement  avoit  opprimé  fon  maî- 
tre Gabriel  Bathorius  , par  Fafliftance 
du  Turc  , & s’eftant  rendu  maître  de  la 
Tranfylvanie , la  poflèdoit  en  qualité  de 
Prince,  appuyé  des  Ottomans.  Il  fit  allian- 
ce avec  les  Archiducs  j mais  les  voyant’ 
dans  des  guerres  fort  dangcreufès , il  hauf- 
fa  la  crefte  , ôc  leva  une  forte  armée 
pour  fc  rendre  maiftre  du  Royaume 
Guerre  d’Hongrie.  La  bienfiance  fait  anfji  bien 
en  Tran-  rompre  fa  alliances  que  la  necejjité  , & 
Jylvanie.  fa  foons  y^ccc^  courront  Cinjufkce  dé  Is • 
caufe  , ou  en  font  douter  : s'il  faut  violer  le 
droit , cela  fe  doit  faire  lors  qu'il  efi  qwf- 
tion  de  régner-  Il  arme  fecrettemcnt , prend 
Poecafion  par  les  cheveux,  & adjoûtela 

peatr 
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peau  du  Renard  à celle  du  Lion.  Il  le  rend  Gabav 
plûtoft  raaiftrc  de  la  CajJoVie  que  ces  prend 
peuples  ne  penfent  eftre  menacez.  Ceux,  CaJfîvU, 
defquels  il  pofïcdoit  les  affc&ions  , fç  &Pofen. 
découvrent  avec  la  religion.  Les  Catholi- 
ques , 5c  ceux  qui  avoient  quelque  reflèn- 
timent  de  leur  devoir , prennent  lepou- 
vente , les  uns  les  armes,  les  autres  la  fuite. 

Il  prend  Tofen  avec  le  titre  de  Prince  de 
la  Hongrie,  vient  jufqucs  à rien ne  fè  join- 
dre aux  liguez  pour  affliger  cette  ville, 
mais  les  Polonnois  ayant  défait  (es  trou- 
pes qui  eftoient  demeurées  en  Hongrie, 
lliy firent rebroufler chcmi n ,ôc reprendre  .• . . 

une  autre  route  dans  les  affaires,  tant  il 
avoit  peur  du  Roy  de  Pologne.  Il  recule 
pour  mieux  fauter  , il  obtient  une  trêve 
qu’il  rompt  , (c  fait  proclamer  Roy  par  {[are 
ceux  de  fa  caballc  • entre  derechef  en  Au-  ^ Hongrie 
ftrichc , & fi  la  fortune  n’eut  tou  rné  le  dos 
aux  liguez  en  Bohême , il  y a de  l’apparan- 
cc  qu’il  fut  venu  pleinement  à bout  de 
routes  fes  prétentions , 5c  de  cette  Auguftc 
Maifon  même  U y 4 toujours  quelque  ' 1, 
fer  qui  branle  ; on  fe  Uye  trop  matin  ou 
trop  tard.  L’Empereur  eftoit  enfermé  dans 
la  ville,  contraint  d’ouir  5c  d’endurer  l’in- 
fol cnce  de  quelques  (èditieux  Bourgeois, 
qui  fut  reprimée  par  le  Comte  de  Dam- 
piere.  Ce  Seigneur  partit  peu  après  pour  re 
Vofen  en  intention  de  la  (urprendre  > mais 
il  y fut  tué  d’un  coup  de  raouiquet.  H 
cRoit  Lorrain5c  avoit  rendu  dciiètvices  à-  . jzâ-'J 

VEm 
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l’Empereur  tres-confiderables , auftî  fut  il 
fort  regretté  de  tous  ceux  du  party. 
Betbleem  Gabor  fe  voyant  cette  épine  hors 
du  pied , & ayant  acheté  l’amitie  ’du  Turc 
par  des  places  fortifiées  , rompt  la  treve; 
mais  fes  lettres  dans  lefquelles  il  invitoît 
les  Tartares , ayant  efté  interceptées  aux 
quelles  il  donnoit  des  témoignages  du 
fèrvice  qu’il  vouloit  rendre  au  Grand 
Seigneur  aux  dépens  de  la  Chreftienté  Si 
Trahi/on  de  l’Empire , en  s’alliant  du  Turc,  il  alic- 
dt  Gabor  na  ies  principaux  Seigneurs  de  la  Hon- 
decoit-  gric  ? qui  fc  jetterent  dans  les  bras  de 
yerte.  l’Empereur,  & fur  les  troupes  de  Gabor t 
qui  le  trouvèrent  prefque  auftî  mal  me^ 
nées,  qu’elle  avoient  efté  l’année  precedent 
X.i  Comte  tc  par  ies  Polonnois.  Le  Comte  de  Bue - 
de  Bue-  yuoy  entre  en  Hongrie-,  prend  beaucoup 
quoy  en  ^ villes , entre  autres  Tofen.  Les  Tartares 
Hongrie,  yenans  au  lecours  de  Gabor  font  taillés 
en  pièces  par  les  Polonnois , fous  la  con- 
duite de  ce  grand  Capitaine  Cotqureiets. 

H fcmbloit  qu’on  alloit  jouer  au  Roy 
tjl  tué.  dépouillé,  fi  la  fortune  ne  l’eut  fauve  par 
la  mort  du  brave  de  Bucquoy , lequel  vou- 
lant repoufter  les  Hongrois  qui  eftoient 
fortis  de  T^euheufel,  fut  porté  par  terre  de 
leize  bleflùres.  Ce  Seigneur  ne  pouvoit 
rendre  l’ame  plus  genereufement , & ne 
pouvoit  trouver  un  lit  d’honneur  plus  illu- 
Son  ftre  que  cettuy*cy> pour  couronner  la  gran- 

fi  deur  de  fes  aftions  , fi  fon  armée  n’eut  fi 
débandé,  ‘lâchement  oublie'  fon  devoir , & ne  fe  fut 
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dcbandce  fi  ignominicufcmcnt.  Elle  pou- 
Voit  en  portant  le  corps  de  ce  Mars  à 
plus  forte  raifon  gagner  des  batailles,  que 
les  Efpagnols  avec  lcuV  Rodrigue  : mais 
elle  le  trouva  fans  ame,  fans  poux , & fans 
mouvement  apres  la  perte  de  fon  General. 
Chacun  peut  penfir  combien  cette  perte 
fut  fenfible  à l'Empereur  & à toute  r* 
maifon  , à laquelle  il  avoit  rendu  de  fi 
puijfants  fervices  ! 

Voila  la  fortune  changée  par  la  mort 
d’un  fi  brave  Capitaine , ôc  les  vaincus  de- 
viennent vi&orieux.  Ceux  qui  eftoient  ré- 
duits à une  craintive  defenfive,  reprennent 
courage,  & remettent  le  fiege  devant  les 
places  perduësj  mais  la  fortune  plus  légère 
que  vent , apprit  à Gabor  que  la  paix  Iuy 
eftoit  neceflaire  , & l’Empereur  defirant 
remédier  à tant  de  maux  qui  l’cnviron- 
noient  de  tous  coftés  s’y  Iaiflà  facilement 
conduire  par  Ion  propre  naturel.  Si  bien- 
que  Gabor  rendit  la  Couronne,  céda  le  ti- 
tre de  Roy,  fit  la  Paix,  & mit  bas  les  armes 
pour  un  temps , mais  il  ne  quitta  pas  l’en- 
vie de  remuer,  ny  la  haine  qu’il  portoit  à 
fon  Seigneur. 

Puis  que  nous  fommes  fi  proche  de 
Pologne,  difons  ce  qui  y arriva  l’an  itfzo. 
Le  Roy  eftoit  à Valfivie  où  la  Dierc  le 
tenoit  $ en  entrant  dans  l’Eglifc  le  15. 
Novembre  , il  fut  frappé  par  un  Gen- 
til-homme de  deux  coups  de  marteau 
d’armes  en  la  tefte  & en  l’épaule,  avec  très- 
grand  danger  de  fa  vie.  Le  parricide  rcccut 
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la  rccompcnfc  de  fon  crime»  ôc  les  aflï- 
ftans  entendirent  ces  paroles  prononcées 
d’une  voix  foiblc  par  le  Roy  j Comment 
( dit  il  ) Ltt  Polmnois  apprennent -Us  des 
François  à tuer  Leurs  %cys. 

Ne  Portons  pas  fans  avoir  première- 
tfman  ment  raconté  le  fujet  pourquoy  Ofman 
attaque  Empereur  de  Turquie  penfa  engloutir 
la  VoLo-  tout  ce  puiflànt  Royaum , avec  une  armée 
gne,i6ii.  de  plus  de  400000.  hommes.  Les  Tarta- 
desôc  Turcs  avoient  attaqué  le  Vaivode 
de  Falachie , lequel  s’eftoit  révolté  contre 
le  grand  Seigneur,  & avoit  appcllé  les  Po- 
lonnois  à fon  fecours.  Les  Turcs  au  pre- 
mier combat  eurent  du  pire , ôc  au  der- 
nier le  dcflùs , où  le  Vaivode  fut  tué,  & la 
Mlfaiti  Nobleflc  Polonnoifc  défaite.  Cette  vi- 
fa  tpo-  étoirc  enflamma  le  cœur  du  grand  Sei- 
lonnois.  gneur  tellement  qu’il  fit  honteufement 
déloger  de  fa  cour  l’Ambaflàdcur  du  Roy, 
& luy  dénonça  la  guerre.  La  fortune  e/l 
la  maîtrejjê  des  jeunes  Princes  elle  les 
remplit  de  témérité  par  quelque  bon  fucclt » 

• pour  les  perdre. 
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CHAPITRE  VII. 

Guerre  au  Valatinat  Tiüy  battu  tire  renan- 
che  , défait  Le  Marquis  de  Badcn.  L' Evo- 
que de  Halbcrftat  fi  fait  connoiftre  en 
Vefifalie , eft  battu, T affe  avec  Mansfcldt 
far  la  Lorraine , & fi  campe  devant  Sedan. 

LEs  bons  fuccés  des  Generaux  de 
l’Empereur  remirent  Ton  authorité 
a telle  fplendeur,  qu’un  chacun  defîroit  de 
fè  maintenir  ou  gagner  (es  bonnes  grâces, 
& il  n’y  avoit  que  ceux  que  le  defcfpoir 
gouvernoit,  qui  fiflent  ouvertement  pour 
Frédéric.  Le  Duc  d'AnhaLt  ayant  trouve 
la  porte  ouverte  à la  réconciliation  , le 
baiflà  pour  y entrer,  & plulieurs  villes  en 
firent  de  même.  Le  Landgrave  Guillau- 
me fils  de  Maurice  de  YLejfin  , qui  s’eftoit 
jette  dans  la  compagnie  des  Mufes , puis- 
que celle  de  Bellone  luy  avoit  efté  trop 
dure  maiftreflè  ; Ce  mit  dans  le  même  (en- 
tier , & fut  reccu  avec  la  même  bien- veil- 
lante , de  de  plus  chargé  d’un  nonveau  ti- 
tre d’honneur.  Durant  Corage  il  faut  cher- 
cher un  bon  havre , que  nous  mêgrifins  quand 
U eft  pafti. 

Mansfeldt  ramalïà  le  débris  des  ar- 
mées, trouva  de  l’eftoffe  pour  radouber  le 
vaifleau  , défaillit  de  remettre  les  affaires 
au  point  dont  elles  eftoient  décheués.  En 

effet 
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effet  ne'  pouvant  entrer  en  Bohême  , il 
tourne  fes  pas  vers  le  Palatinat,  8c  par  14 
prifede  quelques  Places,  & par  quelques 
heureufès  efcarmouches , il  releva  le  cou- 
rage aux  fiens  , 8c  donna  de  l’eftonnt- 
ment  aux  ennemis.  Le  Duc  de  Bavière  fc 
faifit  du  haut  Palatinat , 8c  reduifit  Mans- 
fèldt  aux  extrémités  de  rechercher  la  paix 
avec  l’jEmpereur , moyennant  une  fournie 
^ d’argent , 8c  quelque  titre  d’honneur  fort 

relevé.  Mais  c’eftoit  pour  fàuver  fon  ar- 
mée , 8c  faire  d’une  pierre  deux  coups.  La 
Jupercherie  paffe  pour  une  galante  fineffe  de 
guerre  , quand,  elle  a bon  fucceo^  , & la 
mefchanceté  ne  cherche  pas  long-temps  fans 
trouver  les  occaftons.  Mansfeldt  eftant  ar- 
rivé au  bas  Palatinat , lève  le  mafquc, 
faufïà  là  parole,  8c  prend  beaucoup  de 
villes,  qui  fervent  de  curée  à fes  foldats 
affamez  j faccage  l’Alface,  & prend  Ha - 
Prend  guenau.  Frédéric  au  bruit  de  fes  fuccés,  fort 
Hague.  Je  la  Hollande , paflè  par  la  France  incon- 
nau.  nu,  & parvient,  non  fans  grande  peineSc 
v danger,dan$  l’armée.  Il  fè  fait  une  furieu- 

fc  rencontre  prés  de  Visloch , oiilesBava- 
les  Ba-  rois  perdirent  plus  de  deux  mille  hom- 
varois.  mes  : quantité  de  drapeaux,  8c  quatre  pie- 
battus.  ces  de  Campagne  furent  les  témoignages 
d’une  viftoire  non  méprifable. 

Tillji  ne  fut  pas  long  temps  à chercher 
Ont  leur  les  occafîons  de  s’en  revanger.  Il  fait  bon 
revanche  prefier  à ceux  qui  font  toujours  p refis  de 
rendre  : car  ayant  joint  les  troupes  de 

Dom 
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Dem  Cordua  , ôc  citant  averty  que  le 
Marquis  de  Baden  s’eftoit  fcparé  ^avcc 
le  Comte  de  Mansfeldt > le  fuivit  de  fi  prés 
qu’il  l’atteignit  prés  de  Fimpfer , après  un 
combat  opiniaftre  de  quelques  heures, 
contraignit  la  Cavalerie  de  prendre  la 
fuite.  L’Infanterie  abandonnée  , d’une  Fifioirà 
refolution  mâle,  mélec  dcdefcfpoir,  & desImpeJ 
de  defir  d’acquérir  une  mort  honorable,  riaux 
combattit  fort  vaillamment , fît  voir  à prés  de 
Monfieur  de  Tilly , qu’il  ne  les  auroitpas  yimpfèr» 
à fi  bon  marché , & fans  bien  barguigner: 
mais  un  cas  fortuit  leur  ofta  les  moyens 
ôc  non  pas  la  volonté  de  continuer.  Par  la 
continuation  des  Canonnades  le  feu  fc 
prit  aux  poudres, qui  firent  fauter  les  Cha- 
riots avec  un  fi  mal- heureux  dommage, 
que  toute  cette  Infanterie  fut  mife  en 
defordre , puis  taillée  en  pièces.  Trente- 
huit  pièces  de  Canon , quantité  de  baga- 
ges & d’argent;  fix  vingts  Drapeaux  entre 
les  mains  du  victorieux , firent  confefter 
au  party  vaincu,  que  cette  perte  eftoit  tres- 
grande,  ôc  très- fcnfible.  La  Campagne 
eftoit  jonchée  de  morts,  ôc  fix  mille  de- 
meurez fur  la  place  ont  donné  occafion  de 
compter  cette  bataille  entre  les  plus  gran- 
des de  ce  Siècle. 

L’Evéque  de  Halberflat  ne  dormoit  Cruautés 
point  cependant,  mais  ayant  ramafféde  de  P Ere- 
grandes  troupes , ravageoit  toute  laVeft-  qued'ual 
phalie  , n’épargnant  ny  les  Moines',  ny  berjïat  en 
les  Rcligicufes , ny  les  ornemens  d’Eglifc,  yeftph^ 

pour  lit» 
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pour  alfouvir  fa  cruauté,  fes  paillardifis, 
fou  avarice.  Le  fcandale  qu’il  donna 
ne  fut  que  trop  grand , fes  procedures 
furent  memes  blâmées  par  ceux  de  fon 
party , & luy  acquirent  le  nom  d’fivêquc 
Set  irrie  enragé.  Les  Catholiques  eftoient  trop 
petit.  attachez  au  fcrvkc  de  l’Empereur , il  les 
en  falloir  chafticr,  puifquc  l’on  nepou- 
' voit  autrement  nuire  au  Chef  victorieux  : 

&puis  le  déplaifir  de  les  oüir  fouvent  chan- 
, ter  le  Te  Deum  , eftoit  trop  cuifant.  Il 

prit  à Paterbon  Saint  Liborius  d’argent 
naaffif  , dont-il  fit  battre  des  Rixdals 
avec  cette  devife  à l’entour  d’un  bras  éten- 
Ctierrt  cju  qU|  tcnojt  une  épée  nuë  , AmydeDlew 
contre  tfrermemy  des  Prtfires.  Les  jeunes  infolen- 
les  Ec.de - ccs  ^ ^ dcraifonnables  a&ions  qu’il  com- 
fiajîlques  jyjjt  dans  un  Cloître  de  Religieufis,  fi  doi- 
vent enfivelir  fous  le  filencc  j un  tel  fian- 
dalc  ne  fi  pouvoit  faire  qu’en  un  Siècle 
corrompu.  Cette  armée  faifoit  à toute  ou- 
trance la  guerre  aux  Ecclefiaftiques , il  ne 
fi  peut  imaginer  aucun  Sacrilège  qu’elle 
ne  commit:  auflï  n’alla-  t’clle  pas  fort  loin 
fans  recevoir  la  Couronne  de  fes 'oeuvres. 
L'Eytyite  Car  eftant  coftoyée  par  le  Comte  d’-4«- 
bttttt.  haldt , qui  fi  joignit  au  Comte  de  Ttlly> 
elle  fut  vivement  aflaillie  proche  de  la  Ri- 
vière du  Main  , où  la  pafiànt  en  confu- 
fion , le  pont  fi  rompit  & fit  beau  jeu  aux 
Imperialiftes  , qui  taillèrent  les  Troupes 
arreftées  en  pièces  , & les  ondes  conju- 
rées en  eftoufferent  un  très- grand  nom- 
bre. 
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^ bre.  Ceux  qui  feeurent  nager , gagnèrent  VArmk 

onw;  avec  grande  diligence  les  Troupes  qui  défais 

iurci  avoient  pris  le  devant  avec  kur  Evêque, 

: foü  8c  fe  rangèrent  fous  lesaisles  du  General 

tqw*  ÿùtnsfildt.  La  Rivière  partagea  avec  les 

tro}  Impériaux  l’honneur  de  la  viûoire  , & 

il  Ifl  en  noya  plus  de  9000,  Frédéric  apres  un 

pou-  fi  rude  choc  , licentia  les  Troupes,n’ayant 

iofl  aucun  moyen  de  les  entretenir , 8c  fc  reti- 

biH'  ra  à la  Haye , attendant  J’ifTuë  du  Traité 

1. 1 de  Bruxelles  , par  lequel  TranquendaL  fut 

|Œî  mis  en  fcqucftrc  entre  les  mains  de  fin* 

ïdit  fante,  du  contentement  du  Roy  Jacques, 
fre-  27/^  apres  une  telle  Viftoire,  alla  pren- 

flb  dre  Heidelberg  de  force  , Manheim  parap-  ^ 

)Ieo*  pointçmcnt.  Cette  grande  8c  Renom- 

'Ois-  mée  Bibliothèque  fut  tran (portée  à Rome  ' 

doi  ( car  le  Pape  vouloit  auflî  avoir  part  au 

cafr  butin  ) au  grand  déplaifir  de  toute  la  fa-  ^k  cl 

ictk  mille  Ele&oralle , mais , X>ui  peut  refijler  ^,Qm 

:ou-  M defiin  ? Mansfeldt  & fon  Evêque  pren-  ^ 

ils  nent  le  chemin  vers  la  Lorraine,  laqucl- 

’cilf  le  ils  traverterent  fans  aucune  rcfiftancc 

loi!  (le  Prince  ayant  efté  furpris  à kur  abord 

iifl  non  préveu  ) s’arrefterent  quelques  fc- 

> maines  à Sedan  , & Cordua  qui  les  talon- 

Hl  noit  , fe  campa  à Iroy.  Nous  les  Jaiflc- 

ilti  ^rons  là  forger  de  nouveaux  dcifcins  avec 

oit  le  Duc  de  Bouillon , & nous  retournerons 

am  en  Pologne  , pour  voir  ce  grand  corps  de 

upc  Noblefle  aller  gaillardement  affronter  ce 

nju*  puiifant  Empereur  Ofman,  -X  > 

’ -•  CHA 
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Lis  To. 
lonnois 
deman- 
dent af- 
f fiance  à 
tous  les 
Chrétiens 
r Itll. 


Tont  mar- 
cher toute 
ta  T^o- 
blejje  au 
facours  de 
Uladis - 
tas. 


CHAPITRE  VIII. 

Continuation  delà  guerre  entre  les  "Polonnois 
& Turcs.  Fin  tragique  du  jeune  OfinaiL 
Mort  de  quelques  Seigneurs, 

LEs  Polonnois  rcfolus  de vanger  ceç 
âffront  fait  à leur  Ambafladcur,  re- 
ccurent  encore  quelqucefchet  en  Molda- 
vie , mais  le  Prince  Uladislas  y eftant  ac- 
couru avec  une  puiflante  armée , défit  les 
Turcs  en  une  bataille  rangée.  Ce  qui 
mit  en  telle  furie  le  jeune  Seigneur  Ofman , 
qu’il  jura  de  s’en  vanger , & détruire  le 
Royaume  de  Pologne , avec  cette  effroya- 
ble armée  , dont  nous  avons  parlé  cy- 
deffus.  Sigifmond  en  prend  l’alarme , en- 
voyé fes  Ambafïàdeurs  chez  tous  les  Prin- 
ces t Chrétiens  , implore  leur  afïiftance 
contre  le  commun  ennemy.  Le  Roy  Jac- 
ques luy  deftinà  fooo.  hommes,  que  le 
Roy  du  Danemarc  ne  voulut  pas  laiflèr 
pafïèr  , en  faveur  du  Roy  de  Suede  fon 
allié.  Enfin  les  Polonnois  fc  virent  payer 
d’exeufes  partout,  & furent  obligez  de 
monter  tous  à cheval  avec  leur  Roy,  pour, 
aller  délivrer  le  Prince,  qui  eftoit  telle- 
ment engagé  qu’il  n’avoit  prefque  plus 
moyen  d’échapcr  de  cet  évident  danger. 
Il  faifoit  beau  voir  un  Roy  marcher  a la 
tefte  de  deux  cents  mille  Gentils-hom- 
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mes  j dequoy  averty  le  grand  Seigneur,  Le  Turc 
envoya  offrir  la  paix  au  Prince , qni  Tac-  demande, 
cepta  comme  une  Ambafiàde  venue  du  la  paix. 
Ciel , parce  que  fes  troupes  de  60.  mille  \6u. 
hommes  défendant  la  frontière  contre  ce 
grand  monde  , eftoient  diminuées  d’un 
tiers , tant  par  les  continuelles  attaques 
que  par  les  maladies , de  avoient  mange  ‘ T 
beaucoup  de  chevaux,  faute  de  vivres. 

Les  Turcs  fc  retirèrent  apres  avoir  ■ "-Î 
confumé  leur  armée , fi  bien  qu’ils  n’en  ra- 
menèrent pas  la  moitié.  Cette  retraite  de 
cctre  paix  fc  firent  vers  le  mois  d’O&obrc 
16U.  fuivons  les  jufques  à Conftantino* 
pie , & voyons  la  fin  tragique  de  pitoyable 
de  leur  Prince. 

Ofman  jeune  Seigneur  donna  foupçon  Ofman 
par  fes  deportemens  aux  Juilliers  de  vou-  étrangle. 
loir  transférer  les  threfors  de  le  fiege  de  & Mue- 
l’Empire  hors  de  Conftantinople  , fous  Jiapha 
pretexte  de  faire  un  pèlerinage  au  fèpul-  élevé  au 
ehre  defon  Prophète  Mahomet  : les  va  if-  thrôfnci 
féaux  furent  arrêtez  , fes  favoris  mafia-  - . 
crez  en  fa  prcfencc , de  luy  après  avoir  en- 
duré mille  indignités  de  fes  foldats , étran- 
glé par  le  commandement  de  fon  on-  ’ > 
cle,  que  l’on  avoit  tiré  de  fon  hermitage:  » 

mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  hon-  ' * ■ 

neurs , dont  il  eftôit  indigne.  Bien. heureux  - ' > 

font  ceux  qui  dans  la  bajjèjfe  de  leur  con-  . . t 
dation  rivent  contens  , & ne  font  pat  expo*-  f.  . jL 
fi ^ aux  coups  de  la  foudre  3 & ces  Capital 
nés  qui  quittent  les  armées  pour  retourne*' 

, Tome  l K 
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tons  pour  beaucoup  d’années  les  croifl 
Ans , & revenons  dans  les  pays  des  Croix, 
par  la  mer  Mediterranée  j lefquelles  pour 
eftrc  à tous  moments  arrofées  de  fang, 
multiplient  en  tres-grande  abondance. 

/ LesVenetiens  eftoient  attentifs  au  fuc- 
cés  des  guerres  de  Boheme,  & plus  portez 
pour  leur  intereft  que  pour  çcluy  de  la 
Religion  , favorifoient  fecrettcment  les 
Bohemiens.Lcs  autres  Italiens  panchoient 
plus  de  l’autre  codé,  mais  lapaixdemeu- 
roit  folidc  entre  eux , tout  de  même  qu’en 
Efpagnc.qui  reçcut  la  nouvelle  d’une  gran- 
de vi&oirc  fur  le  Roy  de  Maroc,  & vid 
amener  dans  fes  havres  quelques  va if- 
feaux  Hollandois  pris  au  détroit  de  Ci-  t6it. 
braltar , qui  venoic/it  de  Fent-ie,  après  U 
treyc  expirée.  En  cette  année  1611.  le 
Mar dy  30  de  Mars  mourut  ThUippeyRoy  Mort  de 
d’EfpagnCj  quelques  mois  après  , Ravoir  Vhilippe 
le  Mardy  13.  de  Juillet , le  fuivit  le* pieux  111.  Roy 
Alhm , tailla  le  pays  à fa  femme  ta  Prin-  d'Ejpa- 
ceflc  Ifabelle , & le  commandement  fur  la  gne  & de 
milice  au  Marquis  Ambroife  Spinola.  Le  CAr,hi- 
fameux  Cardinal  Robert  Bdlarmin  , fi  duc  Al- 
connu  par  les  livres  qu’il  a eferit  contre  ben  & 
les  Rcfomez  & autres  , paya  aufli  le  tri-  du  Cardi • 
but  à la  nature*  âgé  de  plus  de  80.  ans.  nal  Bel - 
-l’Angleterre  continué  ta  Paix,ccft  pour-  larmin. 
quoy  nous  pafièrons  aux  Pays.  bas. 

îîï'^'.-v  v;  ‘S* 
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CHAPITRE  IX.  " 

Trlfiejfe  dans  les  Trovlnces  Unies  pour  te 
: mauvais  fucce\  des  affaires  de  Frédéric. 

. La  guerre  recommence  entre  eux  & les  Ef- 
; ^«o/x.Juillicrs  & Papemutz fi  rendent. 

: Le  Comte  Henry  fufpeft  , & pourquoy . 

Trijlelfe  T ,A  Hollande  fe  réjoüifToit  ayant  veil 
pour  le  -JL/la  fin  des  defordres  domefttqucs,& 
malheur  la  condamnation  des  Arméniens,  dcfqucls 
de  Ere-  une  bonne  partie  fe  retira  hors  des  Pro- 
dcric.  vinccs,  quelques  autres  panèrent  a la  o- 

ftrine  de  la  Confefïion  ÜAusbourg  , & le  * 
. refte  a combattu  fi  long  temps  contre  fa 
i croix , qu’elle  la  furmontée  en  obtenant 

l’exercice  libre  en  beaucoup  de  villes  Cette  # 

ioye  fut  bien  toft  changée  en  dueil , lors 
\ * que  l’on  entendit  le  malheureux  fuccez 

t des  armes  dn  Roy  Frédéric , 8c  la  Per*c 

Ton  Royaume  qu’il  avoit  poffedé  quel- 
ques mois.  Les  gazettes  chantoient  tou- 
jours la  viftoire  & le  déclin  des  affaires  de 
Ut  Mol-  Ferdinand.  Déjà  les  Peintres  le  reprefen- 
-landois  toient  dans  le  thrône  Impérial  , Ferdt- 
faeus.  nand  à genoux  devant  luy , l’aigle  toute 
J déplumée  fans  force.  On  publioit  que  la 
bataille  eftoit  gagnée  par  les  fiens  devant 
Prague  , 8c  les  nouvelles  du  contraire 

cftoient  rejettéescomme  fufpe&cs,  8c  pu- 
bliées 
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bliées  par  les  Papilles  5 jufques  à ce  que  luy 
anême  citant  arrivé,  en  apporta  lançuvcî- 
le  afleurée,  Sx  fit  voir  que  tout  cftoit  per- 
du. Il  Je  trouve  des  perjbnnncs  fi  paffionneef 
qui  ne  peuvent  fouffrir  que  la  vérité  fois 
rechée  , fi  elle  efi  contre  leur  attente.  D'au- 
près préfèrent  à Cinfarmt  du  menfonge  , Ip 
profit  p ajfager  qui  en  revient. 

Le  Prince  Maurice  avoitaffèzavcrty  les  Dçjfiins 
Generaux  de  Bohême , qu’ils  priflènt  garç-  d**  Vrin- 
dc  à ceux , & qu’ils  avoient  affaire  à up  ce  Mau. 
grand  Capitaine , plein  de  courage  &c  d’e*-  r%wt* 
pericnce.rlufieurs  ont  creu  que  c’eftoit  fopt 
delïein  de  faire  parvenir  Frédéric  à la  Cou- 
ronne impériale , & les  moyens  n’eftoient 
pas  tant  difficiles,  fi  Dieu  n’en  eut  autre- 
ment difpofé.Ceux  deBraban,pour  rendre 
le  change  aux  Holandois,  reprefènterent 
)l£mpcreur  dans  fon  tVônc  haut  élevé  ; Se 
un  Roy  tombé  à (es  pieds,  auquel  l’aiglç 
chargée  de  plumes  arrachoit  la  Couronne 
de  deflus  fa  telle.  Il  a toujours  effé  perT 
mis  aux  Peintres  & aux  Poètes  de  mettre 
au  jour  leur  fantaifie , & le  peuple  s’en  rc- 
pailt  comme  d’une  viande  lolide. 

.Les  Contre- Remonllra ns  citant  de- 
meurez les  plus  forts  par  le  moyen  du  Sy- 
node de  Dordrecht  , Sx  par  la  compagnie 
du  Prince , qui  s’effoit  déclaré  de  leur  par- 
ty  j.  n’en  demeurèrent  pas  la.  Maurice , de  Change  ( 
j’avis  de  quelques  Seigneurs , ayant  chan-  ies  Ma - 
gé  les  Magiltrars  en  plufieurs  villes  , gifirats. 
comme  j’ay  déjà  marqué  , mit  en  leur 

XC  j 1 Place 
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Place  ceux  qui  luy  plaifoient,  ôc  quiap- 
prouvoient  en  tout  le  Synode.  Si  bien  que 
les  Arméniens  quittèrent  à regret  le  couC 
fin  j furent  en  quelques  endroits  mal 
traitez  , pour  ufer  trop  librement  de  ce 
qu’ils  croyoient  ne  leur  pouvoit  eftre  in- 
terdit , en  vertu  de  leur  naiftànce , ôc  du 
fuccez  des  armes  de  la  Republique. 

Ce  changement  fit  naître  beaucoup  de 
libelles  fameux,  ôc  donna  fujet  aux  Poli- 
tiques de  faire  de  belles  remarques  fiir 
ces  procedures  là,  qui  demeurèrent  dans 
le  cabinet.  On  ne  prononce  point  d’ar- 
refi  definitif  fur  ce  qui  efi  faifable  j mais 
fur  et  qui  efi  fait. 

A mefurc  que  les  humeurs  agitées  peu 
à peu  fc  ralentifloient,  ôc  les  partialités, 
partie  de  crainte , partie  faute  d’alimens, 
s’étouffoient  dans  le  defir  du  repos  j la 
trêve  auflfi  tiroit  à fa  fin.  Il  eft  à remar- 
quer que  ces  peuples- cy,quoy  que divifez 
cnfa&ion,  (e  joignent  incontinent,  quand 
ils  appréhendent  un  ennemy  de  dehors. 
Certes  le  danger  commun  a un  fi  grand 
afeendant  fiir  leurs  cfprits , qu’ils  les  fait 
reunir  pour  refifter  aux  efforts  des  étran- 
gers : ôc  fi  cela  leur  manque  un  jour  , à 
Dieu  la  liberté:  car  ils  ne  manqueront  ja- 
7 Naturel  mais  d’ennemis  cachez , Ôc  leur  gloire  eft 
des  Hol - montée  trop  haut  pour  n’eftre  pas  enviée 
landois.  de  plufieurs.  Leur  yertu  a l’envie  pour 
compagne  , mais  leur  puijfitnce  efi  trop 
confidtrablt  pour  efire  facilement  & 

ouverte 
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ouvertement  attaqué.  Un  des  efprits  de  nô- 
tre temps  donna  avis  au  Roy  d’Efpagnc 
de  faire  treves  avec  eux  , s’il  efpcroit  de 
les  dompter.  Ils  font,  dit-il , comme  des 
b<tufs  j lefquels  Je  joignent  enfemble  pour  re- 
pouffer Us  loups  y le  danger  efi-il  arriéré 
d'eux  , ils  fe  mettent  incontinent  à contre- 
choquer. 

L’Archiduc  les  fit  fonder  s’ils  voudroient 
entendre  à une  paix,  & à le  reconnoître  DeJJèin 
pour  Souverain , fous  des  conditions , qui  de  C^ir- 
fembloientdivifer  la  Souveraineté  5 mais  ctnduc.' 
il*  firent  la  fourdc  oreille,  & ne  voulurent 
non  plus  entendre  à une  prolongation  de 
treve , l’ Ambaflàdeur  partant  par  Delfi  fut 
accueilli  par  la  lie  du  peuple  avec  de  la 
bou ë,&  traite'  très- indignement  avant  que  1 

l’on  y pût  mettre  remede.  Un^4mbajfadeur 
ne  peut  efh-e  le  bien  -venu,  fi fon  Maître  eji  hay. 

Cet  affront  dirtïmulé,  & le  Marquis  eftant  Ju  lliers 
de  retour  d’Alcmagne  s’alla  camper  prés  pris. 
du  Rhin,  cependant  que  le  Comte  Henry 
de  Bergues  tenoit  JuiUiers  blocqué  : laquel- 
le place  fe  rendit  faute  de  vivres , au  mois 

de  Février  de  l’an  1 6vl. 

?apemnt\,  ou  Bonnet  de  Vrêtres , fe  ren- 
dit la  même  année  à force  de  Grenadts  V.t  Va- 
qui  furent  jettecs  dedans.  C’eftoit  un  Foi  t pemni^ 
dans  une  Isle  au  milieu  du  Rhin,  entre  I6zi- 
Cologne  & Bonne  , barty  durant  la  Trê- 
ve , pour  exiger  des  contributions  des  pais 
voifins,  & pour  incommoder  les  Battraux 
qui  nepouvoient  pafferfans  eftrc  vifitea, 
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Il  fut  immole  à Ja  vangeanccdcs  Prellres, 
parce  qu’il  portoit  le  nom  ôc  la  figure  de 
leur  bonnet  quarré. 

Le  Comte  Maurice  devenu  Prince  d’O- 
range  par  le  décès  de  fon  frère  a inéVhi- 
lippe  de  Kfajjau , dont  il  avoit  hérité  tous 
les  biens  par  teftament.lequel  mourut  Ca- 
tholiquement à Breda  -}  un  peu  auparavant 
l’expiration  de  la  Treve  : fit  partir  de  la 
même  ville  fon  frere  avec  4.  mille  hom- 
mes, pour  pafïèr  au  petit  Brabant,  & exi- 
ler Ho/-  ger  les  contributions.  Cette  furprilèéton- 
landois  na  grandement  le  Marquis , mit  les  Villa- 
en  Bra-  geois  au  defefpoir,  quand  ils  virent  mettre 
bant  en-  le  feu  en  leurs  maifons,&IacompaflIon 
viron  en  l’ame  de  l’Infante,  qui  voyoft  de  deflîis 
Tente - le  rempart  de  Bruxelles  ce  degaft.  Les 
cofie.  Bourgeois  vouloient  iortir  armez  pour 
I6ii.  vangercetorr,  maislc  Marquis  les  retint 
dans  la  ville , tient  les  portes  fermées , ne 
voulant  pas  louffrir  qu’ils  s’allalfent  expo- 
fer  à la  boucherie,  & à une  défaite  inévi- 
table. Les  Bourgeois  font  ajjè\  quand  Us 
Le  Comte  défendent  leurs  murailles  , la  Campagne 
Henry  de  leur  ejl  fatale  contre  des  vieilles  ban - 
Bfrgiies  des , <&  des  Soldats  aguerris.  Le  Comte 
fufiett.  Henry  de  Bergues  arrive>  trop  tard , afin 
d’empêcher  le  retour  aux  Hollandois  tant 
avec  fes  troupes  qu’aydé  par  la  Rivière 
de Demer  bouchée,  fut  foupçonné  d’eftre 
dans  l’intelligence  de  fesCoiifins.  On  luy 
reprocha  qu’il  pouvoit  ertre  venu  vingt- 
heures  plutofi,  & que  s’il  avoit  fait  toute 

‘la 
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la  diligence  requife , les  Hollandois  n’euf- 
fènt  pu  échapcr.  Il  fe  purgea  du  mieux 
qu’il  pût  j il  fatisfït  au  Confeil , mais  non 
pas  à tous,  5c  le  tout  fut  plus  meurement  “Plainte 
examiné  apres  fà  retraite  par  les  plus  judi-  de  C ^im- 
cieux.  L’AmbafTadeur  d’Elpagne  fe  plai-  baffadeur 
gnit  un  jour  au  Roy  Henry  , d’avoir  voulu  & Ffia- 
détàcher  du  fervice  de  Ton  maiflrc  ce  gne  pour 
Comte:  mais  Henry  répondit  qu’il  eftoity&tf  fi* jet. 
.néAIeman,  5c  non  pas  fujetdu  Roy  Ca- 
tholique. Ainfi  fè  pafïà  cette  plainte  5c 
quantité  d’autres,  que  le  peuple  ignorant 
rejettoit  fur  la  haine  que  les  Efpagnols(lè- 
lon  Ton  dire  5c  fa  croyance  ) luy  portoient. 


CHAPITRE  X. 

Vergues  efl  affiege.  Mansfcldt  battu  arec 
fin  Erèque  par  Cordoua  rient  au  fi- 
cours  des  Hollandois.  Mort  du  Duc  de 
Bouillon  <&  un  fimmaire  de  fa  rie.  Le 
Marquis  quitte  le  fieçe.  Mansfcldt  pajjé 
en  Frife.  Troifiéme  guerre  en  France. 

TAnt  de  beaux  Villages  brûlez  aux  Fpimh. 

yeux  de  la  Cour  eau  fer  en  t un  tel  dé- 
pit enl’ame  du  Marquis,  qu’il  ne  fongea  Bergues , 
plus  qu’aux  moyens  de  s’en  vanger.  Il  tint  afflige  au 
fon  entreprifè  fecrcte  5c  afsëbla  une  gran-  moi,  de 
de  armée,  de  laquelle  il  conduifoit  la  meil-  J-u.Uet, 
leure  partie  ôc  l’autre  Dom  Louys  de  L'a-  1612* 
lafeo.  Iifitfcmblantdetirer  vers  le  Ffw 
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pour  amuter  les  Hollandois,  cependant 
que  Dom  Louys  avoit  ordre  de  tirer  en 
toute  diligence  vers  Berg-op-^oom,  & (c 
faillr  cC Emblée  du  havre  avec  les  deux 
Ports  qui  le  deffendent  : mais  foit  par  ja- 
loufie  ou  quelques  autres  caufes  occultes, 
il  alla  prendre  Sternberg , donna  loifir  aux 
Hollandois  de  renforcer  la  garnifon,  & 
de  mettre  l’Isie  de  Tatolle  hors  d’atta- 
que. Le  marquis  arrive , afîiegela  place, 
mais  ne  le  pouvant  pas  rendre  maître  du 
havre,  il  yconfomma  imc  bonne  partie 
de  fon  armée. 

Nous  avons  laide  MansfeLdt  avec  fon 
Evêque  à Sedan,  dans  des  confultations 
avec  le  Duc  de  Bottillon  • allons  les  faire 
partir  de  là;  aulli  bien  n’apprendrons  nous 
rien  de  leur  fecrete  conférence  que  par 
conjeéhircs.  Le  Roy  eftoit  alors  devant  , 
Montauban  , & craignans  qu’ils  ne  fe 
ferviflent  de  cette  belle  occafion  pour  fai- 
re une  pu'flante  diverfion  en  faveur  des 
Huguenots  grandement  affaiblis,  com- 
manda  au  Duc  de  T^evers  de  drener 
promptement  un  corps  d’armée  en  cam- 
pagne , & d’entretenir  Mansfèldt  par 
traitez  en  attendant  que  (es  troupes  fuf. 
fent  en  eftat  de  luy  empefeher  le  paffàge. 

Il écrivit  auflï  à Dom  Cordoua,  qui  pro- 
mit à fi  Majefté  très- Ch  retienne  d’en- 
trer à fon  (ccours,  en  cas  que  les  Ale- 
mans  fiflènt  mine  de  remuer  contre  fon 
fervicc. 


Cette 
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Cette  propofition  donc  de  fecourir  les 
Huguenots  eftant  trouvée  très  difficile,&  'Mans* 
de  trop  dangereufe  confequence,  8c  n’y  fildt  ri o- 
ayant  pas  moyen  de  reprendre  le  même  fefecourhr 
chemin  par  lequel  ils  cftoient  venus , ils  fè  les  H«- 
refolurent  de  traverfer  le  Brabant , & aller  guenon. 
aufecoursde  Berg,  que  le  Marquis  atta- 
quoit  par  mines  8c  par  aifauts,  comme  il 
avoit  fait  Ofitnde , à quoy  ils  cftoient  invi- 
tez par  les  eftats  generaux,  8c  parMon- 
ftigneur  le  Prince  d’Orange.  Ils  ternirent 
en  campagne.  8c  par  leur  départ  déli- 
vrèrent la  Champagne  de  tres-grandes 
apprehenfions , dont  ils  avoient  fort  mal- 
traité la  frontière.  Cordoua  8c  uinholdt 
les  fuivirent,  & les  ayans  joints  prés  de 
Fleury,  les  contraignirent  de  faire  altc  8c  F-ft 
de  tourner  tefte.  La  bataille  te  donna  d* 
chaudement  entre  le  29.  8c  30.  d’Aouft  Fleury. 
1621.  8c  Cordoua,  fe  vid  en  danger  de  per- 
dre , fi  la  Cavalerie  ennemie  eut  tenu 
ferme  8c  mieux  fécondé  l’Infanterie,  la- 
quelle fut  prefque  toute  perdue  avec  Je 
canon.  Cinq  cents  Payfans  Liégeois  cui 
oferent.  leur  courir  fus,  furent  taillez  en 
pièces , 8c  facrifiez  à leur  déplaifir,  lequel 
s’oublia  auflî-toft  qu’ils  furent  arrivez  au 
camp  Hollandois.  ‘ 

Les  Mansfeldiens  exeuferent  leur  perte  L EreJ- 

fur  la  neceflité  qu’ils  avoient  de  paftèr.  ô:  Ÿ*'* 

qu’ayant  obtenu  cela  à la  pointe  de  l?cf*  fon  Iras . 
pée  , les  Impériaux  ne  fe  dévoient  pas  tant 

glorifier  de  leur  vittoirc.  L’Evefque  y 
b fut  « 


5*4  i fté.'  >, 
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fut  blefle  au  bras  qu’il  fa  lut  couper  5 ce  qui 
donna  fujet  aux  Catholiques  de  publier  , 
que  ce  bras  qui  faifoit  la  guerre  auxPre- 
fires,  meritoic  deftreabbatu.  Il  y a de  l’ap- 
parence que  fi  les  Protefians  n’euflent 
craint  d’éloigner  le  Roy  de  leur  party,  du- 
Mm  du  quel  ils  pouvoient  efperer  un  jour  la  fa- 
Duc  de  veur,ils  n’auroient  pas  fait  difficulté  de  re- 
Boinllonl  mettre  le  party  Huguenot  fur  pied  , & le 
a./.  Mars  R0y  ne  pouvoit  pas  mieux  prendre  fou 
162).  temps  pour  l’humilier  que  pendant  le  de- 
clin  des  affairesdes  Protefians  d’Allema- 
,•  gne.  Apres  le  départ  des  Alemans , le  Duc 

de  Bouillon  paya  le  tribut  à la  nature  tout 
cafie  de  vieille  fié  , Ôc  chargé  d’experiencc. 
Il  eft  important  de  parler  bricfvcment  de 
vie  , tant  pour  connoiftre  Tes  exploits , 
quefon  droit  fur  Sedan.  La  Religion&la 
Jl  cjpotifc  natllrc  l’attacherent  fermement  au  fervicc 
t herltiere  Roy  Henry, duquel  il  pofleda  fort  long- 
ue Sedan.  tcmps]c  fccret  & les  bonnes  grâces.  Il  é- 
U retint  p0U£,  cn  premières  nopçes  la  Princefiè 
la  Vrin-  jierftJ'erc  Sedan , ôc  quoy  qu'elle  fut  der 
c ipante  , cedée  fans  en  fans  & qu’il  y eut  un  heritier 
pajje  m çjg  ja  mc'mc  maifon , il  ne  laifin  pas  de  rç- 
ft  ’M  es  tenir  la  Principauté  , appuyé  de  la  faveur 
r.opces.  ju  R0y  En  fécondes  nopces  il  prit  la  fille 
du  Prince  Guillaume  d’Orange  , duquel 
mariage  il  eut  deux  fils  qui  feront  bien 
parler  d’eux  , & une  tres  étroitte  intel- 
ligence avec  les  Eftats  generaux  des  Pro- 
vinces Unies.  Il  affligea  fort  les Duchez 
de  Lorraine  &de  Luxembourg  par  armes, 

» * dans 
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dans  lefquelles  il  a acquis  beaucoup  de  Surprend 
réputation  & de  haine.  Il  alla  furprcndre  Stemy. 
la  Citadelle  de  Stcnay  le  propre  jour  de  lès  Eji  aimé 
nopces , 6c  fut  toujours  redouté  de  lès  voi-  en  *Ale- 
fins,  en  très- grande  cftimc  chez  les  Prin-  magie. . 
ces  d’Alemagnc , 6c  on  croit  qu’il  confeil-  150p. 
la  au  Prince  Palatin  de  prendre  laCouron- 
ne  de  Bohême.  Apres  que  lès  delïcins  & • 

communication  avec  le  Maréchal  de  Bi- 
ron furent  évantées , il  lè  tint  du  dépuis  Broiiiüe 
clos  & couvert  dedans  Sedan  ,jufqucs  à ce  la  France 
que  le  Roy  le  vint  réveiller.  Maisfapaix  1^14, 
fut  bien-tort  faite  , en  confideration  du 
lcrvice  qu’il  alloit  rendre , 6c  des  bons  def- 
fèins  dont-il  eftoitlcplus  digne  & princi- 
pal inftrument.  Apres  la  trille  mort  du 
grand  Henry , le  Prince  de  Condé  eftant  de 
retour  en  France  , ce  Duc  fit  fonportible 
pour  l’àttacher  aux  interdis  des  Hugue- 
nots , en  luy  dépeignant  le  lien  tout  autre-  “ 
ment , qu’il  nelèdevoit  prendre,  en  effet  _ : 
pour  brouiller  le  Royaume.  Mais  le  Prin- 
ce ne  voulut  pas  revanger  le  tort  qu’il 
pretendoit  luy  avoir  efté  fait  , aux  dé- 
pens de  la  Religion  , & du  pauvre  Peu- 
ple. Ce  qu’il  fit  pourtant  peu  de  temps 
apres  contre  la  promelïè  qu’il  avoit 
faite  à la  Reine  : mais  ce  broüillard  fut 
encore  bien-tort  dillîpé  & beaucoup  d’au- 
tres qui  fortirent  de  fa  boutique  plus  pour 
fon  intereft  particulicr,que  celuy  du  public 
qu’il  prétendoit  toujours.  Orquoyquç  . 1 
nourrydans  les  guerres  civiles  & faâïoq*  : 
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JL  refufe  il  refufa  pourtant  le  Genetalat  de  toutes 
le  Gene - les  armées  Huguenotes,  qui  luy  fut  offert 
ralat  du  par  l’Affcmblée  de  la  Rochelle,  pour  des 
party  raifons  fort  recevables  : à fçavoir  pour  fà  \ 
lingue-  vicillcfle,les  goûtes  dont  fon  pauvre  corps 
not.  1611.  çftoit  fort  tourmenté , & puis  pour  la  dif- 
Tour-  ficulté  qu’il  trouveroit  de  gouverner  tant 
quoy?  deteftcsquicompofoient  un  Eftat  popu- 
laire. Retournons  au  fiege  de  Bergues. 

Le  Marquis  voyant  fon  ennemy  ren- 
forcé d’une  fî  grande  Cavalerie,  & fon 
Spinola  armée  fort  diminuée  par  les  fatigues.,  les 
quitte  le  aflàuts , les  maladies,  & les  debandemens, 
fiege.  lève  promptement  le  fiege , Lundyj.d'O- 
étobre  1 6ii-  de  peur  que  le  chemin  ne  luy 
fut  coupé,  & s’alla  camper  à trois  lieues 
d’ Anvers  $ cftant  remis  en  pofturc,  & ren- 
voyé fes  malades  & fes  blcflcz , envoya 
LeTrin-  pre(çntçr  la  bataille  au  Prince,  lequel  fi 
d’O-  contentant  d’avoir  ficouru  la  place,répon- 
r*nge.  dit  ^ quelques  Seigneurs  François  qui  luy 
vouloient  faire  nouer  la  partie, qu’il  valoir 
mieux  faire  un  pont  d’or  à fes  ennemis  *5 
que  de  les  engager  à un  combat , que  le 
defifpoir  fait  bien  louvent  gaigner.  Il  fi 
retira  à la  Haye , où  il  fut  bien  reccu  des 
EÛzts,Mansfe/dt  s’y  fît  voir, l’Evêque  s’y  fît 
connoître  & haïr  pour  fes  infolences  , 5c 
Mans-  quelquefoisendangerd’eftrc  bien  frotté. 
fèldty  eb“  ’ Ces  hoftes  après  quelques  confolations 
les  Iran-  en  délogèrent  bien-toft,  Oc  MansfèlcU 
çois  en  ayant  receu  cinq  mille  hommes  de  Fran- 
Oft-filfe,  ce,  fut  envoyé  au  Pais  d’Oft  Frife,  cfc 

peur 
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peur  que  Tilly  ne  s’y  vint  loger.  L’avêquc 
repafle  en  Veftfalic  j où  ayant  vécu  à l’ac- 
coutumée , il  fut  attrapé  prés  de  Statloo, 
ôc  défait  le  plus  lâchement  du  monde.  On 
pouvoit  dire  de  TiUy  avec  beaucoup  plus 
deraifonsce  que  l’Empereur  de  Turquie 
avoit  dit  des  François,  quand  il  fçeut  la 
nouvelle  de  la  très- grande  vittoire  obte- 
nue par  eux  lùr  les  Venetiens.  Ils  ont  (dit- 
il  ) eu  affaire  à des  veaux.  Six  mille  Impé- 
riaux taillent  en  pièces  une  armée  deiS. 
mille  hommes,  ôc  l*£vêque  au  lieu  de  le 
retirer  en  Ion  Evêché , fe  relance  en  Hol- 
lande avec  les  plus  habiles  fuyards,  pour 
reprendre  de  nouveaux  conlèils  Ôc  recueil- 
lir lès  troupes  diflipées  par  les  villes  fron- 
tières. Il  eut  environ  fix  mille  prifonniers, 
ôc  la  garnifon  Elpagnolc  de  Grol  ne  con- 
tribua pas  peu  à la  viâroire  entière , l’an 
itfij.  Si  les  Soldats  de  l’Evêque  avoient 
ufé  de  grandes  cruautés , les  Mansfcldiens 
ne  firent  pas  mieux  en  Frife,ôc  ce  bon  pays 
qui  eftoit  capable  d’entretenir  ifooo. 
hommes  ôc  davantage  quinze  ansduranr, 
en  bon  ordre,  fut  ruiné  en  moinsdelèpt 
mois.  Quant  au  Comte  dfOldembourg , il 
ne  fc  trouva  pas  bien  de  fes  mauvais  voi- 
fins , qui  faifoient  des  courfes  fur  fes  ter- 
res. Ils  n’en  fortirent  pas  tous,  & de  500a 
François  il  n’en  retourna  jamais  zoo.  en 
France,  pour  décrier  leur  General  ,&  ra- 
conter le  bon  traitement  qu’ils  avoient  fait 

ôc  reçcu  en  ce  pays-là.  Le  refte  fut  aflbu^ 

me 
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me  par  les  Païfàns.  Mansfeldt  s’eftant  re- 
joint à l’Evêque  avec  le  débris  des  deux 
armées  ne  fit  pas  de  grands  exploits , mais 
eftant  derechef  batu  à Trifoit  , les  deux 
Chefs  reprirent  le  chemin  d’Holamde , ils 
forgèrent  de  nouveaux  confeils  contre  la 
maifon  d’Auftriche.  Allons  trouver  les 
Su i fiés  dans  leurs  Montaigncs  > car  auifi 
bien  feront-ils  parler  d’eux. 


CHAPITRE  XI. 

» 

Des  Suijfes  & Grifons.  De  leurs  ennemis.  De 
leur  Gouvernement.  Cheute  d'une  Monta- 
gne. Soubife  rompt  la  paix.  Mort  du  grand 
"Prieur  & du  Maréchal  cCOrmano. 


..  A Vant  qu’entrer  dans  les  motifsdes 
* guerres  qui  font  arrivées  és  Grifons, 

Pïlon  nous  dirons  premièrement  que  les  Suifiès 
tantons.  ^ly^cz  çn  tîcizc  Cantons  font  Peuples 

Alemans  , defquels  Jules  Cefxr  fait  aC 
fes  honorable  mention  dans  les  Com- 
mentaires de  la  guerre  des  Gaules  & de 
leur  valeur.  Ils  font  renfermez  dans  des 
Montagnes, & de  grands  Lacs  qui  rendent 
leur  pais  inacccflible.  La  tyrannie  de  quel- 
ques Gouverneurs  leur  fit  fecouër  le  joug 
de  la  maifon  d’Auftriche  & de  la  Noblefi- 
fe.  La  première  ligue  fut  entre  trois  villa- 
geois,laquelle  s’augmenta  en  peu  dc(’tcmps 
par  l’aycrfton  des1  Peuples.  U ne  fe  faut 

pat 
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pas  fier  en  fa  puijfance  & la  maintenir  La  prc- 
par  la  rigueur  , les  ennemis  Viennent  d'où  miere  Li - 
ils  font  le  moins  attendus.  Ils  ont  d’un  gue. 
cofté  les  Eftats  de  la  Republique  de  Ve-  1307.  ' 
ni%e  ôc  celuy  de  Milan  } & de  l’autre  la  > 

Bourgogne  , l’AHàce  , & le  Duché  de  Pi- 
temberg.  Il  ont  efté  long  temps  en  repos 
couverts  de  leurs  Montagnes  Sc  de  leur 
pauvreté.  Le  Duc  Charles  de  Bourgogne  Charles 
fut  celuy  qui  les  allajrefveillerà  faconfu-  dejBour- 
fion  : car  voulant  eftendre  là  domination  gogne 
jufques  en  Italie  , il  leur  fit  la  guerre  j & batu. 
boucha  l’oreille  aux  humbles  fupplica-  1474. 
lions  qu’ils  luy  faifoient  de  les  laiflèr  en  li- 
berté , & en  paix  , avec  offres  de  le  fervif.  Leur  ah. 
L'ambition  dereglée  préparé  la  cheute.  Ils  liante. 
tournèrent  les  foumiffions  en  defcfpoir,, 
défirent  par  deux  fois  fon  armée  fans  ren- 
dre prcfque  aucun  combat  , le  gorge-  .-s . \ 
rent  des  depoiiilles  des  Bourguignons  6c.  T 
Flamans  , & reprirent  l’ufàge  des  armes, 
qu’ils  avoient  perdu.  Du  dépuis  ils  ont 
efté  recherchés  d’alliance  par  les  Papes , 

Rois  & Princes  de  PEurope  , & ceux  de 
France  } le  font  maintenus  dans  la  leur,  Leurcom 
de  laquelle  ils  ont  tiré  de  grands  avanta-  mence. 
g es  , moyennant  une  penfion  annuelle,  ment. 
Difons  un  mot  de  leurs  commencements 
afles  confiderablcs.  Jadis  les  Empereurs 
leur  envoyoient  des  Gouverneurs  par  icL 
quels  la  Jufticc  leur  cftoit  adminiftrée, 

& leurs  privilèges  maintenus  : de  forte 
qu’ils  vivoient  en  paix  avec  les  Ecclefia(\i- 

ques , 
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ques , defquels  ( par  donation  des  Empe- 
reurs ^ ils  aependoient,  fi  non  tous,  à tout 
le  moins  une  grande  partie.  Enfin  ces  peu- 
ples forts  de  nature  & aimans  la  liberté 
( comme  tous  ceux  qui  font  logez  dans 
les  montagnes^commencerent  à eftre  me* 
prifez  par  la  Noblefle  devenue  infolente 
par  les  délices  que  les  grandes  commodi- 
tés apportent,  & du  mépris  tiré  de  la  for- 
vitude , qu’ils  fccoüerent  en  chafiant  ta 
Noblcfiè  par  armes } à quoy  leur  fervirent 
tes  confufions  de  l’Empire. 

Mbert  Empereur  chargé  d’enfans , fc 
mît  en  devoir  de  joindre  encore  ce  qui 
dependoit  immédiatement  de  l’Empire  à 
ce  qu’il  y tenoit  déjà , tant  par  Heritage, 
que  par  donation  & achat  : mais  en  vain, 
il  falut  changer  les  prières  aux  menaces. 
Ses  Gouverneurs uforent  de  tyrannie,  6c 
portèrent  ces  peuples  par  la  vangeancc  de 
quelques  crimes  commis  for  des  particu- 
liers, à rechercher  une  entière  liberté.  Le 
premier  fut  en  la  perfonne  de  celuy  qui 
avoit  toujours  dilfoadé  de  fc  mettre  fous 


le  joug  de  la  maifon  d\Auftrichc.  Le 
deuxième  6c  le  principal  fut  pour  avoir 
attenté  for  la  pudicité  d’une  femme,  vice 
qui  fit  chaflcr  les  Roys  de  Fgme , entrer 
les  Infidèles  en  Efpagne , & fortir  des  na- 
tions des  Pays  fubjuguez.  Le  troifiéme 
leur  ty - fot  un  commandement  abfordc  de  fai- 
rannie.  re  la  rcverence  au  chapeau  d’un  Gouver- 
neur , qui  eftoit  au  bout  d’une  perche, 

en 
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en  paflànt  par  devant.  Un  certain  cômpa- 
gnon  fut  amené  devant  ce  Gouverneur, 
qui  avoit  méprifé  ce  commandement} 
qui  le  condamna  d’abbattre  avec  une 
fléché  une  pomme  de  deflus  la  telle  de 
fbn  enfant , ce  qu'il  fît  au  grand  éton- 
nement  de  tous  ceux,  qui  furent  pre-  T r entier t 
(èns.  Pour  venger  ces  cruelles  procc-  Hÿ**  de 
dures  trois  hommes  le  liguèrent  lecret-  tr°û 
tement , ôc  leur  nombre  ellant  augmen-  hommes. 
té  ils  fc  làilirent  fort  finement  des  Châ- 
teaux des  Gouverneurs  l’an  mil  trois 
cens  lèpt.  Peu  de  temps  apres  Mbrrt 
fut  aflalfiné,  & lès  cnlàns  plus  occupez 
à vanger  fa  mort  qu’à  challier  le  procé- 
dé des  Suiflcs  , les  lairtèrent  aflez  long- 
temps en  paix.  Enfin  PAlemagne  ellant 
partagée  par  l’elettion  de  deux  Empe- 
reurs , Louys  de  Bavière  & Frédéric  tony  s de 
d’Aullriche,  ils  tinrent  conllamment  le  Bayiere. 
party  de  Louys  , quoy  qu’excommunié , 13^ 
principalement  pource  que  la  maifon 
qu’ils  avoient  offencée,  leur  failoit  om- 
brage , & ne  faîfoient  point  compte  du 
confeil  des  Ecclelialliques  qui  fuivoient 

I.eopold  fils  d'Albert  enflé  de  quelques 
victoires,  d’une  belle  armée,  & des  raifons  v» 
de  ces  Seigneurs  chaflcz,  mena  fes  trou- 
pes contre  les  villages  j mais  elles  furent 
défaites  dans  ces  montagnes  proche  de 
Morgaten.  Cette  viéloirc  produit  l’al- 
liance perpétuelle  de  trois  villages  qui 

tirèrent 
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. tirent  leurs  noms  des  bois,  & les  autrtf 
,fè  font  joints  du  depuis  par  des  caufcs 
qui  fer  oient  trop  longues  a reciter:  meme 
quantité  de  villes  Impériales  voifincs  (è 
font  liguées  avec  eux , de  forte  qu’ils  n’ont 
aucun  ennemy  à craindre. 

Là  me-  Il  faut  avouer  que  la  Mcdecine  fît 
decine  trop  d’operation  6c  paflà  les  bornes  du  de- 

trop  forte  voir  6c  de  la  juftice  j mais  ordinairement 
A dans  les  guerres  civiles  quand  les  ûijets* 

aigris  contre  leurs  Gouverneurs  viennent 
à avoir  le  deflùs , ils  rompent  tout  ce  qui 
leur  fait  peur,  6c  paflent  à une  autre  forme 
de  police , à quoy  fert  l’ambition  de  quel- 
ques particuliers.  La  haine  fournit  les  Ar- 
mes , ta  rage  donne  la  victoire  , & la 

trainte  d'en  eflre  chajlié  fait  Jècouer  te 
j°ug  du  Trince  , que  Con  accufè  d'avoir 
./  ' violé  Us  privilèges.  L'ambition  ejl  U 

taufè  mouvante  & Came  des  tumultes , 
révoltés  , & changement  cCEftat  , & les 
injures  faites  aux  particuliers  en  font 
les  prétextes . 

Forme  de  La  Republique  efl  compoféc  de  trois 
leur  Re-  claflès,  les  villages  au  nombre  de  i5.1es  AÇ. 
publique . fociez  ou  Confcderez  , ôc  les  villes  qui  dé- 
pendent de  leur  direftion.  Ces  Cantons 
' - ont  diverfes  formes  de  Gouvernement.} 
les  villages  le  gouvernent  Démocratique- 
ment, Ôc  les  villes  en  forme  Ariftocrati- 
que  , de  façon  que  ce  tout  compofé  de 
partiesintegrantes  de  diverfes  humeurs  6c 
..conditions,  fe  peut  appeller  République 

mêlée. 
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firtéiée , ôc  que  le  foui  foin  de  Ce  conferver, 
conforve  en  unité".  A leur  affcmbléc  qui 
fc  fait  en  une  convocation  generale  pour 
traiter  de  la  guerre  , des  alliances  , de  la 
paix , ôc  d’autres  affaires  tres-importantes, 
les  Ambafladeurs  de  chaques  villes  s’y 
trouvent  : forme  approchante  à celle  des 
Provinces  limes , lefquelles  comme  eux, 
ont  premièrement  pris  les  armes  contre 
leurs  Gouverneurs , ôc  avantagées  de  la  fi- 
tuation  ont  formé  leur  Republique.  Véri- 
tablement la  mer  ôc  les  grandes  rivières 
font  à ceux-cy  , ce  que  les  montagnes 
font  à ceux-là.  Ilsfèrvent  fïdclement  leurs 
alliez,  maisfilesgagcsmanquent,  ils  de- 
mandent leur  congé  : de  là  eft  venu  le  pro 
yerbe  fi  ufité  en  France  , Toint  tf argent 
point  de  Suffi.  On  les  accufc  d’eftre  gref- 
fiers ôc  Amples , mais  en  recompenfe  ils  ne 
font  point  tachez  de  vices  ( ofté  la  boiflon) 
énormes , comme  les  autres  nations.  Sur 
tout  ils  deteftent  la  fopercherie  : leur  fi- 
delitéa  efté  de  tout  temps  très  eftimée , ôc 
leur  vertu  dans  les  armes  furpaflant  celle 
des  autres  Alemans , fort  fignalée. 

L’une  paroi t à l’entour  du  Prince,  ôc  l’au- 
tre dans  la  campagne  mais  à prefent(com- 
mc  tout  eft  fujet  au  changement  ) elle  ne 
furpafic  pas  de  beaucoup  celle  des  autres 
• Nations, ôc  François  I.leur  enfeigna  par  une 
grande  déroute  au  Milannois,  qu’ils  n’é- 
-toientpas  invincibles.  Auflî  firent-ils  voir  à 
la  bataille  de  Vavie,<\\i'ih  fçavoicnt  quitter 
la  parue  quand  le  jeu  ne  leur  agreoit  pas. 
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, Le  gouvernement  eft  en  quelques  lieux 
( comme  nous  venons  de  dire)  démocrati- 
que , leur  alliance  incorruptible  entre  eux 
meme,  par  une  commune  necefiité  de  fc 
Confcrvcr  plûtoft  que  par  une  parfaite 
amitié.  Leur  religion  eft  dans  quelques 
cantons  purement  Catholique,  dans  d’au-» 
très  Reformée , ôc  dans  quelques  uns  mê- 
lée. Nôtre  fieele  le  plus  funefte  & le  plus 
martial  qui  ait  jamais  efté  , ne  les  a pas 
épargnez , ôc  le  fanguinaire  Mars  a aufli 
bien  franchi  leurs  montagnes  , que  les 
mers,  les  dcfçrts  & les  grandes  forefts. 

La  même  année  que  ce  funefte  flam- 
beau porteverges  apparut , il  arriva  un  ac- 
cident aux  Grifons  ,qui  fit  voir  qu’il  n’y  a 
point  de  lieu  affeuré  contre  la  mort.  Une 
tres-haute  montagne  vers  le  foir  tom- 
ba, & de  fa  chcute  accabla  un  bourg 
appelle  , T leur  a 5 & ccrafa  tellement  les 
habitans , que  l’on  n’entendit  point  leurs 
pleurs  ny  gemiflemens , ôc  n’en  refta  au- 
cune trace.  Ce  malheur  arriva  le  4.  Sep- 
tembre 161S.  par  un  tremblement  de  terre. 
Deux  ans  après  les  habitans  de  la  Val- 
teline,  cftans  fort  mal  menez  par  les  Gri- 
fons en  l’exercice  de  leur  religion,  confpi- 
rerent  contre  eux , & par  le  moyen  de 
dolpbe  Vlante  en  tucrent  une  très- grande 
partie',  chaftèrent  les  autres  hors  de  la  val- 
lée , ôc  fecourus  par  les  Efpagnols  ( à l’a- 
vancement de  leur  intereft  ) firent  beau- 
coup de  forterçflcs  pour  leur  dcffcnce. 

Les 
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Les  Venetiens  jaloux  du  leurs , & met-  Les  Ven. e* 
tant  à quartier  ccluy  de  la  religion  prirent  tiens  ja- 
l’épouvante , de  voir  que  l’on  fermoit  la  toux  d'y 
porte  d’Italie.  Le  Roy  de  France  averty  voir  les 
par  eux  du  commun  danger  d’Italie , fit  Eft>a- 
paroître  le  lien  par  un  Ambalïàdc  qu’il  gnols , 
envoya  à Madrid.  , le  fruit  de  laquelle 
fut  une  promefle  de  refiitution , pourveu  Le  fipy  de 
que  les  Catholiques  fuflent  entièrement  France 
alTeurez  de  leur  exercice.  La  Politique  des  envoya  i 
Efpagnols  cft  d’attacher  l’intereft  de  la  Madrid # 
religion  au  leurs , comme  font  plufieurs  i6iu\ 
Princes  du  Scptentrion,&  par  ce  moyen  les 
froids  &.  dcfinterelfezCatholiques  tâchent 
de  les  faire  palier  pour  hypocrytes,  & de 
perfuader  à tout  le  monde  que  fous  cc 
manteau  ils  veulent  depotiiller  les  Princes 
de  leurs  Eftats. 

Les  Grifons  perdans  patience  dans  la  Les  Efl 
fâcheufe  attente  de  la  fortie  des  Efpagnols,  gagnais  , 
fe  ruent  fur  eux  & font  honteufement  attaque^ 
repouflèz.  L’Archiduc  Léopold  , ôcle  Duc  par  les 
de  Feria  y accoururent  , lcfquels  contrai-  Grifons • 
unirent  les  pauvres  Grifons  à une  paix,  & 
a confelïcr  qu’ils  ne  pouvoienttous  feuls  • 
chaflcr  des  hoftes  qui  s’eftoient  logez  trop 
avantageufement.  Ce  n’eftoit  pas  allez, 
les  Efpagnols , quoy  que  bien  retranchés, 
ne  pouvoient  demeurer  là  qu’avec  une 
crainte  continuelle.  La  querelle  ferenou-  Et  Mon- 
velle,  & les  alliances  pour  les  en  faire  delo-  fleur  de 
ger.  Le  Marquis  de  Cotuvre  entre  avec  des  Cauvre 
troupes,  ôc  les  déniche  des  places  fortes.  16x5. 

D’un 
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Le  Vue'  D’un  autre  cofté  le*  Savoyards  joints 
de  Ledi~ . aux  François  fous  ce  fameux  Connefta- 
guieres  à blede  Ledigxicrcr , portent  la  guerre  dans 
Genes  l’fiftat  de  Genes  , prennent  beaucoup  de 
1*15.  villes,  de  donnent  l’alla  rmc  à toute  l’Italie. 

. Maisun  malheur  arrefte  cette  belle  appa- 
rence , fait  retourner  les  troupes  qui 
v cftoient  deftinées  pour  renfort  contre 

La  Val-  le  Duc  de  Sonbi%e  , de  oblige  le  Roy  de 
teline  en-  donner  la  paix  à l’Italie  aux  prières  du 
tre  Us  Pape,  delà  Valtcline  entre  les  mains  en  fc- 
tnainsdu  queftre,  fauf  que  les  deux  Roys  y auront 
Tape.  le  paflàgc  libre  pour  leurs  troupes.  Envi- 
ron ce  même  temps  une  confpiration 
contre  le  Roy  fut  decouverte  : le  Duc  de 
Vandorae  , fon  frere  le  grand  Prieur , le 
Maréchal  d'Ornano,  de  quelques  autres 
- furent  mis  en  prifon.  Les  deux  derniers  y 
finirent  leurs  jours  fans  beaucoup  de 
I6i6,  bruit , 6c  le  Comte  de  Chalais  les  liens  par 
la  main  d’un  bourreau.  Ces  accidens  cau- 
ferent  beaucoup  de  haine  contre  le  Cardi. 
nal  de  Richelieu  de  donnèrent  naillàn- 
ce  à quantité  de  pafqu ils  contre  luy,  L*en- 
•vie  & la  haine  accompagnent  la  yertu  ‘ 
des  grands  Minifires  3 & leurs  avions 
fora  tc/î jours  décriées. 


tL 
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CHAPITRE  XII. 

Mansfcldtt/jfrcA, dit  Jêcours  pttr  tout  • ri- 
.1  met  une  armée  fur  pied.  Mariage  du 
, Vrince  de  Galles  arec  une  fille  de  Fran- 
ce , apres  fin  retour  d'Efiagne. 

HAnrübal  avoit  jure  la  ruine  des  Ro- 
mains au  fortir  de  Ton  enfance , & 
ayant  efté  rappelle  d’Italie  qu’il  avoic 
gourmandée  l’efpace  de  dix  lept  ans,  pour 
làuver  Cartage  , il  alla  échouer  fon  vaif» 
feau  rcmply  de  tant  de  victoires  contre  le 
grand  Scipion.  Que  fît-il  alors  , puifquc 
toutes  les  cordes  de  fon  arc  eftoient  rom- 
pues? J1  en  fallut  chercher  d’autres  en  fon 
efprit.  Il  alla  mendier  du  fècours , & ani- 
mer les  Rois  de  l’Orient  contre  l’infatia- 
ble  ambition  des  Romains  , fe  fouvint 
toujours  de  fon  ferment  & continua  fa 
haine  jufques  au  dernier  foupir  de  fa  vie. 
Mansfèldt  St  fon  Evêque  fèmbloient  en 
avoir  fait  un  pareil  contre  la  maifon 
d’Auftriche,  & pour  continuer  d’agir  con- 
tre elle,  ilfalloit  de  nouvelles  forces.  Il  y 
avoit  allez  d’étoffesen  Hollande , allez  de 
commodité,  allez  d’argent , & de  haine* 
en  Angleterre  allez  d’envie  de  revoir  Fré- 
déric au  Palatinat  , St  en  France  allez  de 
jaloulïe  pour  l’accroilïèmcnt  de  cette  mai- 
fon. Il  n’eftoitpas  befoin  de  foufler  bcau- 
Tbm'  1 L *%■ 
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coup  pour  allumer  ce  feu,  les  humeurs  y 
cftant  fort  difpofées  par  la  diverfïté  de  re- 
ligion, par  les  haines,  envies, propres  intc- 
refts , & par  la  maxime  d’Eftat,  couverture 
qui  n’cft  jamais  ny  trop  courte  ny  trop 
longue  , & qui  cft  plus  forte  que  la  ju- 
fticc  même. 

jldentan • Ces  Chefs  n’eurent  pas  tant  de  peine  à 

de  du fe-  perfuader  que  ce  grand  Afriquain  : auffi 
cours  en  a voient-  ils  à traiter  avec  des  gens  qui  l’cn- 
jpranee.  téndoient  mieux  que  ces  Barbares.  Ils  al- 
lèrent en  France,  où  Mansfèldt  rcçeut  des 
affronts  de  quelques  particuliers , pour  les 
mauvais  traitemens  qui  avoient  cfté  faits 
aux  François  en  Frifè.  Il  obtint  ce  qu’il  dc- 
mandoit , à fçavoir  de  la  Cavallcrie , & ce 
Miniftre  qui  commençoit  de  monter  fur 
l’horifon  de  la  faveur , ne  fc  fouvenoit  plus 
des  fer  vices  demandez  8c  accordez  par  les 
Impériaux  devant  Sedan , en  cas  de  neccffi- 
té.  La  maxime  cCEjlat  eji  plus  forte  que 
les  obligations  , & les  Miniflres  tournent 
ks  alliances  du  cojlé  on  leurs  pajjions  les 
emportent. 

LeVrince  Le  Roy  Jacques  qui  avoit  dégoûte 
de  Galles  beaucoup  de  Protcftans  par  les  negotia- 
arrive  à tions  avec  l’Efpagne,  & paroiffoit  vouloir 
Madrid  avoir  autant  bonne  intelligence  avec  les 
vendredy  Eftats  Catholiques  que  le  Roy  de  France 
17.  de  en  avoit  avec  les  Proteftansj  avoit  envoyé 
Mars , fon  fils  Charles  en  Efpagne  , pour  e£- 

1613.  poufer  l’infante  Marie  : mais  apres  la  per- 
te de  beaucoup  de  temps , il  revint  en 

Anglt 
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Angleterre  & chercha  en  France,  par  où  il 
avoit  pafTé  inconnu , la  Sœur  du  Roy , qui 
luy  fut  plus  facilement  accordée.  On  ta-  * 
chc  de  pénétrer  dans  le  myfterc  de  cet- 
te rtegotiation  & le  tout  par  conjectures. 

Les  Catholiques  d’Angleterre  , qui  en 
fentoient  déjà  quelques  chaleurs,  reflen- 
tirent  un  très  grand  dc'plaifïrdans  la  rup- 
ture , & ce  malheur  qui  arriva , leur  fut  un  Malheur 
témoignage  de  la  croix  perpétuelle  qui  arrrivé et 
leur  cftoit  deftinéc  en  ces  Isles  Britanni-  Londres . 
cpics } car  ayant  fait  une  aflèmblee  fècrettc 
-à  Londres , l’étage  par  la  quantité  de  peu-  Mariage 
pie  s’écroula  & écrafa  prés  de  cent  per-  21.  May. 
fbnncs,  avec  le  Prêtre.  Il  époufà  donc  la  itfij. 
fille  de  Henry  IV,  faeur  de  Louis , 3c  reprit 
ave<  fon  Père  le  foin  de  reftablir  fon 
beau-frere  au  Palatinat.  Si  bien  que  Mans - 
JÜdt  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  d’ame- 
ner dix  mille  Anglois  en  Hollande,  qui 
pçrirent  prefque  tous  à Gertruiemberg , & 
fetvirent  de  pafturc  aux  poifïons.  La  Ca- 
vallcrie  Françoilè  au  nombre  de  jooo.  ne 
rendit  pas  aufli  long  fervice  j car  les  Gene- 
raux prirent  la  route  du  Rhin,  où  ayant 
tourmenté  l’Archevêque  félon  leur  cou- 
tume , leur  armée  fort  diminuée  par  les 
dcbandemen$,&  eux  dans  une  querelle  qui  ..  . 
faillit  de  les  porter  en  un  duel,  ils  revin- 
rent en  Hollande,  & puis  paflerent  au  Sep- 
tentrion pour  échauffer  ces  peuples  là 
contre  l’Empereur.  • i 

Au  mois  de  Février  à fçavoir  le  dix- 
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les  Ef-  feptiéme  de  l’an  1614.  les  Efpagnols  paf- 
pagnols  ferent  Vljjèl  fur  la  glace , & jetterent  la  ter- 
fajjènt  reur  jufquesen  Hollande.  Le  Prince  fut 
ClJJèl.  obligé  de  remettre  la  plume  verdc  fur  le 
16Z4»  «hapeau , de  pafïèr  à Utrecht , & les  Eftats 
de  commander  aux  païfans  d’aller  rompre 
la  glace  fur  la  Rivière  de  Fecht.  Lé  Comte 
Henry  n’attendit  pas  fès  ennemis , ny  le  dé- 
gel qui  l’eut  fait  prendre  au  trebu<^iet,mais 
ié  retira  plus  vite  qu’il  n’eftoit  venu , Sc 
* quantité  des  fiens  trouvèrent  leur  cimetiè- 
re dans  le  Fe/au.  Son  dcflèin  eftoit  de  faiw 
r' : re  peur  aux  villageois , & non  pas  dé  mal- 

à l’Eftat. 


CHAPITRE  XIII 

Le  Siégé  de  Brcda.  Entreprife  fur  Anvers. 


LE  Marquis  minutoit  en  fon  ame, 
comme  il  pourroit  par  une  notable 
Siégé  de  entreprilc  cflîiycr  l’affront  qu’il  avoit  re- 
Mreda,  ceu  devant  Bergues.  fe  mit  en  campagne, 
Mardy  envoya  le  Comte  Henry  vers  le  Rhin,  qui 
27.  fit  mine  d’aflîeger  Grave  3 ôc  le  Comte 
■ d'^ioufi  fan  de  'ISfaJfau  vers  Breda  avec  la  Caval- 
14.  lerie , lequel  à (on  arrivée  enleva  quantité 
de  batteaux  chargez  de  provifions,  & il 
fuivit  avec  l’Infanterie.  Dans  fon  Confeil 
de  guerre  il  ne  Ce  trouva  qu’un  Colo- 
nel qui  fut  d’avis  de  commencer  le  fîege, 

. pour  les  mêmes  raifons  qui  y faifoient 

conde- 
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tondefeendre  le  Marquis.  Le  Prince  dO- 
range  joyeux  devoir  Ton  rival  engage  de- 
vant une  place  bien  pourveuë  de  tout  ce 
qui  eftoit  neccflàire , & d’une  forte  garni- 
son , ne  fc  mit  pas  fi  toft  en  devoir  de  la 
Secourir,  donna  temps  aux  Efpagnols  de  le 
bien  retrancher , & eux  à Iuy  de  s’en  re-  Entrepri. 
pentir.  II  croyoit  par  le  fiiccez  d’une  entre-  ft  fur  It 
prifè  dés  long-temps  préméditée,  & tenue  Citadelle 
en  fon  efprit  pour  infaillible  j les  dénicher 
de  la  , & par  la  prife  (C  Anvers  mettre  leur  vers  Sa- 
eftat  dans  une  confufion  irrémédiable.  Il  tnedy  1$. 
eftoit  bien  informé  du  peu  de  monde  qu’il  (T Octobre 
y avoit  dans  la  Citadelle,  ôc encore  pour  lèi^r 
la  plupart  gens  cftropiez.  Il  envoyé  des 
troupes  qui  font  Semblant  de  venir  du 
camp  devant  Bredaf  qui  prennent  les  me- 
mes devilès  5c  couleurs  que  les  gens  du 
Marquis  j ils  arrivent  jufques  dans  les 
folles  fans  eftre  découverts  : ils  appli- 
quent les  échelles , mettent  en  œuvre  tou-  Grande 
tes  les  rares  machines  pour  fe  rendre  mai-  Faute. 
ftres  d’une  place  qui  ne  leur  pouvoit 
manquer , fi  le  cœur  ne  leur  eût  failly.  Un 
yui  va  là , fuivy  d’un  coup  de  moufquet, 
les.  leur  fit  tout  tomber  des  mains , & ne 
leur  laiflà  allez  de  courage  que  pour  pren- 
dre la  fuite.  O11  a crcu  qu’il  vouloit  donner 
l’honneur  aux  Ho!landois,lcfquels  il  avoit 
employez  à cette  expédition  & on  tient 
que  s’il  eut  mélé  d’autres  nations  par- 
my , le  tout  eut  rciilfi  à fon  contcntc- 
jnent. 

j'-  f ‘ \ 
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Mort  de  Cette  nouvelle  caufa  prefquc  la  fièvre  âtt 

Maurice  Marquis,  renvoya  le  Prince  à la  Haye char- 
d’Orange,  gé  de  mélancolie , où  il  mourut  vers  la  fin 
de  l’hyver,  Mercredy  i$.  d’ Avril  161$:  laif- 
fant  Ton  armée  entre  les  mainsdefonfre- 
re  Henry  Frédéric  3 & Spimola  devant  Bre- 
da  : lequel  ne  voyant  aucun  moyen  de  la 
forcer  fc  contenta  de  l’affamer. 
jfitire  Le  meme  Prince  cTOrange  avoit  eu 
entrepris  Unc  autre  cntreprilè  fur  là  même  citadeî- 
fesfur  la  Jc , & la  tenoit  fi  afleurée , qu’il  dit  aux 
même  Ci - Bourguemaître  de  Dort  , qu’il  n’y  avoit 
taddle.  qUC  Dieu  qUj  Jc  pUt  empêcher.  Il  ne  fut 
pas  plutoft  embarqué  . qu’il  s’éleva 
une  tempête  avec  un  froid  extreme , qui 
mit  (à  vie  & fa  flotte  en  danger , 8c  Iuy  fît 
rebrouflèr  chemin.  Dieu  ' a mit  ■''des  bor- 
nes aux  tiSloires  que  la  fagejjè  humaine 
ne  peut  pafjèr. 

Le  Marquis  ayant  renforcé  la  garnîfon 
de  la  citadelle,  6c  reconnu  qu’il  faut  eftre 
vigilant , quand  on  a un  ennemy  qui  ne 
dort  point,  fc  contint  dans  (es  retranchc- 
mens  attendant  avec  impatience  la  fin  des 
vivres  de  la  ville,  ôc  faiïànt  un  magazifi 
pour  l’hyver.  A vetty  qu’il  fut  de  tout» 
parts  qu’il  s’aflembloit  des  troupes  , 6c 
llladis - que  quatre  Roys  s’interefloient  en  ce  fîç- 
tas  Vrin'  ge , on  fit  venir  quelques  Regimens  Impè- 
ce  de'Po-  riaux.  Le  Prince  U/adislas  depuis  Roy  de 
logne  Pologne , fut  vifiter  ce  fameux fiege , 8c  rc— 

derant  çeu  de  toute  l’armée  avec  des  honneurs 
Breda.  militaires  tels  qu’on  les  doit  à un  fils  dfe 
Roy  6c  très-grand  Capitaine. 
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Le  Roy  d’Efpagne  ayant  preveu  cette 
tempefte  conjurée  contre  fesPaïs-bas  , Ôc 
ne  voulant  pas  pour  une  pièce  bazarder  le 
tout,  écrivit  à fa  Tante,  qu’il  valoit  mieux 
quiter  le  fiege  ( à quoy  tendoient  les  Emu- 
lateurs du  Marquis  , comme  Lonysde  Ver 
lüjio  ) que  de  s’opiniaftrer  avec  la  perte 
de  Tes  Éftats , dans  l’iinpôffibilité  de  pren- 
dre la  ville. 

Il  arriva  un  autre  malheur . c’eft  que  les  Un  ma- 
Holandois  mirent  le  feu  dans  un  maga- 
zin  qui  eut  ébranle  tout  autre  qu’un  tel  bruit. 
General  : Il  recompenfà  cette  perte,  6c  re- 
poufla  par  fa  vigilance  les  Anglois  , lef- 
quelsd’un  courage  Martial  dvoierit  donrfé  Trife  de 
l’attaque  à un  quartier.  La  ville  fe ; rendît  Brtda. 
Jeudy  5.  de  Juin  nszf.  apres  un  liège  de  10. 
mois  , 6c  au  meme  temps  que;les  Lettres 
du  Roy  arrivèrent  , qui  commandoit  ab- 
folument  la  retraite  à fon  armée. 

iftous  avons  laide  aller  le  Roy  dePo-  Les  [Sue* 
logne  avec  fa  Nobledè  contre  le  grand  dois  fri- 
Seigneur  , voyons  ce  que  les  Suédois  nenxR^- 
font  cependant.  Gufîarvc  fe  faifîtde  cette  ga.  1611. 
occâdon,fait  pader  fon  armée  en  Livonie, 

& prend  /(iga  après  un  fiege  de  5.  femaines, 
au  grand  dépla  :*fir  des  Bourgeois.  Les  Po- 
lonnoisfircnt  retentir  leurs  plnintesbien 
haut  contre  le  Roy  de  Suède  d’avoir  r'e-  Etfetnoc. 
commencé  la  guerre  , lors  qu’ils  eftoient  quent  des 
occupés  contre  I’ennemy  commun  , 6c  plaintes 
d’avoir  rompu  la  trêve , qui  contenoit  que  des  To - 
i’un  n entreroit  pas  fur  les  terres  de  l’autre,  lonmis. 
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(ans  avoir  premièrement  dénonce'  ia  guer- 
re trois  mois  auparavant.  Les  Suédois  ré- 
pondirent qu’ils  avoient  envoyé  leurs  Anv 
bafladeurs  , & qu’ils  n’avoient  pas  pu  ex- 
pédier plûtoft  leur  commiftion,  empêchez 
par  les  vents  & tempeftes , qu’ils  dévoient 
accufer  & non  pas  euxrrufe  de  guerre  qu’iJ 
faut  faire  pafler  pour  bonne , félon  les  ma- 
ximes de  ce  fiede.  Tant  y a que  cette  oc- 
cafion  fut  favorable  aux  Suédois  , qui  fi- 
rent autant  d’ellat  de  leurs  raifons  , que 
Monfieur  de  Monmorancy  en  fit  de  celles 
des  Magiftrats  de  Mets , lors  qu’il  le  trou- 
va en  poKfcflion  de  leur  ville.  Cette  guerre 
prit  fin  par  une  trcfye  qui  fit  repafler  la 
mer  aux  Suédois,  apres  avoir  bien  fortifié 
Riga  à dcflèin  de  ne  la  rendre  jamais. 

TEle-  L’Elc&eur  Palatin  eftant  depoüillé  de 
Sieur  Ta-  fes  Eftats,  le  fut  auffi  de  fès  dignités,  & fou 
iatin  de-  Ele&orat  transféré  au  Duc  de  Bavière  fqn 
fouille  de  coufin  ce  qui  augmenta  la  haine 
$iut  & contre  l’Empereur , Je  Duc  Maximilien , & 
banny.  tous  les  Catholiques  , caufà  beaucoup  de 
. nouvelles  alliances , qui  firent  hafter  cette 

guerre  que  nous  allons  écrire  au  Livre 
liiivant.Ce  Prince  avoit  efté  couronnéRoy 
de  Bohême  le  14.  Novembre  1619  Au  mois 
de  Janvier  fuivant,  il  avoit  fait  fes  allian- 
ces. La  mefme  année  il  perdit  ie  Royau- 
me & fes  Eftats , fut  profeript  par  l’Edit  de 
l’Empereur , & fon  couronnement  déclaré 
nul.  Qui  trop  embrajfe  mal  ejlreind:  & fou - 
vent  en  voulant  prendre  te  bien  d'autruy , 
nous  perdons  le  nojire. 

V 
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CHAPITRE  L 


Guerre  de  Danemarc.  Alliances  des  }{ois 
de  France , <£ -Angleterre , du  Danemarc,  & 
des  Ejiats  contre  C Empereur. 


es  raifons  du  General  Mans - 
feldt  eurent  autant  d’efficace 
pour  le  moins  au  feptentrion 
qu’elles  en  avoient  eue  au 
midy , parce  que  les  dangers 
quilcmbloient  menacer  ces  pais  là  étoient 
plus  grands  : puis  un  Prince  qui  devient 
puiffimt  fe  fait  craindre  & haïr.  Tilly  hv» 
vernoit  enHefficn  , maigre'  lé  Landgrave 
Maurice , 6c  les  Eftats  de  la  Saxe  inferieure 
voy  oient  avec  regret  les  Aigles  Impériale* 
Voleter  ça  ôc  là  fur  leurs  frontières  , non 
fans  leur  apporter  de  l’incommodité , 5: 
craignoient  qu’elles  n’y  replantaflent  leur 
ancienne  authorité. 

Le  Roy  du  Danemarc  portoit  impa* 
tiemmeut  la  ruine  de  Frédéric , 6c  avec  luy 
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beaucoup  de  Princes  ,&  Eftats  , quici^i- 
gnoientque  ccshoftesne  vinfènt  prendre 
leurs  giftes  chez  eux.  C’cft  pourquoy 
avertis  du  commun  da  nger  , & de  ce  que 
pôfliblè  ils  auroient  fait  eux  mêmes  , S’ils 
avoient  eu  la  meme  puiflance  & le  même 
droit  que  l’Empereur -j.  ils  font  une  ligue  » 
pour  la  défence  du  cercle  de  la  Saxe  infe- 
rieure , à laquelle  entrèrent  les  Rois  de 
France,  d’Angleterre , de  Suede,  Meilleurs 
des  Eftats  Generaux  , ôc  IeRoydeDane- 
marc  General  de  ce  Cercle  , en  fut  le  chef. 
Jàgué  con • Les  Ducs  de  Bronsvic , de  Mekçlembmrg , ôc 
tre  L'Em - l’Evêque  de  Bnmen  , y donnèrent  auflï 
perettr.  leurs  noms. 

1615.  Les  Troupes  groffiflent , 5c  Trïly  décou- 

vre qu’il  fe  brade  de  nouveaux  defïèins 
TiUy  en  fous  un  mafque  d’amitiê.  Ils  proteftent 
Hfjfin.  tous  qu’ils  ne  font  rien  contre  l’Empereur: 

TÎHy  refpond  que  les  Ambaflàdeurs  des 
Eftats  d’Holande  ne  font  pas  là  pour  enfi- 
ler des  perles  , & qu’il  ne  fe  traite  rien^à 
l’avantage  de  Ion  Maiftre  ou  ils  ont  du 
crédit.  Pour  plus  grand  témoignage  de 
défiance  , il  fait  venir  Vallenjîeïn  à fon  fc- 
cours , avec  une  autre  armée.  1er  califes  fe 
tachent  fous  des  prétextes  puife\  dans  ta 
necejfitè  & la  Juflice  , mais  elles  fe  décou- 
vrent facilement  par  les  gens  du  mé- 
fier. 

tes  pro - Les  prodiges  precedent  ces  funeftes 

diges.  guerres  : les  armées  combattantes  en  Pair, 
le  fàngdiftillant  des  poudres  , les  grandes 

tempe 
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tempeftes  qui  abattent  Jes  arides  , 6c  les 
maifons , 6c  qui  rompent  les  digues  : mais 
ce  qui  fut  interprète  de  tous  pour  un  très- 
mauvais  augure , .fut  que  le  Roy  allant  un 
foir  le  promener  fur  le  rempart  de  Hd- 
me!en  pour  vifiter  les  fentinelles , le  che- 
val broncha  dans  des  aix , & porta  le  Roy 
dans  le  folle,  d’où  il  fut  retiré  deux  heu- 
res apres  , & creu  mort  plus  de  trois 
jours. 

Cependant  ceux  que  l’amour  de  la  pa- 
trie & du  repos  touchoit  de  plus  prés , ne 
ceflercnt  pas  de  chercher  les  moyens 
d’accorder  ce  different , pour  détourner  ce 
malheur  , qui  devoit  envelopper  toute  la 
Saxe  inferieure.  On  traite  de  la  paix  à J1  traf€ 
Bronfvic  , 6c  déjà  on  cftoit  tombé  d’ae-  e 
cord  que  les  armées  fe  licentieroient par  cnyain' 
regimens,  à fçavoir  que  le  Ro^  calferoit 
le  premier  régiment , Tilly  apres  , 6c  ainfi 
conlècutivement  jufquesà  lafin.  Mais  une 
ambition  rompit  ce  traité  , & on  chercha 
dans  le  cours  des  armes  les  avantages  que 
les  traitez  ne  pouvoient  donner.  Un  joueur-  ^ 

hasarde  plus  facilement  l'argent  ü'antruy 
que  le  Jten. 

Je  ne  marqueray  que  les  principales 
aûions, mécontentant  dédire  que  l’Em- 
percur  vray  femblablement  chei  choit  de 
faire  refleurir  fon  authorité  ôc  la  religion  * 
en  des  païs  où  il  n’eftoit  demeuré  qu'une 
connoiflance  languilfante  , mélée  de. 
froideurs , mépris , 6c  de  haine.  Quant  au 

pariy 
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Etceluy  party  contraire  il  ne  tâchoit  pas  feu- 
de  la  LU  icment  de  repoulïèr  ces  hodes  . mais 
gits.  audî  en  vertu  de  l’alliance  , remettre  le 
Prince  Palatin  par  la  force  dans  les 
tdats , puifque  les  intercédions  n’avoienx 
fèrvy  de  rien  j de  de  délivrer  tous  les 
Princes  de  la  jaloufic  que  leur  donnoic 
cette  Maifon  enilec  de  tant  de  Victoi- 
res.. 

Le  Roy  Ce  retire  avec  Ion  armée  jufques 
à l’Evêché  de  Vèrdtn  , de  donne  occafion. 
aux  Impériaux  de  s’emparer  de  beaucoup 
de  places  : mais  la  fortune  varia  à 2^/em- 
bmrz  , de  devant  laquelle  ville  ils  furent 
contraints  de  fe  retirer,  apres  y auoir  laide 
tres.graud  nombre  des  leurs.  Cette  perte 
fut  reparée  par  la  prife  de  Calcmberg , de  la 
défaite  de  quelques  Compagnies  de  Dra- 
gons. 

ï*//?  ftth  Tilly  fuivoitle^/ér,  & Vallenfiein  CEIm 
la  rivlere  bei  ayant  occupé  l’Evcchéde  HaU-,  ilpadç 
de  Vefer,  au  Duché  d'^tnhaldt  , de  fortifie  le  Pont 
yïillen-  de  DaJJoit.  Mansfeldt  attaque  cette  fortc- 
fiein  celle  refïe,dc  edant  repoude  , fe  joint  àl’Admi- 
dt  CElbe.  nidrafeur  de  Hall  pour  VàfCiegerJallenJ]ei>t 
y accourt , on  en  vient  aux  mains , le  com- 
bat fut  long-  temps  ades  douteux  , parla 
valeur  des  combatans,  de  l’experiencc  des  ' 
Generaux  ; maisenfin  la  Cavalerie  lâchant 
le  pied , l’Infanterie  fc  trouva  réduite  à la 
necedïté  d’en  faire  de  même  , de  ceux  qui 
ne  purent  fe  fauver , furent  pris  on  tuez. 
En  cc^te  mémorable  Bataille  du  pont 

Qdflôtt, 
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Dajfîu  , toute  la  gloire  de  Mânsfeldt  fut  Mont- 
cniévelic.  Il  ne  perdit  pas  courage  par  fddt 
ce  furieux  revers  , Ôc  ayant  remis  lirr  pied  batu pris 
un  corps  d’armée  de  itfooo.  hommes^  car  du  pont 
VAle magne  & le  Septentrion  eftoient  en-  deJÙaJJ ou 
&oic  remplis  de  braves  gens  ) tire  vers 
la  Silefie , prend  quelques  places , pâlie  en 
Tranlÿlvan/e,ouil  donne  l’armée  au  Duc 
de  yimar  , & avec  quelques  uns  de  fes 
principaux  Officiers  , prend  la  route  de  «Si*,  mort. 
Pêniiç:mais  une  dy lenterie,  ou  félon  l’opi- 
nion de  quelques-uns  , un poifon ar relia 
ic  cours  de  fon  voyage , de  les  delïèins , 8c 
de  là  vie  , 6c  délivra  Empereur  d’un  fâ- 
cheux ennemy.  Le  Duc  de  Pimarnele  & du 
lùrvecut  que  de  fort  peu  de  temps  , 6c  le  de 
fuivit  non  \Ven'ng  , mais  en  l’autre  mon-  Viman 
de.  T elle  fin  prit  ce  fameux  General,  allés 
heureux  a mettre  une  armée  fur  pied  & 
a ravager  des  Provinces  , mais,  non  aux 
batailles. 

ralltnflein  ayant  eltouffé  la  guerre  de 
Tranfylvanic,  repalïèen  Silelîe,  diffipe  les 
• Troupes  de  yimar  , & reprend  les  places 
occupées.  Bandit  6c  Holc  envoyez  pour 
fc  joindre  au  Duc  de  Finutr  3 font  taillez 
en  pièces  par  Merode-6c  Becman  : 6c  le  Ge- 
neral FaUenJicin  ayant  mis  fin  à tous 
cesdefordres  , reprit  le  chemin  de  Brons~ 
vie, 

Tiüy  attentif  aux  occalions  de  nuire  a 
fès  cnnemis,alla  attaquer  à l’impro ville  un 
quartier  où  commandait  cc  vaillant  foi, 

dat 
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der-  dat  Obertraut , qui  fut  tué  en  cc  rencon- 
(rauttué.  tre  avec  un  Duc  à' inhalât  , & quelques 
centaines  de  foldats.  Tiüy  le  voulant  con- 
folcr  rcçcut  pour  rcfponce  j Monfteur  de 
Tilly  , à telle  eau  on  prend  tels  poijfons. 
Le  Roy  fe  voyoit  réduit  en  de  grands  dan- 
la  Mort,  gers,  ayant  perdu  Manftcldit  , & TEvéquc 
de  t'Eyc.  de  Halbertajl  ( qui  mourut  alors  à Fol  fin- 
que  de  buttel  ayant  jette  un  grand  ver  hors  de 
Halber-  fon  corps  , de  la  longueur  d’environ  qua- 
fiat,  tre  aûne$)&  par  la  perte  d’une  telle  armée: 
il  ne  perdit  pas  portant  courage.  La  nature 
eft  puiffante  au  defefioir  3 & la  yertu  aux 
extrémités.  Il  fc  voyoit  deux  telles  armées 
fur  les  bras  , aufquelles  il  fc  falloit  op- 
pofer  : c’eft  pourquoy  il  fe  refolut  drcn  at- 
taquer une.  Il  méprife  la  perte  de  M ««- 
den , & le  furieux  choc  qu’avoit  fouftenu  fa 
Cavalerie  , donné  par  le  Comte  de  JFur- 
Pemberg  , & s’enflamma  davantage  à la 
vangeance. 

Tilly  avoit  afliege7  Goting , la  rcfolution 
fut  prife  de  l’en  chaflcr , mais  un  peu  trop 
tard.  Le  Roy  fait  halte  à Luter  contre 
l’avis  de  fon  Lieutenant  Tues  j & Tilly 
n’avoit  rien  tanta  cœur  que  d’envenir  au* 
mains,  pour  ne  point  céder  aux  lauriers  «Te 
gattaîUe  yaüenjlein.  La  Battaille  fc  donne  avet 
de  Luter  tant  d’obftination  , que  les  vieilles  ban- 
k 17.  des  accoutumées  de  vaincre  , fe  virent  en 

•Aouft  f branfle  de  prendre  la  fùitc,ma is  leur  temps 
n’eftoit  pas  encore  venu  , Sc  le  puiflànt 
génie  de  leur  General  avoit  fafeendant 

iur 
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fr  , fur  celuy  du  Roy  : lequel  voyant  fa  cavale- 
ia  •-  rie  prendre  la  fuitte , & ne  la  pouvant  rete- 
a.  nir  par  là  prelènce,  ny  par  lesjemonflran- 
h ces,fut  contraint  d’abandonner  fon  Infan- 

w.  teric  a la  mercy  des  ennemis  j & le  retirer  rf&oh* 

in.  au  grand  galop  à Volfenbuttel.  Cette  bat-  dex  Irn£e, 

jue  taille  fut  grande  & lànglante , & la  gloire  r,4Wf* 

[p  entière  demeura  aux  Impériaux.  ° 
à i brave  General  Fîtes , qui  avoit  difïua-  Mort  du 

ni-  de  la  bataille  , y perdit  la  vie  & têmoi-  Générai 
kr  Jna  au  Roy  que  ce  n’eftoit  pas  par  baflèf-  Fucs. 

i#  de  de eoeur,mais  par  de  puïflânts  argumens 

w quunefalloit  rien  précipiter.  Beaucoup 

i ffi  ® autres  Officiers  luy  tindrent  compagnie 

op-  aYcc  P^us  dc  G*  mille  hommes.  Trente 

jr.  pièces  de  canon  , troismilleprifonniers, 

* quatre-vingts  dix  drapeaux  , ornèrent  le 

où  char  du  viftorieux  , & tout  le  butin  pour 

Gf  recompenfe  aux  foldats  viftorieüx.  Voilà 

ill  ce,ctc  fameufe  bataille  de  Luier  , arri- 

vée l e 17.  Aouft , qui  a fort  augmenté  l’au- 
tiofl  thorité  de  l’Empereur, la  joye  de  fes  alliez, 

jof  & ^doublé  la  crainte  à leurs  ennemis, 

ont  Vous  allés  entendre  un  tiffit  continuel 

/ta''  de  vi&oiresSc  de  prifès  de  villes  jufqucs  au 

aux  Hrivagé  de  la  mer.  : La  faveur  flatte  lafqr- 

■ji  tune  , & quand  Pont  ne  peut  reffier  cuver- 

tentent  â la  tembefie  , U faut  caler  U voile , ou 
)t.  lien  fi  meurt  a coitven  i Cabry  d'un  bois  oie 
t(î  de  quelque  rocher.  * * 

Kj!  Le  Duc  de  Eron/vic  fuit  cette  maxime, 

{£  feit  la  paix , & renonce  à la  ligue  de  Saxe. 
jfi  ne  perd  point  de  temps  ï s’empare  de 

jjj  fytem 
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le  Duc  Rotemburg  & de  pluficurs  autres  places. 
délirons-  Cependant  le  Roy  ramafle  le  débris  de 
ylc  quitte  Ton  arme'e  , la  remet  en  eftat  durant  l’hy- 
la  ligue.  ver,  mais  fans  aucun  effet.  Ce  vaijfiau 
ejloit  trop  délabré  pour  rendre  derechef  au- 
cun fervice.  Tilly  ayant  pris  Tiprtheem , 
s’approche  de  la  rivière  d’Elbe , qu’il  faut 
dompter  apres  avoir  dompté  tant  d’en- 
V nemis.  Nous  laiffons  trop  long-temps  la 

France  en  paix,clle  ne  vit/pas  fi  long  temps 
cnrcpos. 


CHAPITRE  IL 

Suitte  de  la  deuxieme'  guerre  contre  les  Hugue- 
nots. La  paix  fe  fait  par  Centremife  du 
Roy  (T Angleterre  , des  Vénitiens  , & des 
' Hollandais.  Guerre  entre  les  Anglais  & 
ies  François  , & pourquoy  ? Commence- 
W;‘  ftient  de  la  troifîéme  & dernière  contre 

les  Huguenots.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
fe  fait  connoifire  , admirer  & craindre . 

Siégé  & reduftion  de  la  Rochelle* 

NOus  avons  dit  cy-deflus  que  b 
paix  fut  faite  en  Italie  par  lcspric- 
lc  Duc  tes  du  Pape , & pour  remedier  a l’inopinée 

deSoubi - invallon  du  Duc  à.cSoubi'ze , lequel  contre  ^ 
prend  toute  attente  & en  pleine  paix  fortit  de 
quelques  la  Rochelle  avec  une  flotte , vint  au  havre 
navires  de  Blavet  , & fe  faifit  de  quelques  Navires 
qu’il  y UOHYa»  Mgftficttr  de  fandofme 

* ' ’ Gou-  ] 
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Gouverneur  de  la  Province  , s’y  trans-  ' 
porta  avec  tant  de  promptitude,  qu’il  em- 
pêcha ce  Duc  de  faire  de  plus  grande 
progré$,&l’obligea  de  fe  retirer  avec  deux  . ^ 

ou  trois  grands  vaifleaux  ôc  quelques-uns 
médiocres.  Tellement  que  par  cette  inva- 
fion  la  paix  qui  avoit  efté  faite  l’an  itfu. 
devant  Montpellier,  le  rompit  Tan  itif.Ôc  ^ pa ^ 
fon  frere  le  Duc  de  Rohan  recommença  pe  r0mpt, 
tout  de  bon  la  guerre  au  haut  ôc  bas  Lan- 
guedoc , fous  pretexte  que  le  traité  de  paix 
avoit  elle  mal  oblèrvé.  Cette  lurprifè  de-  ie 
plût  tant  au  Roy  qu’il  envoya  incontinent  eny0yg. 
toutes  les  Troupes  deftinées  pour  l’Italie  un  ^rn- 
vers  la  Bretagne  , &un  Ambaflàdeur  à la  bajjkdettr 
Haye  fommer  les  Eftats  de  l’affifter  con-  àiaHdy* 
tre  lès  Rebelles  dcL vingt  vaifleaux  , félon 
la  teneur  de  Palliance  faiteentrecux.  Cet 
Ambaflàdeur  trouve  de  la  répugnance 
dans  le  College  à caufc  de  la  Religion, 
mais  luy  eftant  rcmonftré  qu’il  ne  s’agif- 
foit  que  de  fléchir  les  fujets  à l’obeïflan- 
ce,  ôc  menacer  d’une  rupture  en  cas  de  re- 
fus, il  s’accorda  à la  demande.  Mon  Maî- 
tre (diCoit  l’Ambaflàdeur  ) efl  de  la  mefmt 
loy  que  le  <TEfpagne , il  ne  fait  pas  pour- 

tant difficulté  de  vous  afjijler  contre  luy  : foulés 
vous  témoigner  en  une  guerre  (T  Eftat  un  oçlt 
inconjtderé  de  Religion. 

Les  Eftats  envoyèrent  l’Admiral  Hau- 
tain , lequel  joint  à la  flotte  du  Roy  tâcha  II  o&titrt 
. de  (ê  porter  médiateur  à une  reconcilia-  20.  vaif. 
tion  , ôc  obtint  une  Trcyc  de  trois  jours,  féaux. 

laquelle 
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Soubi%t  laquelle  fut  afles  mal  obfeive'e  par  le  Due 
battu  fi  de  Soubi^e  , qui  en  penfa  tirer  quelque  a- 
retkre  en  vantage  j niais  (à  flotte  fut  'défaite , '&  luy 
tfngle-  contraint  de  fc  retirer  en  Angleterre  avec 
terre.  fix  ou  fept  vaifleaux.  Les  François  prirent 
1 6i$.  l’Isle  de  Saint  Martin  , où  ils  firent  con- 

ftruire  deux  Forts.  Le  Roy  pardonne  aux 
Rochelois  à l’interceflion  des  Eftats , mais 
. lesZelandois  ne  pardonnent  pas  à l’Admî- 

V~Aml-  ral  Hamin  , qui  eut  pour  recompenfc  fa 
y al  Han-  maifonrazéepar  la  Populace  , enragée  dé  ! 
tin  mat  la  perte  que  les  Rochelois  avoient  faite. 
traité.  En  ceux-cy  dominoit  la  paflîon  de  la  Reli- 
gion , en  ceux-là  celle  de  la  confcrvation 
de  l’Eftat.  Moniteur  de  Soubi^e  avoit  rorri- 
• .r-  pu  la  paix  , parce  que  le  Roy  avoit  différé 
de  faire  abbatre  le  Fort  Louyr  bafti  procHe 
de  là  T{pchelle  , qui  fervoit  de  bride  à k 
ville , & dé  1 tinettes  aux  Bourgeois. 

Le  Gouverneur  avoit  refuie  de  le  faire, 
fur  certains  avis  qu’il  avoit  reçeus  de  la 
ville,  de  quelques  finiftres  deiïèins.Tantÿ 
a que  le  fort  demeura  en  fon  entier,qui  dt* 
voit  eftrc  fatal  au  party , faire  viyrc  la  Ma-' 
jefte  Royale  par  toute  la  France  & couper 
racine  à toute  rébellion.  Qn  a creu  que 
le  Duc  de  Rohan  avoit  mandié  le  fè- 
côurs  dû  Roy  Catholique  'dans  la  difeof-  ^ 
de  des  Reformez  , le  malheur  de  fon  fré- 
té, & le  lien  i mais  qu’eflant  preifé  par  le 
Y , Roy  d’Angleterre , les  Vénitiens,  les  Ho’l- 

À Jandois,  & le  Savoyard,  il  n’attendît  pas 
le  retour  de  fon  Àmbaflàdcur.  Tcllë-  ' 
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"Tellement  que  la  Paix  fc  renoüa  la  m£-  La  païx 
me  année  qu’elle  avoit  efté  rompue,  à Pin-  fi  fait& 
fiance  dudit  Roy  & des  Eftats,  qui  ne  pou-  alliance 
voient  fouffrfr  Tagrandiflèment  de  la  contre 
Majefté  Impériale  en  Alemagne  Ôç  la  fBwpe- 
ligue  fc  fît  en  Danemarc  comme  nous  rtwr, 
venons  de  dire  Pan  1 6i$.  Mais  cette  guer- 
re ayant  cfté  fùncftc  au  Danois,  vid  avant 
fa  nn  le  dçfordre  qui  fc  fourra  parmy 
les  François  & Anglois  : vous  allez  en- 
tendre pourquoy , & la  troifîéme  guerre 
qui  acheva  de  ruiner  le  party  des  Refor- 
mez.Le  Roy  Jacques  jaloux  de  Pauthorité  Le 
Royale’  8c  plus  enclin  à Feftude  qu’à  la  Jacquet 
guerre,  n’avoit  pû  eftrc  réduit  à aider  les  pacifique 
Huguenots  de  France.  Apres  Ion  décès  fon  Mourut 
fils  Charles  . s’y  laiflà  conduire  par  les  Cani6i&* 
rai  fon  s du  Sieur  de  Soubiye  , & celles  de 
fon  favory  Bocl(ingan.  A l’imitation  de 
fon  beaufrere,il  fit  voir  que  Pamitic  qui 
naift  du  mariage  eft  plus  foible  que  celuy 
de  Pintercft.  On  ne  manqua  pas  de  pré- 
textes , tant  de  religion,  qu’autrement, 

Ôc  les  Anglois  déjà  picquez  contre  les 
François,  & les  François  contre  eux  polir 
le  mauvais  traitement  que  l’on  avoit 
fait  aux  Officiers  ôcTrcftres  de  la  Reyne, 
furent  facilement  induits  à rompre,  tant  L** 
par  les  raifons  de  Soubi^e  , que  de  tout  gio^  en~ 
le  corps  entier  : fi  bien  que  la  flotte  trtnt  en 
Angloife  fit  fa  delccnte  en  l’Isle  de 
au  mois  de  Juillet  de  Pan  i6iy.  8c  a file-  /^I6i7 
gea  le  Fort  S.  Martin  encore  imparfait. 
p Cette 


lio  ÀBBREGE'  DE  L’HIST. 

Cette  guerre,  qui  n’avoit  que  pour  feul  but 
la  religion  en  apparence  , avec  quantité 
de  petitcspointilles  qui  ne  meritoientpas 
En  font  que  l’on  fe  regarda  de  mauvais  œil  , fut 
chajfe\  funefte  aux  Anglois, 8c  glorieulc  aux  Fran- 
honteu-  çois,  par  l’entrée  qu’ils  firent  dans  l’Isle,  8c 
fanent.  la  chalîè  qu’ils  donnèrent  aux  ennemis: 
mais  plus  glorieulè  encore  fut  clic  à Mon- 
fieur  de  Toiras  qui  défendit  le  fort  prés 
de  quatre  mois  contre  la  faim  8c  les  An- 
glois  : 8c  tres-gloricufc  au  Maréchal  de 
Fa  leur  Schombcrt  qui  y fit  entrer  le.lecours,  8c 

de  Mon-  retirer  les  ennemis  dans  leurs  vailïcaux, 
fieur  de  apres  avoir  efté  bien  étrillez.  La  honte 
Tbiraf  & donc  demeura  aux  Anglois  8c  le  domma- 
duMari - gC  aux  Rochellois.  Cette  guerre  aida  à 
éonl  de  avancer  la  ruine  du  Roy  de  Danemarc, 
JS \hobert.  par  ce  que  les  Roys  ne  luy  donnèrent  pas 
l’alfiftance  promile  par  le  contrat , telle- 
ment qu’il  demeura  à lèc. 

LesEftats  confederez  furent  contraints, 
après  la  reduttion  de  la  Rochelle,  d’enten- 
dre les  reproches  éc  calomnies  de  tout  le 
k*  corps  Huguenot  de  France,-  8c  les  injures 
thelle.  <Jes  Anglois.  Mais  on  la  pajjion  aveugle 
domine  , la  raifon  ne  trouve  point  de  place. 
Il  n’a  pas  tenu  à eux  que  ce  different  n’ait 
• efté  vuidé  autrement  que  par  les  armes. 
Voyons  le  fuccez  de  ce  fiege.  La Rochelle 
eft  une  ville  fituée  au  pays  d1  Munis  , la- 
quelle cft  devenue  fort  marchande  8c  fort 
riche  , par  la  commodité  de  fon  ha- 
yrc,  & par  confequent  infolcnte  contre 

l’An- 
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l’ÀuthoritéRoyale.Sous  François  premier, 

* les  Rodicllois  oferent  remuer,  mais  leur 
^ audace  le  convertit  en  humilité , quand  ils 

virent  lcRoy  arme  &qui  Vouloit  ctre  obey. 

* Depuis  qu’ils  ont  cmbrafle  la  Religion  Son  ee- 
_ Reformée , ils  le  font  rendus  peu  a peu  fi  croijfe-  ‘ 

puiflànts  & ficonfiderables , que  les  Roys  ment. 
r'  ont  fouvent  efté  obligez  par  la  nccefiité 
lC  des  affaires , de  faire  lèmblant  de  ne  voir 
, pas  ce  qui  n’eftoit  invifiblc  à perforine. 

' Quand,  on  ne  peut  ihdtier  le  vice  , U faut 
1 “ faire  femblant  de  l'ignorer.  Ayant  la 

* principale  clef  du  Royaume  , ils  fè  rendi- 
rent  chefs  du  party , Ôc  tous  ceux  qui  pour 
quelque  mécontentement  s’éloignoient 
de  laCour,  5c  fe  bandoient  contre  l’autho- 
rité  Royale  ; ne  pou  voient  faillir  d’eftre 

? bien- venus  à la  Rochelle. 

Ils  furent  allîegez  par  Monfieur, depuis  Elle  efi 
Henry  III.  mais  à la  requefte  des  Am-  affiegic 
^ balTàdeurs  de  Pologne  , le  fiege  fut  levé,  par  Hetv* 
**■  lors  qu’ils  couroicnt  rifque  d’eftre  empor-  ry  HL 
lt  tez.  Du  depuis  leurs  forces  cftant  fort  1575. 

& augmentées  avec  les  intelligences  au  de»  ; 

t dans  5c  dehors  du  Royaume , ils  fc  font . 
u foufiraits  du  joug  ne  plus  ne  moins  que 
**  les  villes  impériales  de  celuy  de  i’Empe- 
reur. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  acquis  Et  puît 
I*  la  pofïèffion  entière  des  bonnes  grâces  du  par  Louis 
£ Roy , pour  avoir  diffipé  quelques  remue-  XBI.  Can 
b-  mens,  5c  éyanté  la  mine  dont  le  Com-  1517. 


La  fa 

nteufe } 
digue. 
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tç  de  Chalais  comme  complice  paya  la 
folle  enchère  : il  luy  reftoit  par  un  fignalé 
fervice  à l’Eftat , d’acquérir  celles  du  Cler- 
gé de  du  peuple  : à quoy  il  ne  pouvoir 
manquer  II  la  Rochelle  fcpouvoitircduire. 
Le  Roy  avertyde  la  décente  des  Anglais 
en  l’Islc  de  fait  marcher  fes  troupes, 
de  c fiant  gucry  d’une  dangereufe  maladif 
fait  incontinent  travailler  aux  retranche- 
mens  de  avancer  tous  les  vaifleaux  de 
France  pour  boucher  le  Havre.  Les  Efpa- 
gnols  mêmes  vindrent  occuper  la  place 
que  les  Hollandois  avoient  quittée  fous 
un  fpecieux  prétexté  de  radouber  leurs 
vaifleaux.  La  digue  cftant  achevée , de  les 
navires  enfoncez  dans  le  plus  creux  du 
canal , reduifirent  les  afliegez  dans  une 
famine  qui  a furpafle  celle  de  Hitrufa- 
lem. 

L’Efpoir  eftoit  fur  les  Anglois , de  Bo- 
ckingan  hâtoit  tout  pour  le  fccours  de 
ceux , qui  luy  avoient  fourny  des  vivres 
pour  fon  armée,  de  en  redemandoient  avec 
des  prières  tres-inflantes.  Mais  il  fut  aflaf- 
finé  par  un  certainAnglois  qui  eftoit  party 
exprès  de  la  Hollande  pour  le  facrifîer 
à la  haine  du  peuple , ce  qui  retarda  le  de- 
part  de  la  flotte.  Ce  meurtrier  fit  ce  coup 
■"  pouffé  du  feul  zclc  de  là  religion,  & en 
penfant  avancer  fès  affaires  , il  les  recu- 
la , nous  ajfiroru  bien  fourrent  à te 
qui  nous  eft  contraire  , & remettons  ce  qui 
aoys  duit.  Ce  Duc  de  Boékingan  avoit 

difpoic 
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difpofé  cnticrcmçnt  du  Roy  Jacques  ,8c 
n’eftoit  pas  moins  aux  bonnes  grâces  du 
Roy  Ton  fils.  Ny  fa  bonne  mine,  ny  Tes  fa* 
çpns  de  faire,  ny  fes  cour  joifies  , ne  purent 
rien  fur.  Iç  peuple , qui  jfe  faifoitautheur  de 
tous  les  maux  imaginaires  du  Royaume. 

• Le  Roy  d’Angleterre , qui  eftoit  en  ces 
mesu intelligences  avec  fon  beau- frère , en. 
voya  le  Milord  Montaigt*  vers  les  Ducs 
de  Lorraine , & Savoyc,  pour  les  animer  à d'E/iat 
tmepuiflànte  diverfion,  afin  de  retirer  le  Par  ia- 
Roy  de  ce  fiege.  Que  ne  peut  U raifon  jutüe  fi . 
d'ejiat  fur  Us  Trinces  qui  doivent  avoir  maintië- 
fain  de  conferver  leurs  interefis  , par  tous  nent  k* 
Moyens  raifinnables  / Par  ces  mêmes  rai-  “Princes 
fonsles  Roys  de  France  ont  maintenu  les 
Hollandois  & les  Proteftans.  Par  la  même 
confideration  ces  deux  Princes  pouvoient 
paflèrfur  celles  de  la  religion:  par  la  mê- 
me fe  maintiennent  les  Suiflcs , & auffi  les 
Vénitiens.  Us  fç a voient  alfez  que  lesFran» 
çois  ayant  arraché  cette  épine , ne  man- 
queroient  pas  de  troubler  leurs  voifins  aux 
premières  occafions  , ne  manquant  pas 
depretexte , & d’une  periuafion  que  quel- 
ques flatteurs  leur  veulent  faire  croire  que 
toute  l’Europe  leur  appartient. 

Le  Cardinal , à qui  toutes  ces  menées 
n’efloient  pas  inconnues  , & qui  avoitfes 
Pensionnaires  en  Angleterre  aufli  bien 
qu’ailleurs,  y pour  veut.  L’tquinoxe  amena 
la  flotte  qui  devoit  rompre  la  digue,  8c 
porta  aux  affamez  de  quoy  difner.  La 

fcïoblcf* 


Nobleflc  y accourut  pour  fcrvir  fon  Roy, 

8c  y acquérir  de  la  gloire.  Tout  eft  bord<£, 
de  canons  & de  foldats,  & le  paffàge  telle- 
ment bouché  tant  par  la  digue , diverlcs 
machines,  que  par  les  vaifleaux,  que  les 
Anglois  ne  voyant  aucun  moyen  de  per- 
cer,(e  retirèrent.  Les  Rochellois,dont  il  ne 
reftoit  prefque  plus  que  le  dixiéme,  tant  la 
Jÿchelois  faim  les  avoit  fourragez  , fe  remettent 
. affame \ Mercrcdy  30.  Oftobrc  i6i2.  entre  les 
fe  rendît,  mains  de  leur  Roy , qui  les  prend  a mercyj  £ 
leur  accorde  le  libre  exercice  de  la  reli- 
gion , mais  il  décharge  (à  jufte  colcre  fur 


les  battions,  qu’il  commande  d’eftre  ren- 
yerfez  ttir  leurs  fondemens.  Jamais  perte 
ne  fut  plus  fcnfible  au  party  Huguenot  que  ^ ' 
celle-cy  , & jamais  vi&oire  ne  fut  plus, 
agréable  aux  Catholiques.  Le  Cardinal  en  1 
eut  fa  part  , car  les  François  chantoicnt  I 
pat  tout  fes  louanges,  l’élevant  jufqucs  au  ' I 
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née  aux  Danois.  Vallenftein  afjiege  en  < 


Ciel,  & le  faifant  un  Ange  tutélaire,  & un 
Dieu  fur  terre.  Mais  cet  amour  fe  changea 
bien-tott. 


CHAPITRE  III. 


y ain  Stralcfont.  La  faix  fe  fait. 


Tillypaf  '^TOus  avons  laillc  Tilly  auprès  de 
Ce  C Elbe.  i^CElbe  , paflons  avec  luy , & voyons 
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quelle  refiftancc  on  luy  fit.  L’épouvante 
fut  fi  univcrfcilc  que  tout  le  monde  pre- 
frnitla  fuite  5 où  les  foldatsau  feul  nom 
de  ce  General  abandonnoient  Forteref-  . 
fes.  Canons,  Armes,  & Bagages.  Un 
Marquis  de  Dourlac  ofa  tourner  la  telle,  Dourlac 
mais  le  Comte  de  Slic  luy  fit  bien-tôt  tour-  Calem- 
ner  le  dos,  & monftrcr  les  talons.  Le  nom-  berv  & 
Bre  des  canons  & des  drapeaux  rendit  la  mil  fine 
vi&oirc  illuftre.  11  ne  reftoit  plus  que  les  Ut  J 
Generaux  Calemberg  & 7^eU3  on  les  trou-  l6Um 
va  retranchcz , ils  furent  inveftis  par  le 
meme  S&c  , & n’cfperant  point  de  fc- 
cours,fè  rendirent.  Trois  mille  chcvaux,3c 
deux  Regimens  d’infanterie  fuivirent  les 
victorieux.  Les  Generaux  s’eftans  rendus 
maîtres  de  la  Holftein  & Jutlant,  il  reftoit 
encore  quelques  villes  à dompter,  il  fal- 
lut lèparer  les  troupes  pour  en  venir  à 
bout.  Vapenbem  eftoit  devant  Volfenbut- 
tel,  laquelle  apres  une  longue  blocquadc 
luy  ouvrit  les  portes. 

Un  autre  malheur  arriva  au  Pais  de  Bre- 
wen,  qui  fit  tout  à fait  quitter  la  campa-  T^erlro; 
gne  aux  alliez.  Le  General  Dferbrot  fut  défait 
attaque  par  Anholdt , & défait  làns  avoir  par  Art- 
prefquc  rendu  combat  j tant  la  peur  avoit  holdt. 
de  pouvoir  fur  ceux  que  le  puiflànt  Génie 
du  victorieux  Tilly  avoit  ébranle.  Les 
foldat  ayant  mis  en  oubly  leur  devoir,  Ôc 
cftans  délaiflèz  de  leur  General , embrafle- 
rent  le  party  où  la  fortune  enclinoit.Etran- 
ge  félicité  d’un  homme  & plus  relcvcc  ; 
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que  celle  de  Jules  Cœfar  , il  pouvoit  dire 
avec  des  veritésplus  éclatantes  & plus  vc-. 
ritables  que  luy  j Je  fuis  venu,  jay  yeut' 
j ay  vaincu. 

VlUes  af.  Les  Armées  ne  trouvant  plus  d’armées  à 
fiegées  combattre,  furent  employées  à prendre  les 
par  les  villes  , dans  la  rcfîftance  defquellcs  elles 
Intpe-  perdirent  beaucoup  de  foldats  & de 
riaux.  temps  , ôc  donnèrent  loilîr* au  Roy  de  fe 
munir  dans  l’Islc  de  Funes  ôc  en  Zeeland . 
Stade  apres  une  grande  rcfîftance  fc  ren- 
dit à Tilly,  ôc  lyieubourg  au  Duc  de  Bronf. 
vie,  Les  Impériaux  tentèrent  par  pluficurs 
fois  de  paftèr  aux  Isles , mais  ils  furent  re- 
pouflèz  avec  perte  5 Dieu  avoit  mis  des 
bornes  à leurs  victoires  ; ôc  ne  vouloit  pas 
que  ce  genereux  Prince  fut  tout  à fait  dé- 
pouillé de  fon  Royaume. 

Les  vi-  Les  Ducs  de  MekçLtnbourg  avoient  pris 
tforieux'  leparty  du  Roy,  la  fatalité  les  devoitenve- 
en  Mekp-  lopper  dans  les  mêmes  malheurs:  à l’arri- 
lenbowg.  véc  des  troupes , tout  fait  jour,tout  fléchit, 
ôclcs  villes  ouvrent  leurs  portes  pour  re- 
cevoir garnifon  , ôc  leurs  bourfes  pouf 
adoucir  l’infolencc  des  victorieux.  Dure 
condition  de  ces  pauvres  gens  là  , qui 
avoient  Ci  long-temps  joüy  des  doux  fruits 
delà  Paix!  mais  qui  peut  refifter  au  cruel 
fort  du  deftin  i Ayans  recouvré  quelques 
navires, ils  eflayerent  pour  la  dernière  fois 
de  pafler , ôc  de  mettre  le  pauvre  Roy  en 
pourpoint , mais  ils  furent  bien  frottez,  ôc 
contraints  de  prendre  la  route  de  Poméra- 
nie 

K; 
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me , laquelle  fut  toute  conquife  à la  refer- 
f Ve  de  Stralefont  6c  de  Stetin. 

£ ofrnhem  affiege  Stralefont  ville  mariti-  Vaücn 
mc,par  lc  commandement  de  fon  General,  fiein 
Ce  fut  icy  que  la  fortune  fît  confefler  aux  jteoe 
Impcrialiftes  qu’ils  pouvoient  dominer  Su-alu 
lur  terre  , 6c  leurs  ennemis  fur  l’onde;^/-  font  en 

penft  épouvanter  les  afïïegcz  par  yain. 
plufieurs  aflauts , mais  ne  pouvant  defen- 

•c  -C^t,rCCaUX  va,flcaux , il  y perdit  une 
infinité  de  bons  foidats,  fa  peine,  & une 
partie  de  fa  gloire.  On  fit  courir  un  bruit 
que  ledit  ralltnjlein  fc  vantoit  de  repren- 
dre  Stralefont,  fat  il  pendu  en  l’air  6c  attaché 
aVcc  des  chaincs  de  fer.  Le  Roy  reprend  Le  1{oy 
terre  & courage  en  Poméranie , mais  il  cft  do -dxf 
derechef  batu  près  de  Vblgafl  , 6c  éprouve  bat». , 
que  la  fortune  luy  cft  encore  maraftre , il 
fe  contente  de  renforcer  les  alTîcgez  qui 
dtoicnt  prêts  de  fc  rendre  , 6c  lè  retirer 
en  Danemarc. 

Crimp  avoir  cfté  forcé  par  la  faim  ,6c  ce 
fut  la  que  les  François  , qui  eftoient  venu 
aufecours  du  Roy  , témoignèrent  leur  va- 
leur. Gtlucftat  place  forte  au  delTous  de  ' 
Hambourg  fur  la  Rivieic,  fut  alfiegée  long-  v ;;  * 

temps  6c  en  vain.  Tilly  y perdit  ion  temps 
k & la  peine.  Pallenjlein  eut  le  même  fuccés 
' devant  Stralefont, 

Enfin  la  Paix  Ce  traite  6c  met  fin  en  La  Tais 
1 cinq  mois  à une  guerre  qui  avoit  duré  fe  fait. 
cinq  années.  Le  Roy  prefque  dclaifie  de  i 
fes  alliez , qui  ayoient  de  la  befoigne  chez  •* 
c M z eux 
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eux , d’un  cœur  Royal  & indompté , em- 
ployoit  tous  Tes  moyens  ôc  fon  induftric 
non  feulement  pour  défendre  (es  Isles  , 
mais  auflfi  pour  chaficr  fes  ennemis  hors 
de  la  lïolftein.Mais  la  Paix  conclue  à Lubec 
mit  fin  à fes  travaux , fit  déloger  les  Impe- 
rialiftcs  des  terres  de  fon  obcifiancc,  puis 
qu’ils  a voient  perdu  l’cfpcrancc  de  con- 
quérir tout  le  Royaume , ôc  délivra  tout  le 
Kart  du  danger  qui  menaçoit  de  luy  faire 
revoir  un  changement  en  l’Eglifc  aufii 
bien  qu’en  l’Eftat. 

Par  cette  Paix  qu’un  Ecrivain  François 
a appcllé  honteufe  pour  le  victorieux , en 
intention  de  dépoflèder  un  PrinccCatholi- 
que  de  fa  légitimé  fucceflion  j le  Roy  re- 
nonça au  Provinces  de  la  Saxe , & le  re- 
nouvelé l’amitié  entre  ces  deux  Princes. 
L’Empereur  écrivant  au  Roy , dit  formel- 
lement que  leurs  querelles  ne  proce- 
doient  que  des  fineflès  & pratiques  de 
1er  thl-  certains  marchands.  Les  Eftats  Generaux 
landois  craignans  que  par  tant  de  pertes  entaflees 
yeulent  l’une  fur  l’autre,  ôc  parle  bon- heur,  qui 
défendre  accompagnoit  ce  valeureux  Comte  , les 
U Zont,  Impériaux  ne  gagnaflènt  la  Zélande , ôc 
fc  rendiflent  maiftres  de  ce  fameux  dé- 
troit qui  eft  de  fi  grande  confèquence , of- 
frirent de  le  défendre  avec  leurs  vaifleaux. 
Mais  la  Paix  ôc  la  retraite  étouffèrent 
toutes  ces  aprehenfions  dans  cette  defire'e 
nouvelle  j le  pafïe  fut  plongé  dans  le  fleu- 
..  yc  de  l’oubly,  le  tout  remis  comme  il  a voit 

cfié 
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eflé  auparavant  la  guerre,  & l’Empereur 
fît  entendre  qu’il  içavoit  vaincre , rendre, 
& pardonner  j qu’il  avoit  pris  les  armes 
pour  défendre  la  Majcfté  de  l’Empire  ôc 
fonauthorité,  non  pas  pour  dépouiller  le 
Roy  de  fes  Royaumes. 

Cette  Paix  fut  receuë  dé  tous  les  fujets 
du  Roy  , comme  une  grâce  fpeciale  en- 
voyég  deDieu.Mais  ce  qui  cftoit  deplora- 
rable,  c’cft  que  le  Roy  fut  contraint  d’a- 
bandonner la  caufe  de  fes  coufins  les 
Ducs  de  Mekçlembourg  , leiquels  pour 
avoir  embrafle  fon  party,  ou  plütoft  pour 
avoir  conjoint  leurs  armes  avec  tous  les 
membres  du  Cercle  furent  mis  au  ban , Ôc 
leur  Duché'  donné  en  gage  à rallenflein 
par  après  nais  en  polïèflîon  comme 
vray  Duc , par  l’Empereur.  Ce  procédé 
comme  fort  rigoureux  contre  des  Princes 
d’une  lî  ancienne  & fîilluftre  maifon,  ôc 
tout  à fait  contraire  à la  clemence  de 
l’Empereur,  rendit  la  maifon  à'^fufîrid)e 
non  feulement  fulpe&e  de  vouloir  établir 
ion  authorité  au  Septentrion , mais  auflï 
de  vouloir  fe  rendre  l’Empire  héréditaire, 
ôc  de  palier  plus  outre  aux  occafions  qui 
s’en  prefenteroient.  Tant  y à que  cçla  fut 
caulc  en  partie  de  la  guerre  Suedoilè,  com- 
me nous  dirons.  Allons  en  Autriche,  ôc. 
nous  y trouverons  un  beau  ménage. 


Les  Ducs 
de  Mel{- 
lembourg 
exclus  de 
la  faix. 

Leur  Du- 
ché dot:  né 
à Val- 
lenjltiti. 
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CHAPITRE  IV. 

la  guerre  des  Vdifans  en  *Auftrkhe.  f 

CEpendant  que  les  aigles  Impériales 
font  trembler  tout  le  Septentrion,  8c 
que  rien  ne  peut  arrêter  leur  vol  8c  leurs 
viftoires  que  l’air  falé  de  l’Océan  ^voilà 
qu’une  petite  étincelle  en  Auftriche  mé- 
prifable  & mépriféc  , excite  en  peu  de 
mois  un  embrafement , qui  épouvanta 
cet  invincible  Monarque , au  meme  temps 
que  tous  les  Princes  commençoientà  bon 
droit  à l’apprehender  par  la  confiante  fé- 
licité de  fes  Generaux.  La*divcrfité  des 
Religions  caufa  ces  defordr$s  , Jles  Politi-  . ; 
ques  5c  ceux  qui  afpiroient  à quelque  , 
changement , les  poullcrent  à ce  point  que 
Caufe  de  nous  l’allons  décrire. 
la  révolté  Ferdinand  Prince  extrêmement  zélé  , 
des  *P ai-  croyoit  eftre  de  fon  devoir  d’attirer  tous 
fans  en  fesfhjetsenlaReligionCatholiquc,  par-  * 
Van  tie  de  gré . partie  de  force,  5c  fon  Confeil 
‘ i6i<!.  foutenoit  que  fon  authorité  lèroit  tou- 
jours chancelante,  tandis  qu’il  y auroit  des 
hérétiques  dans  fes  Eftats.  Il  fut  facile  de 
perfuader  à ce  Prince  une  chofe  qu’il 
croyoit  dépendre  de  fa  confcience.  Il  man-* 
de  donc  à tons  les  fujets  qu’ils  ayent  à 
embrafier  la  Religion  Catholique,  ou  de 
quitér  l’Auftrichc  dans  un  terme  prêt- 
er ipt.  Hardie  refolution  , 5c  qui  trouva 
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une  mcrvcillcufe  oppofition  î U difoit  par 
(es  Lettres  Patentes,  que  l’herefie  fous  pré- 
texte de  liberté  de  confciencc  , & de  privi- 
lèges , ne  couvoit  dans  Ton  fein  que  révol- 
tes , (éditions  , ôc  moyens  de  (écolier  le 
joug  des  Souverains  & légitimes  Magi- 
ftrats.  Les  Grands  regardent  l'interejl  de 
leur  Ejiat  , & les  "Peuples  celuy  de  la  Re- 
ligion , lequel  perdu  , tout  reCpeEl  efi  perdu. 
11  falloit  émouvoir  les  gens  de  village , Sc 
éprouver  (i  la  chance  ne  tourneroit  pas  * 
& (i  la  fortune  (éroit  toujours  attachée 
avec  un  clou  de  diamant.  Les  plaintes  fu- 
rent rejettées,  le  Cote  de  Heberfdorf,  inexo- 
rable exécuteur  de  cét  importun  com- 
mandement , & hors  de  faifon,  fut  pre- 
mièrement chafle  à coups  de  pierres  , 5c 
puis  la  fureur  fournit  d’autres  armes.  Les 
" pailànsau  nombre  de  dix  mille  taillèrent 
en  pièces  les  Troupes  dudit  Comte  j (é  fai- 
(îrent  de  beaucoup  de  châteaux  & petites 
places , renforcez  de  40.  mille  hommes,  5c 
de  40.  pièces  de  canon  , pillèrent  toute 
l’Auftriche  , nepardonnans  ny  à Preftres, 
ny  à Moines,  ny  à Gentils-hommes.  Le 
Clergé  a toujours  Jirvi  de  eurêe  aux  fedi - 
tiettx. 

L’Empereur  leur  écrit,  mais  ils  ne  dai- 
gnent luyrefpondre  , ôc  tâchent  d’obtenir 
par  force  ce  qui  avoit  efté  dénié  à leur  Ap- 
plication. Sa  Majefté  leur  envoyé  derechef 
des  Ambafïàdeurs , pour  les  ramener  dou- 
cement dans  leur  devoir  5 lefquels  iis 
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retiennent,  & en  envoyent  d’autres  à Vien- 
ne demander  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion , caflfation  des  foldats , & pardon  ge- 
neral de  tout  ce  qui  s’eftoit  paSîé.  Us  euf- 
fent  obtenu  leurs  demandes  fi  leur  proC 
peritc  ne  leur  eut  fait  davantage  entre- 
prendre, par  la  défaite  de  quelques  trou- 
pes Bavaroises.  Mais  fi  le  bonheur  aveu- 
gle les  hommes , c’eft  principalement  la 
canaille  , Laquelle  devient  temerairement 
hardie  , quand  elle  croit  de  donner  de  la 
Lint\  pur.  La  ville  de  Lint\,  qu’ils  affiegerent , 
afjiegê  mit  fin  au  leur,  & hâta  le  châtiment  que 
1626.  leur  temeraire  rébellion  avoit  mérité.  Ils 
donnèrent  plufieurs  aSîàuts , & furent  tou- 
jours repouflez avec  très  grande  perte:  & 
Tapenlteim  deftiné  à les  châtier  , n’en 
vient  pas  fi  facilement  à bout  que  Triic- 
fes , & d’autres  Generaux  firent  cent  ans 
auparavant  de  Semblables  Séditieux.  Il 
fallut  combattre  pour  le  moins  feptfois 
5c  toujours  douteufement,  avant  que  de 
les  achever  j tant  il  leur  eftoit  aifé  de  fe 
r’allicr , & de  deffier  au  combat  les  vifto- 
' Leurs  rieux.  Les  Romains  fc  virent  fort  en  pei- 
Cene - ne  par  la  révolté  de  leurs  eSclaves , mais 

raux,  un  ils  éteignirent  plus  facilement  ce  feu  , 
EfcoLier,  quoy  que  dam  leur  ville , que  ne  firent  les 
un  Ma-  Impériaux  a celuy-cy  , pour  y avoir  plus 
nichai , de  matière  Combuftible.  Mais  fous  quels 
<fr  un  chefs  conibatoient  c es  defefpcreï  ? fous 
Cordon - un  Efcolier , un  Maréchal  , & un  Gor- 
nier.  donnier.  Avec  quelles  armes  î aucc  de 
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pierres,de$  bâtons,  des  fléaux,  des  fourches 
&.moufquets.  Avec  quoy  encore  ? avec 
le  poifon  & les  enchantemcns.  A quelles 
fins  i s’il  faut  juger  des  effets  par  les  çau- 
les , c’eftoit  pour  avoir  l’exercice  de  la  re- 
ligion, & pour  chafler  le  Souverain  Magi- 
ftrat.  Qui  eftoient  les  Eolcs  qui  en  lâ- 
chant les  vents  troubloient  la  calme , 8c 
excitoient  ces  tempêtes  f II  eft  plus  aisé 
de  le  croire  que  de  le  prouver.  En  la  der-  Ils  font 
nierc  dcTaitclcs  plus  mutins  s’enfuirent,  enfn  (ti- 
êc  les  autres  furent  rccoignez  chez  eux  faits  en 
comme  des  troupeaux  de  moutons.  Ainfi  plttfienrs 
finit  cette  dangerçufè  guerre  , qui  nous  rencm- 
apprend  combien  il  cft  dangereux  de  tris  par 
vouloir  commander  aux  confciences  : il  Vapen— 
faut  combattre  avec  la  parollc  de  Dieu , heim.. 

Ôc  non  avec  l’cpée , ou  pour  mieux  dire,  il 
faut  prier  par  charité'  les  uns  pour  les  au- 
tres 3 8c  non  pas  fc  perfècuter  par  les  ar- 
mes, pourveu  que  la  neccffité  ne  le  com- 
mande pas.  Laifft \ ( dit  l’Efcriture  Sain- 
te ) croître  Cyvroyt  , de  peur  d'arracher- 
le  bon  froment.  Tapetibtim  n’y  acquft  pas  - 
moins  de  gloire,  &ne  mérita  pas  moins 
le  triomphe  que  les  deux  autres  Gene- 
raux. Voilà  l’Empereur  delivre  d’un  dan- 
ger tres-apparent , par  Féloignemeht  de* 
fes  armées  : faifons  un  faut  jufqucs  âur 
Païs-bas  , 8c  voyons  ce  qui  s’y  pafle  au* 
commencement  de  l’année  1625.  v 
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CHAPITRE  V. 


Mort  du  Prince  Maurice  , <&  du  Hpy  cT^fn- 
glfterre.  Siégé  de  Groll.  Efiat  de  la  Lor- 
raine. Jubilé  à Rome.  Bethcleem  fait  la 
guerre  à £ Empereur.  Obtient  ta  faix. 


1615-  grin,  provenant  de  vicilJeflc,  & de  la  faute 
(comme  l’on  a creu  ) commifc  en  cette 
mémorable  entreprise  fur  Envers  : ce 
<qui  augmenta  là  fièvre  qui  le  mit  au  tom- 
beau. Sa  réputation  eft  trop  connue  pour 
en  parler  beaucoup  , & les  Provinces  au- 
roient  eu  fujet  de  s’attrifter  infiniment 
d’une  telle  perte  , s’il  ne  leur  eut  laiflece 
Henry  digne  frère  ôc  ce  fort  «dtlas  , qui  mit  in- 
luyfucce-  continent  k fardeau  du  gouvernement  fiir 
de.  fes  elpaulcs.  Il  a affermy  par  fes  armes 
cette  République  chancelante  ; a pris 
quantité  de  villes  en  Frife,  Overiflcl,  & en 
Gucldre , avec  peu  de  frais , peu  de  gens,  & » 

peu  de  làng  5 tellement  qu’il  a mérité 
EtduTÿy  d’eflrc  appelle  Pere  des  Soldats.  Le  Roy  * 
Jacques.  Jacques  finit  aulfi  lès  jours  au  meme 
printemps  , Dimanche  <?.  d’Avril  i6if. 
"Prince  Prince  fort  aimant  la  paix&ks  bonnes  let-  i 
pacifique,  très.  En  luy  ( apres  qu’il  eut  mis  la  cou-  i 
ronne  d’Angleterre  fur  fa  telle)  s’a r reliè- 
rent. 
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rent , comme  l’eau  far  l’oppofition  d’une 
digue , les  malheurs  de  fa  maifbn  , com- 
mencés fur  les  predeccflèurs,  pour  s’épan- 
cher avec  plus  de  violence  fur  fes  enfans,5c 
fes  defoendans , comme  nous  dirons.  Mais 
qui  peut  pénétrer  dans  les  fccrcts  des  juge- 
mens  de  Dieu  ! Il  avoit  gouverné  fes 
Royaumes  en  paix  , 8c  maintenu  fes  fo- 
jets  en  richeflcs  & délices  $ mais  il  croifloit 
un  venin  qui  agira  en  fon  temps./.**  maux 
que  nous  -voyons  bien  fou-vent  arriver  , 
tirent  quelquefois  leur  caufe  de  bien- 
loin. 

Le  Prince  Henry  ayant  rendu  les  der- 
niers devoirs  à fon  magnanime  frere , par- 
tit de  la  Haye  pour  empêcher  le  deflein  Les  Lfpd’ 
que  les  Efpagnols  avoient  de  joindre  le  gnols 
•J{bin  à la  Meufe , 8c  d’en  deffendre  le  pafla-  veulent: 

ge  aux  Hollandois,  par  quantité  de  forts . joindre^  le 

Deflein  qui  fcmblbit  les  avoir  réduits  à la  a t* 
dcfFenfive  8c  qui  épuifoit  inutilement  leur  Meufe. 
argent.  Jupiter  fc  mocque  des  Geans  qui  1C16.. 
veulent  efcalader  le  Ciel.  Le  temps  a Fait 
voir  l’inutilité  decet  ouvrage,  8c  en  quelle 
intention  cét  avis  avoit  eflé  donné.  Les 
Hollandois  maiftres  de  ce  liquide  ele. 
ment , lé  paflènt  quand  il  leur  plait.  I» 
ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  en  cette 
courvée  , linon  que  le  Comê^  Henry 
de  Berg  furprit  le  quartier  de  la  Cavale-  Le  Comte 
rie  , emmena  fon  coufin  prifonnier  le  deSurumi 
Comte  de  Stirum  , & quelques  che-  prifon- 
yaux.  En  revanche  , le  Prince  envoya  lé  mer. 

Comte 
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Comte  Emeji  dénicher  les  Efpagncls- 
d ’0lden%eel,  & détruire  le  nid. 

L’an  i6i7 . Mardy  10.  de  Juillet  il  mit 
le  fiege  devant  Grol , petite  ville  fur  la 
frontière  de  Veftfalie,  allez  forte  , qu’il 
emporte  en  moins  d’un, mois,  àfeavoir  le 
29.  d’Aoufl  aux  yeux  d’une  puiflànte  ar- 
.met  Cependant  le  Marquis  s’amufoit  à 
faire  fortifier  Samfiiet,  village  entre  En- 
vers & Bergues-op-Soom.  ; entreprise  plus 
utile  &confidcrable,  que  celle  de  l’union 
des  deux  Rivières. 

De  ce  premier  exploit  on  jugea  que 
fi>n  gouvernement  feroit  heureux,  5c  les 
vaille aux  chargez  d’argent  , que  'Pierre 
Hein  en  Septembre  nfiS.  amena  en  Hol- 
lande, luy  firent  entreprendre  le  fiege  de- 
Eoislednc , qui  fut.  commencé  le  premier 
Alay  1619.  6c  achevé  le  17.  Septembre 
enfuivant , jour  fatal  à la  maifetn  d’Au- 
ftrichc. 

La  Lorraine  efioit  pacifiquement  gou- 
vernée par  la  Sage  conduite  du  Duc  Hen - 
ry  dis  du  Duc  Charles , mais  fon  terme  ne 
fut  que  de  feizeans.  11  paflà  à une  meilleu- 
re vie,  l’an  de  grâce  1624.  le  20.  Juillet,.& 
avec  luy  fc  retira  le  repos  bien- toft  apres 
de  tout  le  pajs  , par  l’ambition  des  vQi- 
fins  - jj  n’avoit  laifie  que  deux  filles  dont 
l’ainee  avoit  époufé  le  fils  du  Comte  de 
Fondement  Son  coufin  germain. 

L’année  fuivantc,  la  Loy  Saliqueayarft 
repris  vigueur  , & François  de  Fondement 

cft'ant. 
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«fiant  le  plus  proche  heritier  par  la  mê- 
me Loy  qui  exclud  les  femelles , céda  fon 
droit  fur  ladite  Duché  à fon  fils  Charles  •> 
ce  que  les  Eftats  du  Duché  approuvèrent. 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine  fit  fon  en- 
trée en  grande  magnificence  dedans  (à 
bonne  ville  de  T^ancy , Ôc  prit  pofleffion 
entière  de  fbn  dit  Duché. 

Quelques  uns  ont  écrit  contre  cette 
même  Loy,  comme  fi  elle  ne  devoit  eftrc 
obfèr véc  qu’en  France  & que  cette  maxi- 
me cft  venue  avec  eux  de  la  Franconie,  La 
plus.part  des  Efcrivains  fbûticnncnt  que 
les  anciens  Francs  ont  étably  leur  demeu- 
re depuis  le  bord  du  Bfcin  jufques  à la  Ri- 
vière de  Loire , tellement  que  la  Lorraine 
y eftant  comprifè , & ayant  efté  une  pièce  ' 
partagée  dudit  Royaume  , il  s’enfuit  que 
les  prcdeccflèurs  ont  eu  la  même  inten- 
tion de  l’établir  aufii  bien  au  Royaume 
d’Auftrafie  qu’en  ccliiy  de  France, & qu’el- 
le y a efté  tacitement  obfèrvée  fans  aucu- 
ne difpute.  D’ailleurs  elle  fc  prouve  par 
le  teftament  de  René  de  Hierufalem  Duc 
de  Lorraine  & de  Bar,  fait  l’an  1405. par 
lequel  les  mâles  font  appeliez  à la  fùcccfi 
fion &lcs  femelles  exclues,  ôc  parl’cxpc-  Jubilé. 
rience  même.  , Couron - 

Le  Pape  Urbain  célébra  cette  année  nement 
I6i6.  un  Jubilé  Univerfel , auquel  fe  trou-  du  Bgy 
va  le  Prince  de  Pologne  , venu  des  Pais-  d'Hon* 
bas.  En  la  mcfme  année  l’Empereur  grie.  \ 
Ferdinand  fit  couronner  fon  fils  Roy  i<k£.  ; 

d’Hô- 
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d’Hongrie , à cela  invité  par  les  Eftats  du 
Royaume , pour  cftre  deffcnduspar  un  tel 
Prince  contre  les  embûches  perpétuelles 
de  l’inconftant  Gabor.  Ce  n’eftoit  pas  a f-  J 
fés  d’une  Couronne  , il  en  falloit  deux  j 
celle  de  Bohême  luy  fut  refignée  par  Ton  ; 
Pcre  j avec  les  ceremonies  accoutumées.  ■ 
Ne  quittons  pas  le  Danube  encore  tout 
rouge  du  fang  des  Païfans  , que  nous  n’y 
ayons  vu  couler  celuy  des  Tranfylvains  \ 
8cdesTurcs,avec  les  motifs  de  cette  guerre. 
Gabor  Gabor  tout  glorieux  de  l’alliance  d’une  des 
rompt  la  plusIlluftresMaifonsd’AIcmagnc.honoré 
"Paix..  cnfcs  nopces  de  la  prefènee  des  Ambafla- 
deurs  des  z.Empereurs,desRois  & d’autre» 
Princes,fc  trouva  chatouillé  d’un  nouveau 
defir  de  régner.  Les  occafions  fi  belles 
eftouffoient  la  Paix  fi  fbuvent  jurée  & fi 
fouvent  rompue.  Les  armées  eftoient  vers 
la  Mer  Baltique , les  Païfans  révoltés  don- 
Jioicnt  affes  de  befogne  aux  Bavarois  & à 
Tapenheim:  Il  paffe  de  la  Hongrie  en  Mo- 
ravie , les  villes  fe  rendent  , & la  crain- 
te d’un  mal  non  preveu  fait  avoir  recours 
a Dieu.  Mais  Mansfeldt  ayant  efté  frotté 
en  la  Saxe , & ayant  redrefle  Ton  Armée, 
pafla  de  Silefic  en  Hongrie.  Vallenflein  le 
talonne  , les  affronte  tous  enfcmble  3c 
les  défait.  Il  appelle  les  Tartares  qui  paf- 
fènt  par  la  Pologne  , mais  eftant  chargés 
de  butin  ils  furent  tellement  chargés  par 
les  Polonois  , qu’ils  leur  firent  quitter 
leurs  charges  avec  la  vie  , & ne  iaiffêrent 
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pas  aller  un  meflàger  pour  en  porter  la  Et  les 
nouvelle.  Tltrcr> 

Les  Turcs  reftoient , il  regarda  de  ce  par  VaU 
coite*  Ja , 5c  les  fît  venir , mais  c’cftoit  pour  lenjîein, 
augmenter  le  Triomphe  de  Faüenflein.  Ils 
furentbatus,  lccanonpris  , & leur  camp 
remply  de  richcflcs  pillé. 

_ grand  Seigneur  voulant  garder  la  Gabor  fi 
Paix  fit  revenir  les  Troupes, leur  départ  fit  repent  & 
revenir  a Gabor , le  déplaifir  5c  la  repentan-  obtient 
ce  d avoir  fi  fouvent  offen  Cé  l’Empereur  ta  paix. 
charge  de  Lauriers.  Il  ofà  envoyer  les 
Ambassadeurs  , lefijuels  le  trouvèrent 
•preft  a pardonner  comme  il  avoit  efté 
léger  a l’offcnfcr,  accepta  toutes  les 
conditions  propofées  par  le  viftorieux , 
figna  la  Paix  5c  fc  repofà.  Les  Hongrois  Lapai* 
principalement  s’en  réjouirent , parce  que  1 6if. 
ccs  troubles  les  tenoient  toûjours  en  des 
allarmes  continuelles.  Telle  fin  prirent 
les  guerres  d’Hongrie  5e  d’Auftriche  ar- 
rofees  du  fang  des  villageois  fie  des  Bar- 
bares. Laifions  les  repoferpour  quelques 
anne'es  , 5c  tournons  derechef  nos  pas  au 
Septentrion.  * 
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te  fyy  Guftave  de  Suède  attaque  la  BoruJ 
fie  , les  Impériaux  donnent  f cours  au. 
Tolonnois.  La  treye  fe  fait  pour  fix  ans. 


CHAPITRE  VI. 


les  Strd-  T A paix  eftant  faite  entre  l’Empereur  A 
lefindois  I le  Roy  du  Dancmarc,  les  Impc- 
fous  la  riaux  fortircnt  de  la  Hoftein  & de  toutes 
proteSlib  les  places  occupées  , & s’épendirent  par 
de  Gufta-  tout  le  Mekelcmbourg  & la  Poméranie. 
ye  qui  Les  Bourgeois  de  Stralefont  glorieux  d’a- 
entret  en  voir  éludé  toutes  les  attaques  de  FaUen** 
Vrujfe.  fiein  , te  mirent  en  la  prote&ion  du  Roy  de 
Sucde,par  le  contentement  du  Roy  du  Da- 
nemark Cette  aftion  depleut  fort  à l’Em- 
pereur, donna  du  depuis  occafion  à la  plus 
funcllc  guerre  de  ce  fîecle , & ouvrit  le  paf- 
fage  aux  Suédois  à l’Empereur,  pour  en 
venir  ufurper  une  bonne  partie  apres  en 
avoir  troublé  le  repos.  Gufiave  Adolphe 
, s’eftant  rendu  maître  de  la  Livonie,  tâcha 

d’en  faire  autant  de  la  Borufiîe,  où  il  avoit 
de  pu i liantes  intelligences,  Quand  les' for- 
tes ne  font  pas  aj]e\  grandes , U faut  ayoir 
recours  aux  pratiques.  11  y entre  làns  au* 
cunc  refiftancc  avec  une  püifïàntc  flotte,  ) 
Prend  prend  le  Pilau  qu’il  fortifie , pafle  à Ubing 
beaucoup  qui  fc  rend  par  charité  & beaucoup  d’au- 
de  yiflu  tres  places.  J1  n’y  eut  que  villo- 


Catho» 


DE  CE  SIECLE,  Livre  IV.  281 
Catholique  qui  ofa  fc  deffendre  8c  fut  pri- 
(c  par  contrainte.  Touttrembloit  entre  la 
crainte  & l’efperance,  entre  l’amour  8c  la 
haine , 8c  le  defir  de  la  nouveauté  fem- 
bloit  avoir  plus  de  force  que  le  vieil  de- 
voir. 

Nous  délirons,  dit  le  Poëte,  toujours  ce 
qui  nous  eft  dénié,  8c  tâchons  d’obtenir  ce 
qui  nous  eft  deftendu.  J'ay  oùy  affirmer  à 
des  hommes  de  ce  pays-là  , dignes  de  foy> 
eyue  fi  le  Bpy  fi  fi*  approché  de  Dantzic 
ayec  la  même  ajfiurance  <ji*U  avait  fiait 
devant  Elbing  , filon  C apparence  humai- 
ne  , les  Bourgeois  fie  fiiffint  aaornmodex. 

Mais  l’opinion  comprend  aulfi  bien  le 
faux  que  le  vray. 

La  riviere  de  yîftule  (c  feparc  en  deux 
branches,  l’une  va  baigner  Elbing , 8c  l’au- 
tre paflèpar  Dant^c,  8c leva  perdre  dans 
la  mer  un  peu  plus  bas.  Le  Roy  ne  perd  ^ait 
point  temps,  gagne  cette  pointe , 8<  y fait  ffirt  à la 
bâtir  un  fort  comme  celuy  de  Schenkç  à fipara. 
la  fèparation  du  Ehin.  Voylà  la  riviere  tins  de  la 
bridée  , 8c  les  Polonois  qui  ont  accoûtu-  riviere. 
mé  d’amener  leur  bled ‘à  Dantzic  par  de 
longs  batteaux  qu’ils  appellent  Cannes , ai- 
ment mieux  le  laiftèr  gâter  chez  eux , que  > 
de  le  faire  palier  à très- grands  frais  au  tra- 
vers de  leurs  ennemis.Cc  qui  caufa  la  cher- 
té en  Hollande , incommoda  tout  à fait  le 
traffic,  8c  cette  guerre allo\{  faire  les  af- 
faire de  l’Efpagnol , fi  elle  eut  duré  long- 


temps. 
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Les  To-  LesPolonois  qui  fe  vantoient  de  chafi 
lonnois  fer  facilement  les  Suédois , ne  fe  hafter  ent  J 

méprifent  pas  de  mettre  leur  armée  en  campagne/ 1 
leur  en-  mais  ils  furent  bien  émerveillez  de  trou-*! 
nemy.  ver  tant  de  retranchement , & les  villes 
perdues  déjà  à demy  fortifiées.  Il  y fut 
combatu  allez  douteufement  5 & on  n’en  ■ 
vint  jamais  à une  generale  decifion.  Les 
Suédois  faifoient  la  guerre  à la  Hollan-  1 
doifè  , & les  Polonois  à la  Francoifè, 
ceux- cy  furent  batus  devant  Strasbourg 
& ceux-là  devant  Torn. 

La  vrtm  Le  General  Arnhem  vint  au  fccours 
fe  fait  des  Polonois  , mais  il  apporta  plus  de 
fonrfix  dommage  que  de  profit.  Enfin  par  l’entre- 
ans*  mifc  de  Moniteur  le  Comte  S Avaux 
Ambafladeur  de  France  , & ceux  des 
ïftats  Generaux , la  treve  fe  fit  pour  fix 
ans  aux  grand  contentement  des  Hollan- 
dois,  déjà  tout  réjouis  de  la  prifè  de  Boule- 
due.  Voyons  comme  cette  forte  ville  efti- 
mée  imprenable  pût  eftrc  domptée.  Le 
. Roy  fortifié  des  débris  de  l’armée  Polo- 

noifè,  repaflà  en  Suedepour  délibérer  fur 
Vejfeitt  la  guerre  d’Alcmagnc.  Elle  fut  commen- 
dn  Sue - céc  non  par  aucun  droit , mais  par  ufurpa- 
doisfur  tion,  plus  par  bienfeance  & jaloufic,  que 
CMe-  par  aucune  jufticc.  Tout  ce  que  les  autres 
Magne.  Princes  font  eft  permis  , mérité  de  Ja 
loiiange  , & eft  mis  dans  la  neceflîté  de  , 
leurs  affaire*  ; il  n’y  a que  la  maifon  d’Au-  ' 

* ftriche  qui  eft  coupable,  elle  doit  tout  en- 
durer , & fi  le  fort  des  armes  Juy  çft  fa-  1 
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Vorablc  contre  ceux  qui  l’ont  ofé  cho- 
quer', elle  ntf  s’en  doit  pas  reflèntir  : elle 
fe  doit  arrêter  fur  la  vi&oire  , fi  elle  ne 
veut  eftrc  accufée  d’ufurpation.  L’Empire 
•;  a efté  trop  long-temps  par  elle  pofïcdé , il 
le  faut  arracher  de  fes  mains  , deufiîons 
nous  le  faire  avec  la  deftru&ion  de  la  Re- 
ligion Catholique  & des  loix  fondamen- 
tales. Les  grands  appareils  de  guerre  nous 
rappellent  en  Hollande  : Ils  ont  quelque 
grand  deflèin , à quoy  les  invite  le  defor- 
dre  qui  fc  trouve  parmy  les  Efpagnols. 


CHAPITRE  VII. 

* . 

5%e  cfeBoisleduc.  Les  Impériaux  fous  Mon- 
tecuculi  fi  joignent  au  Comte  de  Berg, 
qui  entre  au  Velau.  Vrifc  de  Vcfcl. 

» 4*it  v ■-  * ^ y ' ' • *>*•  On,  * 

LEs  Hollandois  connoiflans  l’impor- 
tance de  cette  place,  la  fituation  ,ôc 
comme  elle  eftoit  fortifiée  , difoient  en 
commun  proverbe  pour  démontrer  le  peu 
d’apparence  qu’il  y avoit  de  la  prendre  : 
Je  t tous  payeray  quand  Boisleduc  fera 
gueux  , c’eft  à dire:  : je  ne  vous  payeray 
jamais  Mais  Pcvenement  nous  a fait 
voir  le  contraire , ôc  cette  ville  a fiiivy  de 
bien  prés  la  Rochelle  que  J’on  eftimoit 
hors  de  fiege  à caufè  de  fon  havre.  En  ce 
dcteftable  fiede  rien  lie  s’eft  trôuvé  d’im- 

prtnablej 
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prenable  5 les  armes  paflènt  par  tour, 
veu  que  la  méchanceté  Te  trouve  par 
tout , tout  fait  jour  à Pinjuftice  Ôc  impiété. 
Il  ny  a rien  qui  puifle  refifter  à l’infolen- 
cc  , rien  de  facré  qui  ne  foit  prophané', 
rien  de  folide  qui  ne  foit  remué,  rien  de 
ferme  qui  ne  foit  rompu. 

Le  Prince  cTOrangc  voyant  les  armes 
Impériales  occupées  au  Danemarc  de 
Auftriche , 6c  celles  du  Roy  d’Efpagne  à 
foc , par  la  flotte  d’argent  prifo  8c  amenée 
à Amjlerdam  éguillonné  d’ailleurs  & en- 
flammé du  defir  d’emporter  cette  place 
par  les  diflicultez  de  la  prendre  j fo  refolut, 
apres  avoir  meurement  épluché  toutes 
Siégé  de  les  circonftances  } d’y  aller  planter  le  may 
Boisleduc  le  dernier  Avril  l’an  1 619-  Ses  intelligcn- 
I619.  ces  dedans  6c  dehors  n’efooient  pas  peti- 
tes mais  les  obftacles  qui  fo  prefontoient  à 
la  foule  croient  très-grands.  11  rrtéprilà 
tout , fçaehant  que  dans  les  chofes  les  plus 
difficiles  la  vertu  fo  monftre  plus  glorieu- 
fo.  La  fortune  aide  Les  courageux  & re- 
cule Lés  timides.  Il  inveftit  la  place  avec 
une  armée  de  3000.  hommes,  fait  travail- 
ler avec  une  extreme  diligence  auxrctran- 
chemens  6c  lignes  de  communication , ce- 
pendant que  l’on  perd  le  temps  à Bruxel- 
les à difputcr  qui  commandera  l’armée. 
Henry  de  Le  Comte  Henry  fut  choifi,  mais  il  mar-, 
Breg  Ge-  cha  fi  lentement  qu’il  trouva  lePrince  telle» 
neral  de  ment  dans  fes  dcffences,qu’il  fut  vray  fem- 
C armée*  blablcment  impoffiblc  de  le  forcer.il  ayoit 

'■  fait 
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fait  bouchef  les  rivières  5c  les  avoit  con- 
duites à l’entour  de  les  fortifications,  telle- 
ment que  ce  fut  une  mer  au  dehors.  D’ail- 
leurs il  fit  unEftéfi  fèc,  5c  fi  beau,  qu’il  E/lé  fcc 
fcmbloit  que  le  Ciel  fut  entre  en  complot 
avec  le  Prince  pour  luy  faire  jouir  de  la 
victoire.  Autrement  s’il  eut*fait  un  Efté 
pluvieux,  comme  celaefl  fort  ordinaire, 
les  moulins  d’étrange  artifice  auroient 
elle  inutiles,  ôc  la  nature  fè  fèroit  moc- 
quee  de  l’art 

Les  Efpagnols  cfïàyerent  en  vain  de 
faire  entrer  du  fècours  , ce  qui  leur  fit 
prendre  la  route  du  I^hin , lequels  ils  paflè- 
rent  à Fefel  pour  fè  joindre  aux  Impé- 
riaux, & Icpaflàge  d’Iflcl  ouvert  5c  main- 
tenu l’épée  a la  main , leur  donnoit  belle 
prife  avec  la  défaite  de  quelques  compa- 
gnies qui  fiiivit.  Mais  le  Prince  détacha  la  . 
meilleure  partie  de  fon  armée , qui  côtoya 
fi  bien  les  Efpagnols  qu’ils  ne  firent  au- 
cun notable  progrès.  Jamais  ils  ne  l’eurent 
fi  belle , ny  ne  perdirent  plus  de  gens  qu’en 
cette  campagne-là  non  par  l’épcc,mais  par 
d’autres  incommoditez.  S’ils  fc  fuflent  ad- 
vancez  au  commencement , ils  n’euflènt 
trouvé  aucune  refiftance , car  tout  le  pays 
cftoit  plein  de  crainte  5c  d’alteration.  Le 
Prince  demeura  ferme  devant  Boisleduc  , 

5c  ne  pût  eftre  perfuadé  par  les  Eflats  de 
G ne  l dre  cTOverijfel  , 5c  d'UtrecJn  de  lever  T$e  fint 
•le  fiege  pour  fauver  le  pays.  Il  leur  ré-  pas  peur 
pondît  qu’ils  CulTent  patience  5c  miflènt  à Henry. 
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ordre  à tout  Ôc  que  les  cnneiftis  feroient 
plus  de  peur  que  de  .mal.  Auffi  fut-il  vray: 
ôc  les  Hollandois  ayans  repris  haleine 
& employé  tout  ce  qui  eftoit  ncceflai- 
xe  à la  defence  de  la  patrie  , avec  quel- 
ques troupes  licentiées  du  Roy  de  Dane- 
marc  , arrêtèrent  les  armées  tout  court 
dans  le  fable  aride  du  Vêlait , (ans  conicil 
ôc  fans  refolution.  Ils  eurent  pourtant  la 
hardicflc  d’attaquer  sLmesfort , qui  fut  in- 
contincntrcnducomme  place  non  tenable; 
quelques  autres  places  fort  petites  du  co- 
fté  de  la  mer  du  midy  furent  muguetées 
Ôc  non  pas  prifes  : leur  deflein  eftoit  dé- 
couvert , avant  qu’ils  fuflent  en  cftat  de 
Pexccuter.  Pour  furcroît  du  malheur  des 
ennemis , Vefel  leur  fut  enlevé  par  un  beau 
matin , Dimanche  le  19.  Aouft,  ôc  le  bu- 
tin des  Impériaux  attrapé  ; ce  qui  les  obli- 
gea de  fortir  du  Fêlait  plus  vifte  qu’ils 
n’eftoient  venu , fans  avoir  feulement  veu 
lAmjlerdam , laquelle  ville  ils  avoient  tou- 
jours en  la  bouche.  La  grappe  de  raifîn 
eftoit  aigre  parce  que  le  renard  ne  pou- 
voit  pas  l’attraper. 

Le  Comte  Henry  fe  retire  non  à Bru- 
xelles, mais  à fon  gouvernement,  ôc  nefe 
pût  fi  bien  purger  qu’il  ne  demeura  dans 
l’ame  des  clairs- voyants  de  grands  foup- 
Ç°ns  au  defavantage  de  fa  réputation,  qui 
fc  vérifièrent  par  la  retraite  ouverte,  fon-  . 
dées  fur  des  exeufes  aflèz  légères  & * 
frivoles  , du  fcrvicc  du  Roy.  Boisïcdüc 
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(ê  rendit , les  Impériaux  le  retirèrent  en 
Aiemagne  plus  légers  que  quand  ils. 
citaient  venus, & les  Efpagnols  en  Brabant 
prcfque  diminuez  de  la  moitié  par  la  fa- 
mine, les  maladies,  & les  debandemens,  - 
non  fans  murmurer  8c  maudire  ouver- 
nient  leur  General.  Le  Comte  Jean  de  7 \afa 
fat*  quitta  le  paflàgcdc  Cljfil,  8c  le  Prince 
palTa  en  Hollande , receu  de  tous  avec  de 
mervcillcufes  acclamations  de  joye  & des 
applaudiflcmens  non  pareils. 

Cette  place  une  des  plus  importantes  Bolduc  ' 
que  le  Roy  ait  eu  aux  Pais- bas,  fut  prife  fi  rend 
faute  de  poudre  & de  fuffifante  garnilbn,  faute  dt 
ôc  le  Prince  n’ayant  faute  d’argent  fit  faire  fondre* 
la  digue  d’Hollande  au  travers  des  marais 
qui  coûta  beaucoup  de  threfors  aux  Pro 
vinces  Unies  , 8c  caulà  la  prilè  de  la 
Ville.  A ne  point  mentir  , les  Magifi. 
trats  d 'Amjierdam  en  avançant  l’argent , 
firent  voir  le  zèle  qu’ils  avoient  pour 
la  conicrvation  de  la  République.  Jamais 
la  fortune  ne  fe  monftra  plus  riante  aux 
Efpagnols , avec  une  ifTuë  plus  malheurcu- 
(êj  6c  aux  Confederez  un  vifage  plus  refro-  Bonheur 
gné  pour  donner  une  vittoire  plus  gloricu-  des  HoU 
ic.  La  perte  de  cette  très- importante  ville  Ondoie* 
fit  perdre  l’efperance  aux  Efpagnols  de  re- 
conquérir la  Hollande,  lervit  de  clôture  à 
cette  Republique  invincibledeformais,  fi 
nous  regardons  l’extcrieur , mais  intérieu- 
rement fujette  à corruption  par  la  quanti- 
té de  mauYaifcs  humeurs  , dont  elle  cft 
•v‘  ",  rem- 
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remplie , & qui  fortent  des  terres  marê- 
cagcufes  comme  il  paroîcra  cy-dcflbus , Se 
que  des  foiblcs  médicaments  toutefois 
fontaifement  vuider.  Allons  voir  finir  la 
guerre  contre  les  Huguenots  en  France , Se 
la  ruine  du  party,  qui  donnera  puis  apres 
moyen  au  Roy  de  France  de  choquer  ia 
maifon  d’Auftriche  & affliger  fes  voifins# 


CHAPITRE  VIII. 

Suit  e de  la  dernière  guerre  contre  les  fieforme^ 
en  France.  Le  Duc  de  Fghan  fait  fa  paix* 
Tontes  les  Villes  flechijfent , dbbattent  leurs 
fortifications.  Fin  du  party. 

Les  Ducs  T^\  Urant  le  fiege  de  la  Rochelle , les 
de  Rghan  deux  freresfirent  tout  ce  qu’ils  pu- 
<&  de  rent  pour  fecourir  le  centre  de  leur  eftah 
Soubi^.  Us  remuèrent  le  Ciel  & la  terre  avec  les 
plus  zelez  du  party , pour  fauver  la  place 
du  naufrage  qu’elle  alloit  faire.  L’unfai- 
tv  foit  foulevcr  par  tout  difànt  qu’apres  la 
prife  de  la  ville  on  egorgeroit  tous  ceux 
du  party,  mais  il  avoir  Monficur  le  Prince 
& le  Duc  de  Montmorancy  qui  le  fer- 
roientdc  pre's:  fi  bien  qu’il  eut  toujours 
prcfque  du  pire.  L’autre  animoit  les  An - 
glois  , & les  prefToit  de  fc  hâter  j avant 
que  la  digue  fut  achevée,  à laquelle  on  tra- 
vailloit  avec  beaucoup  d’ardeur  & de  fuc- 
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^CUX  rai^ons  * mon  advis  les  firent  Deux 
tarder  Ci  long- temps  , la  prcmicrcqu’ils  ne  raîfons 
",  poudroient  imaginer  que  cette  digue  retarda 
( de  laquelle  fis  Ce  mocquoicnt  ) put  empê-  Le fecoun 
cher  leur  paflagc,&qu*eftant  plus  puifiàns 
par  mer  que  les  François , ils  romproient 
facilement  tous  les  obfracles.  La  fécon- 
de eft  , qu’fis  ne  vouloicnt  pas  fècourir 
la  ville  qu’à  i’cxtrcmité  ,afin  que  les  Bour- 
geois  cftant  pour  la  plufpart  morts  de 
faim , ou  Iafles,  ils  s’en  puflent  rendre  maî- 
tres , y Faire  une  eoloniede  leur  Nation , 
pour  incommoder  toujours  la  France,  & 
te  veiller  les  anciennes  prétentions.  Ceux  >Ambh 
çui  demandent  du  f ecours  f ont  un  dejjein,  tion  des 
rü"  celuy  qui  le  donné  en  a un  autre.  Il  ^Anglais* 
cft  auffi  fort  croyable  qnc  Monficur  le 
Cardinal  ( qui  prejugeoit  combien  Ton 
crédit  feroit  grand  après  la  redu&ion  de 
cette  place  , jugee  imprenable  ) avoit  pu 
s^attircr  par  argent  les  principaux  du  Con- 
icil  d’Angleterre  , afin  que  le  fccours,  que 
le  zèle  prefloit , tirât  en  longueur.  Quoy 
ou’il  en  foit , ny  le  grand  Arccnal , ny  la 
force  des  bâfrions  , ny  la  bourfe  àVerret* 
te,  nyla  refolution  defefpcrée  de  mourir,  Defifpoir 
& de  Faire  pendre  celuy  qui  parleroitle  des  l{o- 
premier  de  le  rendre  , ne  Fcrvircnt  qu’à  chelou. 
faire  admirer  la  confiance  des  Bourgeois, 
augmenter  la  gloire  du  Roy  Louis  Le  Jh- 
fie , 6c  mettre  celle  du  Cardinal  par  deflus 
les  aftres.  Viftoirc  très. grande  & r res- 
agréable  à la  France , fi  la  liberté  luy  fut 
7im,  l N 
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demeuré  comme  elle  ejîolt  durant  la  ptttf. 
■Jance  de  la  y die.  Vi&oire  dommagea- 
ble à la  maifon  «T  Auftriche que  les  Fran- 
çois mêmes  acculent  d’avoir  alors  ou- 
" blié  Ton  intereft.  Viftoire  qui  ruine  un 
party  qui  partageoit  l’authorité  du  Roy, 

& qui  l’àrreftoit  tout  court.  Viétoire  qui 
a donné  la  moitié  de  l’honneur  à ce  grand 
Cardinal , & fur  laquelle  il  a fondé  fon  au- 
thorité  la  plus  grande  & plus  confiante 
que  jamais  aucun  Miniftre  ait  eue  , à la 
ruine  de  beaucoup  de  tres-illuftres  famil- 
les , des  vieux  privilèges,  & à la  confufion 
de  toute  la  Chrcftienté , voire  de  fa  grande 
bien  faftricc. 

le  Duc  Les  Anglois  ayant  plûtofi:  trahy  qu’a- 
de  Fghan  vancé  le  party , & accufés  d’eftre  caufc  de 
demande  cette  perte  irréparable  , on  refout  de 
du  fe-  chercher  un  appuy  ailleurs,  on  envoyé  en 
cours  en  Efpagne  , on  remontre  au  Roy  l’intercft 
E/pagne,  qu’il  a que  ce  party  fubfifte , qu’il  envoyé 
feulement  de  l’argent  , & qu’il  fe  fou- 
vienne  de  l’alliance  de  celuy  de  France 
avec  les  Hollandois , qu’il  maintient  avec 
autant  de  chaleur  , comme  fi  c’cftoit  fes 
propres  lii jets  , ôc  de  fa  mefmc  Loy.  Les 
Efpagnols  s’y  refolvent  par  la  permilïïon 
duconfeil  deconfcience,  pour  donner  au-| 
Mort'  du  tant  de  fâcherie  au  Roy  dans  fon  Royau-1 
negotia-  me  , comme  ils  en  recevoient  de  luy  aux( 
teuryle  8.  Païs-bais..  Lç  negotiateur  fujet  du  Roy 
Juin,  d’Efpagnc  eft  attrapé  & condamné  à la 
Mi?.  mort  par  Arreft  du  Parlement  de  Tholofe. 
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Son  innocence  fondée  fur  l’a&ion  d’un 
Miniilre  public  ne  luy  fervit  de  rien  , 8c 
l’Arreft  ne  laifla  pas  d’eftre  cenfiiré  par 
ceux  qui  n’avoient  pas  les  yeux  bandez 
de  paflîon  , 8c  qui'  pouvoient  parler  fans 
danger. 

Louis  découvre  ces  menées,  les  prévient  J* 
par  la  prudence  du  Cardinal , 8c  ayant  fait 
une  Paix  a (Tés  legere,  fond  avec  fon  ar- 
niée  fur  le  Fiyaret , furprend  "Privas  , le  ,f olc0 
. prend  de  vive  force,  chaftie  l’infolence  en  ™eit  • 
faifant  main  balle  /traite  bien  les  villes  qui 
s’humilient , 8c  les  alïcurc  dulibrcexercicc 
de  leur  religion.  Le  Duc  dcl^ohana  re- 
cours à la  clemence  du  Roy , qui  le  reçoit 
a bras  ouverts  , Se  luy  augmente  là  pen- 
fion.  Cafires  , TS{ifmes  , Se  quelques  autres 
places, qui  eulïcnt  pu  donner  un  Jonlf exer- 
cice, le  Ibûme^tent  • 8c  il  ne  leur  cil  enjoint 
pour  tout  chaftiment , que  le  rafement  de 
leurs  fortifications  nouvelles.' Ce  com- 
mandement fut  de  dure  digellion  à ceux 
de  Montauban  : lefquels  Monlieur  le 
Cardinal  difpofa  par  fa  prclèncc  8c  par 
la  force  de  fes  éloquentes  raifons  à obéir, 
alléguant  que  le  Roy  ne  pouvoit  foufïrir 
aucune  place  forte  dans  fon  Royaume.  Ils 
fléchirent  donc  ôc  rompirent  avec  regret 
ce  qui  donnoit  de  l’ombrage,  & que Fon 
n’avoit  pu  obtenir  fur  eux  à coups  de  ca- 
non. Le  temps  meurit  toute  1 boje  , & ce 
qui  a ejié  jugé  impofjible  au  Siale  prtceùent, 
a ejié  trouyé  faifablt  en  celuy  cy. 
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Telle  fin  prit  le  party,  fi  confiderable 
des  Huouenots  de  France  , qui  avoit  tant 
donne' 2e  fatigues  aux  Roys,  & partagé 
Jeur  authorité.  Il  prit  naiflance  par  la  do- 
ctrine de  Luther  de  Jean  Calvin  , il  pafla 
fon  enfance  fous  Henry  fécond  , prit  vi- 
gueur fous  François  fécond  , il  fc  trouva 
dans  une  forte  jeunefle  fous  Charles  neuf- 
vie'me , & Henry  troifiéme,  par  la  faveur 
des  Princes  du  fang  , ennemis  de  la  puif- 
fance  & authorité  des  Ducs  de  Guifi-,  & par 
la  valeur  du  Roy  de  Navarre  , il  obtint 
libre  exercice  , & quelques  villes  de  feu- 
reté.  Sous  Henry  quatrième  il  demeura 
paifible,  & ne  remua  pas  , fous  lercfpcéfc 
de  ce  grand  Prince.  Mais  fous  Louis  13. 
il  chancela  fe  voyant  abandonné  des  prin- 
cipaux Chefs  , & à la  fin  il  s’évanouit  en- 
tièrement : fi  bien  que  la  religion  a en- 
core l’exercice  libre , mais  il  n’y  a plus  de 
party  formé,  & la  racine  de  l’ambition  des 
Grands  coupée , lcfquels  fous  ombre  de  re- 
lioioninquietoicnt  fortfouvent  les  gens 
de  bien , de  part  & d’autre.  Leur  méfiance 
( que  l’on  appelle  compagne  de  fcurcté , 
qu’ils  s’imaginoient  ne  pouvoir  trouver 
en  la  parole  du  Roy  ) leur  avoit  fait  fbu- 
vent  importuner  la  Reine  regente  , '&  le 
mariage  avec  l’Infante  d’Efpagne  ( nation 
qu’ils  ont  en  horreur  par  deflus  toutes  les 
autres  ) les  avoit  joint  à Monficur  le  Prin- 
ce , pour  l’empêcher  : mais  cela  fit  hâter 
Icurdifgracc.  Le  Roy  déclaré  majeur  re- 
couvra 
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couyra  le  Beatn  plus  par  la  vénération  que 
par  force , pluspar  j’efclat  de  fa  Majcfté, 
que  par  celuy  de  fon  épée  : il  fut  le  prélude 
de  la  i.  guerrcjhâtec  par  leur  afïèmbléeà  la 
R.ochcllcJôcconfciiléepar  Je  Pere  Aïnoux,  Lé  Vere 
que  le  Duc  de  Luyncs  avoit  avance"  à ladi-  Armux* 
reCtiondela  confcicncc,  Ôc  en  partie  des 
bonnes  grâces  de  fa  Maie  hé.  Mais  com- 
me il  avoit  fait  la  fortune  de  cet  habile 
Jcfuiftc  >il  la  défit  bien-  toit , pour  fc  déli- 
vrer de  l’ombrage  qu’elleluy  donnoit.^/#- 
tneurjdmt  Jean  et slngeli, ôc  quantité  de  vil-  Vrife  des 
les,  bourgs  & villages  fortifiez,  forent  pris  vlILs. 
par  un  bonheur  incroyable.  11  n’y  eut  que  I6if, 
Mmtcmban  qui  contraignit  les  victorieux  ' 
de  prendre  la  retraite  , & noircit  en  quel- 
que façon  le  triomphe*  L’année  foivantc  Mix* 
nous  ht  voir  la  confiante  refolijtion  cnt 
Roy  à le  faire  obéir,  h châtier  les  villes  qui 
s’eftofent  révoltées , la  réduction  de  Mont- 
pellijr , ôc  la  paix  quifuivit  par  le  confcil 
du  Conétable  Ledignieres.  Ce  Seigneur  Lediguie- 
choit  fbrtyde  bas  lieu,  eftoit  monté  à la  res, 
plus  haute  charge  de  France , par  tous  les 
degrez  militaire  , Ôc  avoit  amaflé  de 
grands  moyens.  Nonobftant  la  croyance  Sa  vie. 
qui  luy  étoit  commune  avec  les  Reformés, 
il  avoit  toujours  gardé  la  fby  inviolable 
au  Roy,  ôc  par  conséquent  peu  aimé  des 
plus  zelcz  du  party.  Il  cmbrafla  la  foy  Ca-  Se  fait 
tholique  un  peu  devant  là  mort , car  il  l’a-  Catbolis 
voit  promis  gaillardement  à Urbain  auflî-  que. 
toû  qu’il  fêroit  parvenu  au  Pontificat.  La  l6zz. 
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deuxieme  guerre  leur  fit  perdre  la  Sei- 
gneurie de  la  mer.  La  troifiéme  recom- 
mencée avec  l’afïïftance  de  l’eftranger,  fut 
achevée  par  la  dire&ionde  ce  grand  Car- 
dinal , & toute  la  conduite  de  ce  grand 
yaifleau  fut  remife  entre  les  mains  du  Roy 
Imys  , jufte  & débonnaire.  Allons  en 
Hongrie  voir  la  fin  de  ce  remuant  Gabor. 
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Mort  de  Betleem  Gabor.  Ragosfci  fonfue- 
cejfeur.  Mariage  de  Ferdinand 
la  fmr  dn  d'Efyagne. 
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Mort  de  "O FJlsemÇabor  devenu  fage  par  tant  de 
Gabor.  X5pcrtes  , garda  inviolablement  la 
15*  Tyo-  Bai*  j & fe  maintient  en  l’amitié  de  l’Em- 
ytmbre  , per'eur  jufquesàla  venue  du  Roy  deSue- 
1619.  de  * lequel  comme  fon  beau-frere , l’eut  fa- 
cilement difpofé  à la  reprife  des  arrnefc 
par  fes  raifons , s’il  n’eut  cité  prévenu  par 
une  hydropifie,qui  noya  toutes  fes  fumeu- 
fes  ambitions  avec  fa  vie  , & fit  perdre  ail 
Roy  un  homme  qui  eut  encore  bien  tour- 
menté l’Empereur , félon  les  occafions,  ad- 
9on  tefia - mirable  en  fa  vie  & en  fon  teftament.  Il 
ment,  légua  à l’Empereur  40000.  Ducats  , un 
beau  cheval  avec  la  fellc  bordée  de  perles 
& pierreries  : autant  à fon  fils  Verdi- 
nand  IJ  l tout  autant  à l’Empereur  de 

Turquie: 
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Turquie  : à /a  femme  Catherine  de  Bran- 
debourg 100000.  Ducats  , 100000.  R ix- 
dals,  5c  100000.  florins,  avec  trois  Pro- 
vinces. L’execution  de  ce  teftament  fut 
recommandée  au  Turc  , la  veuve  & la 
Tranflylvanie  à l’Empereur.  Voilà  la  fin 
de  ce  Gabor  qui  a tant  fait  parler  de 
luy  , qui  a fi  iouvent  relevé  les  courages 
de  ceux  du  party  qui  gemifloient  fous 
les  forces  de  l’Empereur , ôc  fi  tôt  abbatu 
par  fon  inconftance  , ou  plùtoft  par  le 
malheur  du  party. 

Bggoskj.  ayant  cof  rompu  par  argent  ce- 
luy  que  la  veuve  avoit  envoyé  à Conjïanti- 
nople,  fut  fait  Duc  de  Tranflylvanie.  Elle 
s’y  oppofa  ôc  appellaion  tuteur  à fon  ai- 
de. Il  luy  envoya  le  Palatin  de  Cxffovie. 
Ragos/y  met  une  armée  en  campagne  qui 
cft  défaite,  ôc  luy  en  la  peine  d’en  refaire 
une  autre  , qui  a le  même  fucccz  ôc  les 
firivantes.  Il  regarde  du  cofté  de  la  Lune 
puis  que  la  Croix  eft  trop  forte.  Trois 
Bafla  viennent  à fon  lècours , mais  ils  font 
batus  l’un  après  l’autre  par  le  même  Pala- 
tin. Puis  que  les  armes  ne  reiiflîflbient  non 
plus  à luy  qu’à  fon  devancier , il  falloit 
avoir  recours  aux  mêmes  pratiques  5c  fui- 
vreles  mêmes  brifées.  11  rechercha  la  paix 
avec  Eftienne  Gabor , frere  du  défunt,  qu’il 
fit  Gouverneur  de  la  Province,  rendit  les 
threfors  à la  veuve  , Ôc  fe  fervit  de  leur 
médiation  qui  ne  luy  fut  pas  infruéhieufe, 

car  il  obtint  la  paix,  ôc  la  Tranflylvanie 
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ïtariage  demeura  fous  la  protettion  de  Ferdinand 
de  Ferdi - Allons  voir  le  mariage  de  Ferdinand  HL 
nandJlL  C«  Prince  defiiné  à porter  la  Couron- 
ne Imper ialle  , avec  celles  de  Bohcrae  ôc  J 
d’Hongrie  , envoya  demander  l’Infante  ! 
Marie,  fœur  du  Roy  d’Efpagne,  laquelle 
luy  fut  accordée.  Le  Roy  l’accompagna 
jufques  à Barcelone  ou  elle  s’embarqua 
pour  Italie,  paflà  par  Impies , & fit  fon 
entrée  à Vienne  avec  un  appareil  û.  beau,  I 
que  l’on-  n’y  pou  voit  rien  ajouter  qui  en 
augmenta  le  hiftre.  Devant  fon  arrivée,. 
Ferdinand  fc  fit  couronner  Empereur  à 
J^egensbourg-  , & elle  le  fut  bi«n  - tofl 
apres  à Vofen.  Laiflons  là  ce  beau  cou- 
ple , avec  toutes  les  réjoiiiflances  de  la. 
Cour  de  Vienne  & retournons  en- Italie,, 
pour  voir  une  guerre  de  Catholique  à 
Catholique. 


CHAPITRE  X. 

La  guerre  cCltalie  four  la  fucccffîon  du- 
Duché  de  Mantoiic  , à laquelle  CEm~ 
ferenr  » & les  deux  Couronnes  s'in- 
terejjent.. 

Cnevre-  il 

d Italie  T E diffèrent  qui  furvint  pour  la  fiie- 
four  le-  I vceffion  des  Duchez  de  MantoütSc  de  | 
Duché  de  Moniferrat , embrafà  toute  l’Italie,  réveil- 
Mamoiis  la  les  airtbitieufes  jaloufies  de  ces  deux-  ' 

puiix  j 
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paillantes  Nations,  & les  exerça  fî  bien 
dans  la  guerre  qu’elle  fut  en  partie  caufc 
de  la  rupture  entière,  6c  des  déflations 
qui  font  fur  venues.  Voyons  en  les  caufès 
puifque  nous  délirons  en  marquer  briè- 
vement les  effets. 

Par  le  décès  du  Duc  Pincent,  le  16.Dc-  , 

cembre  1617.  fans  enfans  , la  fiicceffion  zr**  V* 
eftoit  ècheuti  à Moniteur  le  Duc  de  e. 

vers  , lequel  la  recuillit  6c  en  précipita  Mantoue 
Tauguration , au  dèçeu  de  l’Empereur  qui 
en  eft  le  Seigneur  de  fief  Les  Èfpagnols, 
plus  par  jaloufîe  que  de  droit, J6c  le  Duc 
dé  Savoye , pour  une  ancienne  prétention» 
courent  aux  armes  : celuy-cy  prend  quan- 
tité de  places  dans  le  Montferrat . 6c  ceux 
Ta  afïiegent  Cafal.  Intertjl  idole  d'Ejiat  cajal 
que  tu  es  pwjptnt  , & que  tu  caufts  de  Fetf* 
malheurs  ! l’apprchcnfîon  que  les  Efpa- 
gnols  ont  pour  le  Duché  de  Milan,  leur 
Fait  entreprendre  cette  guerre,  6c  hâter  la 
paix  au  Septentrion.  Le  Duc  de  Nevers 
met  bonne  garnifon  dans  les  places  les 
plus  tenables , fe  joint  aux  Vcnetiens , qui 
ne  pouvoient  fouffrir  que  cette  maifon  fît 
de  plus  grands  progrès  en  Italie , 6c  en  fer- 
mât la  porte  au  François. 

L’Empereur  délirant  éteindre  cè  feu  Fadi- 
par  un  remede  allez  jufte,  mais  un  peu  trop  nand 
fiifpeft  , envoya  fès  Ambafladeurs  com-  comman *• 
mander  aux  parties  de  mettre  bas  les  ar-  de  meiw 
mes,&  parce  que  Monfrcurs  de  T^fvfrs  n’a  bas  le* 
voit  pas  prcmicriment  demandé  rinvefti-  arme* > 

N f turf 
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yiaii  U turc  à forme  deuë  5 de  remettre  en  les 
n'efi  fat  mains  les  deux  Duchez  en  fequcftre,  pour 
ctey,  y procéder  lelon  les  formes  du  droit.  Il  fut 
obey  icy  comme  fon  predecelleur  l’avoit 
cité  à Juilliers.  Le  Duc  rejette  les  condi- 
tions , tâche  de  fecourir  Cafal  à main  ar- 
mée, taille  en  pièces  les  troupes  qui  s’oppo- 
fent  à fon  genereux  delfein.  Cependant  le 
Roy  cltoit  occupé  au  fiege  de  la  RocheUe , 
qui  lèmbloit  bien  long  au  pauvre  Duc , le- 
quel fe  voyoit  dilputer  dans  là  légitimé 
. fuccellion  par  les  Efpagnols , Sa  voyards,8c 

Secours  ImperiauxA'  ne  pouvoit  attendre  un  puifi- 
deFrance*  fant  fecours  de  la  France.  Le  Roy  fait  par- 
, tir  le  Maréëhal  de  Creejuïcn  Automne , 8c 
luy  fe  met  en  campagne  deux  mois  apres 
la  réduction  de  la  ville  , au  cœur  de  l’hy- 
ver. 

le  Duc.  Le  Duc,  qui  croyoit  que  ce  Maréchal 
iaccovde..  marchoit  trop  lentement, qu’il  s’amufoit  à 
prendre  le  Marquifat  de  Saluces  & à faire 
îà  guerre  en  Savoyej  change  de  maximey 
promet  obeyflance  à l’Empereur  , 8c  de 
mettre  lès  garnifons  dans  les  villes.  U en- 
voya le  Duc  de  Rhetel  Ion  fils  à tienne 
protelter  defonobeïllànce  ôc  de  fon  inno- 
cence. Les  Efpagnols  combien  que  fort  ha- 
raflez  par  les  frequentes  forties  , par  lit 
A’  longueur  du  fiege,  & les  inondations  du 
gnolscon-  Vau  n’approuverent  point  le  traité  & coa- 
tinuo'.m  tinuerent  le  fiege  à leur  dommage.  L’eitx. 
le  fiege  de  pereur  en  envoyé  d’aujres  qui  en  com- 
mande  l’obfervation.  Dom  Cor  doit  a 

" qui- 
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qui  durant  ces  intrigues  penfoit  emporter 
la  place,  la  prefle , fait  la  fourdc  oreille,  5c 
dépêche  un  envoyé  à Madrh . Le  Duc  de 
2 \evers  irrité  outre  mefure  de  fè  voir 
traiter  de  la  forte  , 5c  que  l’on  combat- 
toit  avec  tant  d’injuftice  l’cquité  de  la  cau- 
fc  5 animé  d’aijlcurs  de  voir  fon  Roy 
mépriièr  la  rigueur  de  la  faifon  pour  ve- 
nir -à  fon  aide , tourne  toutes  fes  penfées  à 
la  guerre. 

Le  Duc  de  Savoie  refufè  le  paflàge  au  LeI{oyde 
Roy  j il  le  prend  de  force , luy  défait  Ces  France 
' troupes,  s’aüèure  du  pas  du  SuTg , ôc  oblige  pajfe  de 
les  Espagnols  à lever  le  liege  : en  quoy  il  fbree  par 
fut  mieux  obey  .que  l’Empereur  meme.  laSavoyt 
Une  paix  de  peu  de  durée  fait  revenir  le  & le  fait 
Roy  en  France  , pour  humilier  lesHuguc-  lever. 
nots.  U eft  temps  de  faire  fortir  une  partie  15*5».  . 
des  troupes  delà  Mer  Baltique  pour  por- 
ter les  aigles,  là  où  elles  ont  premièrement 
commandé  , Ferdinand  pour  maintenir 
fon  authorité , y envoya  une  armée  de  Lesîm- 
aoooo.  hommes, fous  la  conduite  des  Ge-  perianx 
neraux  Mtring  ôc  Colla/to  , lefquels  s’é-  en  Italie 
tant  faifis  du  paffage  des  Grifons  s’épan-  ajftegent 
dirent  en  Italie  , 5c  s’emparèrent  avec  Mantouè 
autant  de  bonheur  du  Duché,  à lareferve  envain* 
de  la  ville  capitale  , que  les  François  decc- 
Juy  de  Savoie.  Us  y mettent  le  fiege  , 5c 
les  Vénitiens  jaloux  d’éloigner  tous  ceux 
qui  peuvent  faire  ombre  à leur  iftat,  ne 
faillirent  pas  de  prêter  main  forte  au  Duc. 

JMais  les  Impériaux  leur  ofterent  Coite  r 
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$c  emmenèrent  le  butin  en  leur  camp.  £e& 
î rançois  ’iurviennent , & ayans  finement 
attrapé  deux  lent  inelles,  entrent  dans  un 
quartier  & en  font  palTér  un  très- grand! 
nombre  au  fil  de  l’épée.  Les  autres  voyant 
la  faifon  mal  propre  , & le  peu  cPappà- 
rcnce  qu’il  y avoit  de  l’emporter  , Ce : 
retirent  en  garnifon  fort  diminuez-  ^ 


CHAPITRE  XI. 

Continuation  de  la  guerre  d'Italie . Les  P%i 
netléns  battu.  Pignerol  pris.  Mantoüe- 
pris  & pille.  La.  paix  Jè  fait ■ avec,  rejïi- 
tution  de  part  & cCautrb 

tu  Ventr  /^Ette  retraite  donna  envie  aux  Vene- 
liens  b a-  v_>tiens  de  reprendre  Goite  mais  ils  fii* 
tus  par  rent  rompus  par  Galtàs.  lis  rama  fient 
Gobas,  ieu rs  troupes , & les  aya  nt  groifies , fe  re- 
mettent en  eftat  de  combattre  5 ils  font 
derechef  mis  en  fuite  , & plus  de  cinq? 
mille  hommes  étendus  fur  la  terre,  ou  pris,, 
avec  tous  les  canons*  Gette  perte  étonné 
fort  la  République  ::  mais  la  fortune  fut 
plus  favorable  aux  François,  Iéfquels(com«- 
menous  avons  déjà  dit)  fe  montrèrent,. 
le  "Roy  apres  là  prife  dé  là  Rocheiïê,  fort  échauf- 
malade  fez  à la  defencc  dil  Duc  dé  loyers.  IJ  eftr 
à Lyon  vray  que  la  dangereufe  maladie  dit  Roy  à-. 
Jj&ipi.  Lyon  fut  prefoue  caufc  de  ralentir  cette 
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ardeur  gencrcufcj  & ceux  qui  regardoient 
d’un  œil  envieux  la  puilTance  du  Cardinal, 
ftmbloicnt  luy  pronoftiquer  une  prochai- 
ne ruine.  Vènviè  fuit,  toujours  U char 
d'une  nouvelle  puijfance. 

Les  François  prennent  Vlgnerol , & font  Les  Sa- 
renforccz  par  lés  SuifTes.  Cette  perte  très-  voyants 
fcnCbleau  Duc  fut  fuivic  dé  pluficurs  au-  battu  par 
très.  Les  Savoyards  furent  batus  par  Mon-  les  Fr  an - 
fleur  dé  BaJJompierre.  Chambéry  pris  & çois. 
Monmelian  affiegé.  Monficur  dé  Gïtife  1530. 
prit  terre  du  coftéde  Tyjce  pour  ft  joindre 
a l’armée.  Le  Roy  fuit  & fait  précéder  le 
Duc  de  Mbntmoranty  vers  Te  Piedmont. 

Le  Prince  Thomas  luy  en  ofa  difputcr 
l’entrée  avec  douze  mille  hommes,  mai» 
il  futbatu:  les  drapeaux  preièntezauRoy 
furent  l’honneur,  ôttout  le  Piedmont  te 
prix  de  là  viétoirc  De  forte  que  lé  pauvre 
Duc  de  Savoye  , fé  trouva  dépouillé  de 
(es  Eftats,  luy  qui  avoitfî  fouvent  ofé  dis- 
puter tantoft  avec  une  couronne  , tan- 
tôt avec  l’autre.  Il  ne  lüy  reftoit  pfus  TUrih 
que  Turin,  où  ne  s’ofant  renfermer , il  aima  feul  refit 
mieux  tenir  la  clef  des  champs  Scoppofer  au  Luc 
des  montagnes  aux  vittorieux  en  cher-  de  ta- 
chant de  fauver  fa  liberté  dans  les  lieux  voye- 
deferts  & inacccdibles.  Il  faut  icy  remar- 
quer la  martiale  generofité  des  François* 
lefquels  font  invincibles  dans  les  commen- 
cemens  dés  guerres , fonttoutploïer  fous  Louange 
leurs  armes,  rompent  tout  ce  qui  s’oppo-  des  Fratr 
fc  à leurs  courages , & prennent  aufli-  ç°k 
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leur  im . toft  des  Provinces  entières,  que  les  autres 
patience,  nations  des  villes.  Mais  la  patience  leur 
eftant  échappée  trop  toft  , ils  reperdent 
prefque  aufll-toft  des  Provinces  que  les 
autres  nations. 

M<tnto  îte  Da  fortune  accompagnoit  IesImperiauX 
emporté  de  tous  les  cotez  où  ils  fe  tournoient  : Ils 
par  rwxg  firent  bien  fèntir  aux  Vénitiens, & au 
de  guerre  Duc  de  loyers.  Car  ils  remirent  le  fiege 
1530.  devant  Mantoüe  , qu’ils  prirent  par  un 
beau  Stratagème.  Les  aftîegez,  par  de  fre- 
quentes forties,cftoient  reduitsenun  petit 
.nombre  : ils  demandèrent  un  fçcours  de 
5000.  hommes  aux  Venetiens.  Les  let- 
tres interceptées  donnèrent  occafion  aux 
afliegeans  de  fe  fervir  d’une  fourbe  pour 
attraper  les  aftîegez.  Ils  mirent  fecrcttc- 
ment  en  campagne  un  pareil  nombre  des 
leurs , lefquels  par  un  combat  de  poudre 
fans  balles , s’approchent  d’une  porte,  qui 
leur  eft  ouverte  par  ceux  qui  croyent  que 
ce  font  des  Venetiens.  Ils  s’en  rendent 
r»  maîtres  au  grand  étonnement  des  habi- 
tans , qui  furent  faccagez  par  ces  beaux 
auxiliaires,  & le  Duc  en  rendant  le  châ- 
teau par  appointement  fut  conduit  à Fer- 
Spittold  rare , avec  fa  femme  & fes  enfans. 
devant  Cette  viftoirc  enfla  le  courage  aux  Im- 

Ca/at.  13.  periaux  , 6c  fit  continuer  le  fiege  de  Cafal 
May,  aux  Efpagnols,  fous  la  conduite  du  Mar- 
16$0.  quis  de  Spinal  a , chargé  de  gloire  acquf- 
fc  aux  Païs- bas-  Tfoiras  deffendoit  la  ci- 
tadelle tout  couronné  de  lauriers , pour 
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l'honneur  acquis  contre  les  Anglois  en  la  Defetu 
defence  du  fort  Saint  Martin.  Les  Fran-  dut  par 
çois  font  mine  d’attaquer  le  Duché  de  Toirat. 
Milan , tournent  en  effet  la  pointe  vers  les 
àfïîegcans,  qui  cftoient  en  tels  termes.  La 
ville  8c  le  château  s’eftoient  rendus  au 
Marquis,  8c  la  citadelle avoit  capitulé,  en 
cas  qu’il  ne  vint  un  fccours  fufHfant  pour 
les  charter  de  là  , dans  un  certain  terme 
qui  eftoit  le  15.  O&obrc  , Moniteur  dç 
Toiras  en  fortiroit. 

L’armée  de  France  paroît  proche  des.  Mort  de 
retranchemens  en  bataille,  celle  d’Efpàgne  Spinola 
fc  met  en  pofture  pour  la  recevoir.  Tout . & du 
fembloit  rire  aux  François  par  le  decez  Duc  de 
du  Marquis,  que  la  perte  avoit  fait  delo-  Savoye. 
ger  de  ce  monde  Mécredy  15.  Septembre.  163°* 

Le  Duc  Charlts  Emanuel  depoiiillé  deiè$ 

Ertats . chargé  d’ennuis  8c  d’années , avoit 
auflï  payé  le  tribut  à la  nature.  Quand 
deux  grands  taureaux  font  prêts  de  s’en- 
trechoquer , tous  les  autres  animaux  font 
alte,  8c  attendent  en  tremblant  l’ifTuc  de  cc  -, 

combat.  Tout'de  même  l’Italie  eftoit  fpc- 
ôatriccde  cc  furieux  choc  & n’avoit  au- 
cun fujet  de  fè  féjoiiir.  Mais  voulut  que 
pâr  J’entremifè  du  Pape  8c  l’addreffè  du  I* 
Cardinal  M a%arin  ( qui  fc  donna  à conr  fe  fait 
Jioîtrepar  cette  première  negotiation  ) là  par  Cad - 
paix  conclue  à Vienne  fut  apportée  aux  arr  drejfe  du 
mées , lors  que  l’on  alloit  fonner  1rs  trorn-  Cardinal 
pertes  pour  joüer  des  couteaux.ifcÆe  b rarow  Ma<^~ 
re,  heure ufe  nouvelle  ! En  YCftu  de  tettepaix  rin. 

les 


3o4  ABBREGT  DE  L’HIST.- 
Tes  François  s’en  retournèrent  en  France 
& rendirent  tout  au  Duc  de  Savoye,  hors- 
mis  Tignerol , que  le  Cardinal  avoit  fècret- 
tement  acheté.  Subtilité  Politique  pour 
avoir  toujours  la  porte  ouverte  en  Italie, 
ji.  mais  félon  le  dire  dés  Efpagnols , mêlé  de 
tromperie  ; lefqucls  quittèrent  le  Montfer- 
rat , & les  Alcmans  l’Italie, pour  aller  con- 
tre le  Roy  de  Suede.  Le  Duc  de  T{evers 
cftoit  obligé  de  demander  pardon  &c  l’in- 
veftiture:  ce  qui  fut  fait,  & le  repos  rendra 
toute  l’Italie.  Voilà  bien  combatu,  voilà 
bien  de  fàng  répandu  pour  une  fumée 
d’ambition,  caria  religion  nefailoit  pas 
icy  fa  partie.  Il  eft  croïable  que  les  Efpa- 
gnols  ne  voulôient  pas  fouffrir  un  Prince 
François  fi  puiflànt  en  l’entrée  d’Italie, 
& fi  voifin  du  Duché  de  Milan , qu’ils  gar- 
dent comme  la  prunelle  de  fceil  : & que 
ks  François  le  vouloient  établir , & main- 
tenir fans  rcconnoitre  l*Empereur.  Dieu 
fait  paraître  la  )ujlice  lors  que  les  hom~ 
mes  la  yeulent  fouler  aux  pieds  , par  lés 

"Prodiges  armes . 

on  Italie  Cette  guerre  avoit  eflé  annoncée  par 
beaucoup  de  prodiges  qui  l’avoient  pré- 
cédée, à Ravoir  par  des  tTemblemens  dé 
terre  en  la  VoitdTe  , qui  avoient  accablé 
plus  defeize  mille  perfbnnesj  par  des  cf- 
pouvantablés  inondations , des  fontaines 
de  fàng,  & autres  femblabîes.  Véritablement 
ces  deux  nations,  apres  ayoir  bien  chica- 
9té  > & perdu  plut  d'un  mttion  de  gens  par 

U 
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2«  fer  y la  /amine , & les  maladies  conta - 
gaulés  , «e  parvindrtnt  ny  l'une  ny  l'au- 
tre au  but  principal  , qn'tlles  s'efloient 
proposé  j & n eurent  pour  falaire  qu'une 
vaine  gloire  , tirée  de  cette  jaloujie  d'é- 
tat j les  pays  furent  détruits  , les  voijtns 
fîule\  , la  religion  Chrétienne  méprisée  , 
altérée  , & dans  Came  de  plu(ienrs  du 
tout  anéantie.  Les  Minières  qui  tâchent 
de  pêcher  en  eau  trouble , & qui  foufHent 
à leurs  maîtres  l’ambition , &les  portent 
temerairement  en  des  guerres  qu’une 
fincere  conférence  pourroit  détourner» 
auront  beaucoup  à répondre  devant  le 
tribunal  de  toute  juûicc  & équité.  LaiC* 
fons  éplucher  ce  point  aux  Cafuiftes 
& retournons  en  France  , où  nous  dé- 
couvrirons que  Monfieur  le  Cardi- 
nal entre  aufli  avant  dans  la  hûinc  des 
Grands  qu’ils  poflede  puiflàmment  les 
bonnes  grâces  de  fa  Majcfté.  La  Reine 
Merc  fe  repent  d’avoir  avancé  un  Mini- 
Are  qui  la  peut  perdre.  Gafton  ic  dé- 
pite de  voir  le  maniement  de  toutes 
les  affaires  de  France  entre  fes  mains , 
fans  y participer.  Ce  dévot  Prélat  le 
Cardinal  de  Berulle  , tâche  d’arrefter 
un  homme  qu’il  voit  forger  des  deflèins 
aufli  pernicieux  aux  Catholiques  étran- 
gers, qu’ils  l’avoientefté  aux  Huguenots 
de  france , les  veut  arrêter  -?  mais  la  Par- 
que arrête  le  cour  de  fa  vie,  & prive  Mon- 
iteur lç  Cardinal  d’un  très-  religieux  cnne- 

my> 
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my.  Il  viendra  à bout  des  autres  Se  de  touf 
ceux  qui  luy  feront  ombrage}  les  Hugue- 
nots memes  chanteront  fes  louanges,  alors 
que  beaucoup  de  Catholiques  l’auront  en 
exécration. 


CHAPITRE  XII. 

it  Cardinal  de  Richelieu  fait  La  paix  auec  les 
jingloii  : minute  de  nouvelles  alliances , 
pour  attaquer  la  maifon  cC Aufiriche. 

MOnfieur  le  Cardinal , ayant  par  fà 
grande  prudence  rompu  le  puiftànt 
Vruden-  party  qui  partageoit  en  quelque  façon  ôc 
ce  de  choquoit  la  puifïance  fouveraine  , réta- 
Mon-  bly  la  religion  Catholique  par  tout,  Sc  une 

fleur  de  amitié  qui  commençoit  à germer  entre 
Richtfkf*  les  peuples  ; fc  vid  en  danger  d’eftre  dé- 
làrçonne'.  Il  avoit  acquis  un  très-grand  as- 
cendant fur  l’efprit  du  Roy  St  du  peuple, 
par  le  bon  fuccez  de  fes. confeils  : majs 
voyant  naître  de'puifïàntes  fa  étions  à là 
Cour  contre  luy,  il  ne  s’en  émeut  nulle- 
ment ; il  les  Surmonta  par  un  bonheur  qui 
l’a  toujours  accompagné,  Sc  qui  a éclat- 
té  avec  plus  de  violence  apres  la  paix  faite 
LeUpy  de  en  Italie.  Ses  deflèins  paroifloient  por- 
France  tcz  à la  rupture  entre  les  deux  couronnes, 
fait  la  & pour  y parvenir  plus  aifément  Sc  enve- 
paix  avec  loper  les  François  dans  cette  pernicieule 
les  jin-  guerre , pour  laquelle  quelques  Grands 
glok  avoient 
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n<V  âvoicnt  de  l’averfion  , il  fit  la  paix  avec 
les  Anglois  par  l'entremife  des  Vénitiens, 
i!on  lefquels  il  ne  pouvoit  attaquer  par  terre. 
t«'  Il  chcrchoit  un  autre  ennemy  qu’il  put 
aborder  quand  il  voudroît.  Son  maiftre' 

— avoit  me  rite  le  furnom  de  Jufte  en  humi- 
liant avec  beaucoup  de  modération  lepar- 
ty  Huguenot  $ il  ne  pouvoit  pas  mieux  ac- 
quérir parmy  les  Reformez , encore  tous 
| en  chaleur  , qu’en  courant  au  fecours  des 
w>  Proteftans  , contre  la  Majefté  Impéria- 
le. Le  Roy  d’Angleterre  apres  la  ruine 
des  Huguenots  , en  la  defenfe  defqucls 
irû  il  avoit  perdu  beaucoup  de  gens  ôc  d’ar- 
ûs  gent , chercha  fon  repos  dans  une  oifive- 
n&  té  Royale  , puifquele  fort  des  armes  Iuy 
cfl*  eftoit  contraire  , & luy  devoiteftre  fatal. 

0*  \ Il  avoit  efté  malheureux  dans  la  premie- 
ntre  réexpédition  qu’il  fit  , lors  qu’il  envoya 
& ££tte  flotte  avec f Admirai  d’Hollande  qui 
lït  s’eftoit  joint  avec  quantité  deNavircs  pour 
île»  furprendre  Cadis  en  Eipagne.  Ellc.revint  “Première 
jîii  après  avoir  fouffert  beaucoup  de  domma-  guerre 
j 11'  ges  , & le  Roy  d’Efpagnc  renvoya  en  du  Roy 
Ilf;  Angleterre  quelques  prifonniers  pour  contre 
qui'  eftre  chaftiez comme  pirates  , parce  que  les  Ejpa- 
lit-  le  Roy  n’avoit  pas  dénoncé  la  guerre.  Jif-  gnols , la 

iit(j  front  payé  par  un  autre.  A la  féconde  deuxième 
or-k  guerre  contre  la  France  $ la  fortune  luy  contre  les 

itfi  | hit  encore  moins  favorable  ; la  troifiéme  François, 

vfr  y 8c  derniere  fut  la  ruine  de  fa  maifon  , ladernie- 


é ^ comme  nous  dirons  , par  la  grâce  de  re  contre 

Dieu,  yers  la  fin  de  cet  abbrege. 
ait  * Le 
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Le  Cardinal  p relia  fort  le  fecours  du 
Duc  de  Revers  incontinent  apres  la  rédu- 
ction de  la  Rochelle , contre  Pavis  de  ceux 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  une  pourpre  fi 
eclattante  5c  qui  apprehendoient  une 
rupture.  Il  la  commença  & l’acheva  com- 
me nous  venons  de  dire,  l’an  \6 ji.  le  Duc 
de  loyers  rendit  l’hommage  & les  devoirs 
à fa  Majelté  Impériale  j donna  contente- 
ment au  DucdeSavoye,  5c  aux  Marquis, 
de  Guajîala  , pour  leurs  prétentions  aux 
Duchcz  dont  nous  avons  parlé. 

Or  le  Cardinal  ayant  déjà  dilïîpé  les 
plus  petits  ennemis  de  là  grandeur , brilé 
le  party  fiformidalcaux  Roys  precedcns, 
5c  fortifié  des  aficuranccs  que  fa  Majcfté 
luy  avoit  données  de  le  couvrir  de  fa  cou- 
ronne contre  tous  ceux  qui  le  voudraient 
ruiner } il  fe  relblut  à ce  grand  deflèin  con- 
tre ia  maifbn  d’Auft  riche,  deflein  dis- je 
très- dangereux  ôc  qui  ne  fe  pou  voit  com- 
mencer que  par  de  puilfantes  alliances , à 
moins  que  de  feméttre  4en‘  danger  de  rui- 
ner l’Efiat.  Il  fallut  donc  réveiller  Tes  Pro- 
teftans,  tout  le  Septentrion,  5c  tous  ceux 
qui  ont  la  Religion  Catholique  en  haine. 
Les  Hollandois  ne  furent  pas  mis  derriè- 
re , que  les  Efpagnols  rechcrchoicnt  lour- 
dement d’une  trêve..  Le  Roy  d’AnoIetcr- 
re  y fut  bicn-tofi  dîfpofé  par  la  conlîdc- 
ration  de  fon  beau  frère  5c  d’une  fi  gran- 
de famille , dont  il  eftoit  chargé  en  pais 
étranger  , 5c  chargcoit  les  Hollandois  s. 


mais. 


! 
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mais  la  Religion  & la  compaffion  ren- 
doient  cette  charge  douce  8c  fupportablc. 

Brcf  toüs  s’y  refolurcnt  par  le  commun 
întereft  de  Ce  maintenir  & par  l’apprc- 
11  ^hcnfipn  ’qu’un  chacun  pouvoit  avoir  de 
îfflî  cçttc  puiUantc  maifon.  Un  puijjànt  Ora - 
kDf  leur'  ne  manque  pat  de  perfnader  , lors 
lefl*3  qtïil  precbt  la  caufe  commune.  Il  falloit 
ici»  chercher  un  Capitaine  8c  des  caufes  fuf- 
W filantes  qui  couvrirent  cette  apprehenfion 
«a  & l’ambition  de  quelques-uns.  Nous  en 
: trouverons  bicn-toft  un  , dûlfions  nous 
pc  i fa  lier  chercher  parmy  les  glaces  8c  les 
M delcrs  du  Septentrion  3 8c  les  prétextes 
«ta  vrais  8c  faux  ne  nous  manqueront  pas , 

Ujci  car  il  faut  tout  mettre  en  jeu  , puîfque  ommn~ 
ic»  nous  jouons  de  notre  relie , 8c  que  fi  nous 
rotai  perdons , nous  allons  voir  une  Monarchie  s ' 

univerfelle.  A la  paix  qui  le  traitoit  à res 
(tat  Vienne , les  Ambalïàdeurs  de  France  pro-  maSu% 
co»  mettaient  que  l’on  ne  fc  meleroit  pas  des 
;c,i  affaires  d’Alemagne  , 8c  à Stokholme  on 
crô  traittoit  au  même  temps  d’une  alliance 
Pu  pour  le  repos  de  l’Empire , 8c  pour  faire 
ccm  la  guerre  à l’Empereur.1  Mais  pour  enten- 
du dre  mieux  ce  que  nous  voulons  dire  de  cet- 
•rrie*  tç  cruelle  fatalité,  qui  a fait  de  toute  l’Ale- 
magne  8c  des  Provinces  voilînes  un  ci- 
ctff  ^ mcticrc  ; il  fera  très  a propos  de  faire  bric- 
vc  mention  , premièrement  des  querelles 
0 & prétentions  des  Empereurs  contre  la 

pjii  France  , puis  de  l’Eftat  même  de  FEm- 
oiîi  pire , theatre  de  la  guerre  Ja  plus  ruineufe 

oiA  -,  & 
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Sc  déplorable  qui  ait  jamais  eflé.  Mais  fl 
faloit  que  cela  fut  a/in  que  les  prophéties 
fuflfent  accompliesj  encore  n’efl-ce  pas  la 
lin. 

Henry  H.  voyant  l’Empire  dans  unfc 
grande  combuflion  par  les  jaloufîes  tirées  I 
du  different  de  la  religion  , 5c  les  Proté- 
flans  armés  contre  Charles  i’inviterent  en 
Alemagne&luy  en  offrirent  la  protettionj 
incité  bailleur  par  l’intercfl  d’Eflat , y en- 
voya le  Duc  de  Montmarancy  avec  une 
puiffante  armée  , qui  fe  faifit  de  ces  trois 
Evêchés  par  bien  feance  , 5c  en  eut  fait  de 
meme  à Strasbourg  , s’il  eut  pû  obtenir  la 
permifïlon  de  faire  pafïèr  fes  Troupes  par 
la  ville,comme  il  a voit  fait  à Mtf^La  paix 
faite  entre  l’Empereur  & les  Princes  y ar-^ 
refia  les  progrez  des  François  , 5c  leur  fît 
rebroufïèr  chemin.  ^Wc^arrefla  ceux  de 
Charles  , 5c  défendit  aux  aigles  de  pafïèr 
plus  outre  : fi-bien  que  ces  Evêchés  font 
demeurés  en  la  pofïèfïïon  des  François 
durant  le  règne  de  fîxRois.  Ferdinand  IL 
ayant  triomphé  de  tous  fes  ennemis , que 
les  François  avoient  fecourus  de  confeil, 
d’hommes,5c  d’argent , en  vertu  des  allian- 
ces 5 irritéd’aillcursdel’affrQntnouvelle- 
ment  fait  à l’Evêque  de  Verdun  j^fèmbloit 
en  devoir  tirer  raifon  , pour  donnée  de 
l’exercice  à fesTroupes  triomphantes,  5c 
- faire  la  guerre  avec  plus  de  commodité  en 
Loriaine  qu’en  Italie.  Au  moins  le  Cardi- 
nal craignoit  qu’il  ne  mit  fur  le  tapis  les 
• vieilles 


f 
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vieilles  quereles , & envoyait  les  Troupes 
replacer  J’aiglc  à Verdun  , que  l’on  avoit 
abbatuë  pour  y attacher  les  fleurs  de 
Lis. 

Pour  donc  détourner  cette  tempefte , & Utilité  dt 
la  faire  crever  fur  l’Alemagne  mcfme,  il  cesdllian 
pratiqua  toutes  ces  alliances , clperant  que  ces  pour 
la  chance  tourneroit  & quiteroit  ce  party  la  Fran^ 
enflé  de  tant  de  vittoire  , redoute  pour  fa  ce. 
grandeur , haï  pour  les  contributions  qui 
epuifoient  l’Alemagne  , & en  exécration 
pour  la  répétition  des  biens  Eccleflafti- 
ques,  qui  fe  fit  environ  ce  temps  là.  Si  • 
cette  digue  fe  rompoit  par  une  viftoirc , 
quel  profit  en  reviendroit-il  à la  France? 
on  courroit  fus  aux  Impériaux  comme 
on  faifoit  jadis  aux  Luthériens,  tout  fèroit 
en  confufion  dans  ce  party;  la  Lorraine  & 
l’Alfacc  ne  feroient  qu’un  déjeuner  , les 
troisElc&eursEcclefiaftiques  fe  jetteroient 
infailliblement  entre  les  bras  du  Roy, 
pour  fe  mettre  à couvert  des  armes  fou- 
droyantes des  Proteftans  , & par  confè- 
quent  la  Couronne  Imperialenepourroit 
échapper  à fa  Majeflé  très  Chrétienne. 

Les  Efpagnols  enclos  & privés  du  fe- 
cours  d’Alemagnc  , feroient  facilement  é 
chattes  des  pays- bas  : & puis  une  fccrctte 
alliance,  qui  a efté  du  dépuis  avortée  & 
découverte  , feroit  un  jour  la  planche  à la 
Monarchie  univerfelle.  Ce  grand  Cardinal 
admiré  de  tous,ôc  glorieux  d’avoir  rompu 
le  party  Huguenot  , fecouru  le  Duc  de 

T^eyerJ 
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T^evers  en  Italie , & pafle  fur  le  ventre  aux 
Savoïards , fe  prépara  à ce  très- dangereux 
Le  Veye  deiïèin , y difpofa  les  Proteftans  par  Te  Pcrc 
Jofeph  ti  Jofeph , en  l’aflfcmbléc  de  Leip/ich  , tk  tra- 
Itip/îch.  vaillaà  la  ruine  de  cette  maifonlà  : (ca- 
chant qu’il  valoit  mieux  prévenir  que  d’ê- 
■ tre  prévenu  , & en  quel  crédit  il  (croit 
parmy  tous  les  peuples  qui  cherchent  la 
ruine  de  la  Foy  Catholique  , & celle  de 
■.  cette  maifon  vittorieulè.  Parlons  de  Ic- 
tat  de  cet  Empire,  avant- que  cette  épou- 
vantable tempête  ait  commencé  de  i’aç- 
• câbler. 


CHAPITRE  XIIL 

Vtfcription  de  CEftat  de  C Empire,  Eli* 
Eiion  du  T$ôy  des  Romains 

NOus  trouvons  dans  les  hiftoires  que 
Charles- Magne  Roy  de  France,  fils 
de  Vep'm,  & petit  fils  de  Charles  Martel , 
te  Vape  eftant  allé  à Epme  pour  défendre  le  Pape 
Leon  111 . Leon , fut  parluy  falüé  Empereur  d’Occi* 
couronna  dentj  pour  couronner  fes  mérités;  & re- 
Charles - compenfcr  fes  (erviccs.  Je  n’entferay  pas 
Magne  en  difpute  avec  les  Nations  s’il  a ’efté  Ale- 
Bnpe-  mand  ou  ncn.  Tant-y- a qu’il  a cfté  Roy 
reur  , de  France , avanr  que  d’eftre  Empereur,  & 

Can.%Q\,  que  les  Alemans  affirment  qu’il  à trans- 
féré l’Empire  à leur  Nation  : Ôc  même 

que 
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<ïüc  pcrfonnc,  ne  peut  eftre  élevé  en  cette 
« dignité , qu’il  ne  foit  né  Alemand.  Aufiî 
Pot  Maximilien  d’Aultrichc  Empereur  citant 
,02-  dcccde  Charles  fut  préféré  à François 
fo  ptemier  Roy  de  France , parce  qu’il  eftoit 
îdf*  a Garni  ville  de  la  balle  Alcmagne, 
êrei  & les  argumens  de  l’Eleétcur  de  Tre- 
st il  w » qui  faifoit  pour  François , réfutez, 
[ci  Se  rejettez.  D’autres  dilent  que  pour 
e lé*  lauver  l’Occident  expole  aux  courfès  des 
pou-  Barbares  par  l’éloignement  ou  lâcheté 
j’jj.  des  Empereurs  d’Orient,  il  fut  transféré 
par  le  Pape  aux  Gau^s  ou  François , & 
que  la  race  de  Charles- Magne  citant  ve- 
^ nue  a defïàillir  , Gregoire  cinquième 
fouverain  Pontife  transfera  aux  Alemans 
^ Je  droit  de  l’élcdtion , effaça  l’hereditaire, 
& donna  aux  Princes  vertueux  l’efpoir  de 
r*.  parvenir  a la  plus  glorieulc  charge  de 
PUnivers. 

Les  Empereurs  ont  effé  plus  abfolus 

Ï qu’ils  ne  fontâ  prefent,  & dans  leurs  dé- 
mêlez avec  les  Papes  , dont  ils  reçoivent 
la  couronne  ou  la  confirmation  , ils  n'y 
ont  pas  trouvé  leur  compte.  Henry  fcp- 
tiénic  Empereur  citant  mort  en  Ica- 
,r{.  üc,  chaque  ville  tira  à foy  la  Princil 
pauté  , lî  bien  que  les  Empereurs  n’y 
^ ont  du  depuis  gucres  tenu  que  le 
. , nom.  Quelques  Papes  aulïî  kuf  ont 
• fouvent  caufé  des  troubles  dans  i’A- 
' lemagne  meme  , afin  de  leur  laitier.  la 
l,  domination  , & couper  la  conmicdî- 
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té  clc  venir  réveiller  les  vieilles  querelles 
en  Italie. 

L’Empire  n’cft  pas  héréditaire , mais 
eleftif,  ôc  l’Empereur  cftant  décédé  >l’ Ar- 
chevêque de  Mayence  , écrit  aux  autres 
Electeurs  , qu’ils  ayent  à s’aflcmbler  à 
» Trantfèrt  dans  trois  mois  en  pcrlonne , ou 
Y envoyer  leurs  Ambaflàdcurs.  Pendant 
fiFe/tr/  e J*|ntcrrcgnc  f jc  prince  Palatin  Elc&eur 
L mptre,  ^ cq  vicaire,  & ccluy  qui  eft  c'icu  Roy 
des  Romains  en  eft  déclaré  heritier.  Il 
y a trois  Elefteur  Ecclefiaftiques  , ,3c 
quatre  fe  eu  lier  s.  L’Elefteur  de  Mayen- 

ce , celuy  de  Treyes,  ôe  de  Cologne  , le 
Roy  de  Boheme  , le  Prince  Palatin  , le 
Duc  de  Saxe  , ôe  le  Marquis  de  Brande- 
bourg s lcfqucls  ne  font  pas  Roys  , 
mais  s’en  peuvent  dire  les  compa- 


gnons. 


Eftans  aflemblés  à Francfort , ils  pre- 
fterent  le  ferment  à l’Eleéteur  de  Mayen- 
ce , qu’ils  éliront  un  Prince  quilcracapa- 
blc  de  cette  charge.  Ils  font  obligés  d’a- 
chever l’Elcftion  dans  trente  jours  , Ôc 
ne  peuvent  fortir  de  la  ville  que  touf  ne 
foit  fait.  S’il  arrive  que  les  voix  foient 
myparties  , celuy  qui  reçoit  celle  du  Roy 
de  Boheme  eft  proclamé  Empereur  in- 
mcùns  eft  failliblcment.  Le  Roy  des  Romains  Ce 
éleu  pour  choifit  pour  des  grandes  affaires  , duvi- 
de  gran - vant  de  l’Emperenr , lequel  ne  peut  nul- 
des  ajfai - kment  faillir  de  l’cftrc  aulTî-toft  que 
res.  l’Empereur  a celle  de  yivre.  Tout  s’ob- 

ferve 
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fèrve  fclon  Ja  Bulle  d’or  de  Charles  yl  Le  Charles 
ïtoy  des  Romainsdoit  jurer  qu’il  ne  cher-  jy  EmJ 
chera  pas  de  rendre  l’Empire  héréditaire  per eur 
en  la  maifon  , mais  qu’il  en  maintiendra 
tous  les  droits  & la  Iplcndcur. 

Il  y a deux  Loix  fondamentales,  la  Bul- 
le d’or , 6c  la  Capitulation  Impériale , qui 
font  des  obligations  aufquclles  il  fe  lie  par 
ferment.  Ce  qiii  me  fait  trouver  l'opinion 
de  ceux- la  allés  foible  , qui  oient  loûte- 
nir  que  l’Empereur  eft  Monarque  , puif- 
que  Ion  authorité  ell  tellement  partagée 
entre  luy  6c  les  Eleéleurs  , qu’il  fcmblç  Æ 
qu’ils  foient  aflbciés  pour  aider  à porter  . l'-'° 
ce  pefant  fardeau.  D’ailleurs  depuis  que  , 
l’Alemagne  a elle'  divifée  par  la  diverfité 
de  la  doétrinc  , les  Proteftaosont  tant  at-  * 
tiré  à eux  de  Majcfté  par  la  trop  crainti- 
ve bonté  & modération  des  Empereurs  , 
dépuis  Charles  Qjiin  t , que  la  lien  ne  n’a 
cfté  gueres  plus  reconnue  & adorée  en 
Alcmagnc  qu’en  Italie.  De  forte  que  ce 
n’a  pas  elle  de  merveille  , fi  les  Aigles 
triomphans  de  tant  de  victoires  ont  voulu 
rechercher  des  droits  envieillis  , par  un  fi 
grand  nombre  d’années  } 8c  s’il  s’elt  fait 
une  confpiration  generalle  des  voifin-s 
.avec  les  mêmes  Proteftans  , j>our  empê- 
cher des  vieilles  prétentions  , quoy  que 
fondées  fur  beaucoup  d’équité  5c  de  julti- 
xe.  Les  Princes  Etrangers  qui  fe  font  mê- 
lés de  cette  querelle  , ont  bouché  les  yeux 
à lajufticc  , les  ont  ouverts  aux  interdis 
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d’fiftat , & aux  moyens  de  fc  conlèryef 
ou  de  s’aggrandir. 

chapitre  XIV. 

Définition  des  trois  Efiats  de  l Empire, 
Les  -vides  Hanfiatyues. 

APres  avoir  parlé  de  l’Empereur  3c 
de  Ton  Vicaire  ouSuccelîcur  le  Rojr 
des  Romains , autant  qu’il  eft  neceflairc  a 
nôtre  propos , il  eft  necelîàirc  de  dire  en** 
core  quelque  chofc  des  Eftat  de  1 Empi- 
re. Le  premier  Eftat  donc  eft  celuy  des 
F-ledeurs  comme  le  plus  approchant  du 
Chefs  : ils  font  Peres  3c  Sénateurs , & le 
plus  ferme  appuy  de  ce  fàint  Edifice.  Ils 
aflîftent  de  leur  prudence  le  chef  qu’ils 
ont  éleu  3c  font  comparez  aux  Rois  de 
l’Europe.  Les  Ecclcfiaftiques  precedent  en 
cét  ordre  j l'Archevêque  de  Mayence,  puis 
celuy  de  Treves , ôc  de  Cologne , le  Roy^  de 
Boheme,  le  Duc  de  Bavière,  avancé  à la 
dignité  Eleftorallc,  par  la  depofition  du 
Prince  Palatin  ; puis  fuivent  celuy  de  Saxe 
Sc  de  Brandebourg. 

Le  fécond  Eftat  eftconftitué,  premiè- 
rement par  quatre  Archevêques  , a Ra- 
voir de  Magdebourg  , de  Sal^bourg  , de 
Brtmen  3c  àt  Befançon  j apres  lefqucls  fuit 
le 


?rand  Maître  de  l’ordre  Teutomque. 
En  après  trente  Sc  un  ivcqucs  prennent 
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leurs  places , les  Abbez  lui  vent  au  nombre 
de  dix  ou  onze,  qui  ont  tiltre  de  Princes, 

Comme  l’Abbé  de  Fulda , ôcc.  Les  Prin-  Det  Ec- 
ces  fcculiers  prennent  leur  place  apres  difiafti- 
ccs  Ecclefiaftiqucs  , & on  en  compte  de  yues  & 
18.  familles , dont  la  première  eft  celle  des  quelques 
Archiducs  d’Auftrichc  , diviféc  en  deux  Statliers. 
branches  , d’Alemagne  ôc  de  Bourgo- 
gne. J&llc  a autant  de  prééminence  fur  les 
autres  Princes  , comme  les  Archevêques 
en  ont  fur  les  Evêques  : celles  de  Bavière , 
de  Saxe , de  Brandebourg  , ôcc.  Après  -, 
lesquels  les  Abbeflès  ont  leurs  feances, 
comme  celles  de  Quedelembonrg  , d’£/. 
fi»>  ôcc.  dont  quelques-  unes  ont  l’effet  ôc 
le  titre  de  Princeflès.  Alors  les  Comtes  ôc 
Barons  fc  placent  en  aftez  grand  nombre , 

Heinkçing  en  met  environ  58.  auquel  je 
renvoyé  les  curieux. 

Les  villes  Impériales  5c  franches  font  le  Troifibne 
troifiéme  Eftat , au  nombre  de  foixantc-  Ejiat. 
cinq , ou  environ.  Qui  fè  confiderent  en 
deux  façons , la  première  ôc  la  plus  noble 
eft  , que  celles-là  dépendent  immédiate- 
ment de  l’Empereur , ôc  n’ont  rien  à démê- 
ler avec  qui  quccefoit.  L’autre  eft,  que 
celles-cy  dépendent  bien  de  l’Empereur, 
mais  doivent  encore  quelque  petite  rc- 
connoiflance  au  Prince,  Seigneur,  ou  Pré- 
lat , dans  le  territoire  duquel  elles  font 
fituées.  Elles  ne  laiflent  pas  pourtant  Les  ville  s 
d’eftre  libres  5c  de  jouir  du  droit  Royal.  Imperia- 
Ce s villes  donc  pofledent  l’ancienne  Us. 
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liberté  des  droits  de  Princes  ont  leur  (cali- 
ce Scieur  voix  aux  Diètes  , 8c  font  appel- 
les les  nobles  membres  8c  les  pilliers  de 
l’Empire,  auquel  elles  font  incorporées  ne 
plus  ne  moins  que  les  Princes  8c  Prélats. 
Elles  font  divifées  en  deux  bancs.  Les  qua- 
tre premières  font  Lubtc , Met\  , ~Anf- 
- y bourg,  &CAÎX.  Les  autres  villes  en  qualité 
de  fujettes  à l’Empire , n’y  font  pas  appel- 
eztes  lees.  . 

uinfraiï-  H y a encore  une  autre  compagnie  de 

qttts.  villes,  qui  s’appellent  Anfiatiqucs en  vertu 
de  l’union  ; lefquellcs  font  compofées  en 
partie  de  provinciales  ou  fujettes.  Cette 
compagnie  ou  union  n’a  pour  but  que  le 
commerce,&fut  approuvée  premièrement 
de  l’Empereur  Charles  IF  elle  a quatre 
elaflesou  villes  Métropolitaines,  à fçavoir 
litbec , Col  oigne  , Branfeic  6c  Doutée , & 
s’aftemblc  tous  les  ans  à Lubec , où  elle  a 
fes  Chartres  ou  archives.  Mais  ces  derniè- 
res guerres  ont  bien  altéré  tous  les  ordres 
auparavant  obfervés. 

Bix  Cer - L’Empire  d’ A lemagne  eft  diyifé  en  dix 

des  de  Cercles  ; la  Franconie,  la  Rivière,  l’Auftri- 
C Empire.  c^c>  la  Suabc , cicluy  du  Rhin  fupericur,  & 
* * celuy  de  quatre  Ele&eurs  vers  le  Hjgin,  la 

Veftfalie,laSaxe,  la  Saxe  inferieure  , 8c 
la  Bourgongnc. 

Or  l’Empereur  comme  chef  de  l’Empi- 
■»  ,r  rc  Romain  , eft  obligé  de  jurer  qu’il  dé- 
fendra tous  les  Privilèges  de  l’r.mpire  ■: 
mais  cela  ne  déroge  pas  de  la  Majefté , veu 
..  que 
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que  tous  les  Rois  en  font  de  même  en 
leur  làcrcj  il  cftauflt  plus  grand  que  tous 
les  membres  de  l’Empire , aufquels  il  peut 
commander,  comme  ayant  reçeu  l'hom- 
mage d’eux.  Que  s’ils  refufent  de  compa- 
roître  eftant  citez , ou  condamnez , ils  les 
met  au  ban,  & les  profeript , commandant 
à unPrince  voifîn  d’en  faire  l’execution  par 
armes:  d’oii  il  s'enfuit  que  comme  la  facrée 
Majcfté  les  doit  tous  défendre  & proté- 
ger avec  leurs  privilcge$,ainfi  aulfi  font-  ils 
obligez  de  luy  obéir  par  ferment  , & en 
venu  du  fief  qu’ils  poflèdent.  Heureux 
Gouyernement , heureufe  jflemagne , tjuand 
Us  membres  s'accordent  arec  le  chef 

CHAPITR  E XV. 

Les  principaux  motifs  du  déclin  de 
l'Empire. 

ÀVant  que  de  pailer  des  caufès  de  Motifs 
cette derniere guerre, qui  a mis  TA-  du  déclin 
lemagneen  l’équipage  qucnouslavoyôs  de  CEm- 
encorc&  dont  peu  à peu  elle  commence  pire. 
de  fe  refaire  j nôtre  fujet  demande  que 
nous  parlions  brièvement  de  celles  de 
raffoibliflemcnt  de  cet  Empire  , que  les 
Hiftoires  facrées  & propliancs  nous  ap- 
' prennent  devoir  eftre  le  dernier. 

Les  Papes  ont  cftéks  premiers  qui  l’ont 
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les  Ta.  affoiblyen  Italie  , Ôcont  donné  fujetâux 
jp es.  plus  ambitieux  de  cette  Nation -là  dé 

s’approprier  des  Eftats , comme  vacants  8c 
défaillez  par  les  troubles , ou  par  la  pareC- 
fè  des  Empereurs.  Ils  y ont  efté  portez 
par  diverfes  caufes,  ou  par  zele  de  dévo- 
tion & refpeft , ou  par  châtiment  dé  quef- 
ques  fautes  qu’ils  leur  ont  impole,  ou  en 
favorifant  les  fa&ions  des  Guelphes  con- 
tre les  Gibellines  & Impériales  ; de  fort* 
que  l’authorité  Papalle  failànt  ombre 
à l’Impcriale  , luy  à ofté  fa  chaleur. 
La  tranf-  comme  j’ay  déjà  dit. 

Lxùon  du.  Secondement  par  là  translation  du  liege 
fiege.  de  l’Empire  à Confl antînople  , & par  l’inon- 
Les  Bar - dation  des  Barbares  qui  font  venus  de 
lares.  delà  le  f^hin  5c  du  Nort. 

Les  lÿy-  En  apres  l’Empire  s’éft  fort  diminuez  par 
aimes.  les  Royaumes  entiers 'qui  fe  font  déta- 
chez de  ce  grand  corps , & des  Provinces 
& des  villes,  par  divers  prétextes,  comme 
il  le  trouve  dans  les  hiftoires  , lelquelles 
ne  font  pas  de  nôtre  propos.  D’ailleurs 
puifque  les  Alemansont  réduit  l’Empire 
dans  les  pourpris  de  leur  Nation  Jés  choi- 
fiflent  eux  - memes  , & en  excluent  les 
étrangers  ; ce  n’ell  pas  de  merveille  auffi  > 
fi  les  autres  s’en  font  feparez,  & ont  un 
Ladlrer.  gouvernement  particulier  félon  l’humeur 
ficè  de  de  la  leur. 

doSirlnes  Venons  au  principal  fa  jet  tiré  d’entft 
& C Anr  les  Alemans  mêmes  , qui  rend  l’Empire 
hition.  fi  faible  3 qu’un  Prince  voifin  olè  bien 
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fouvent  le  braver.  C’eft  la  diverfité  de  la 
religion  , la  trop  grande  puiflànce  des 
Princes  & Eftats  , & la  défiance  mêlée 
parmy  l’ambition.  Pour  y remédier  , les 
Empereurs  & Princes  ont  eu  beaucoup 
de  conférences,  & on  a accorde'  qu’il  n’y 
auroit  que  deux  Religions  en  A lemagne, 
à icavpir  la  Catholique  & la  Confelfien 
d’Ausbourg  ou  Luthérienne.  Mais  le  mal 
cftoit  trop  grand  pour  iè  guérir  d’un  li 
doux  appareil  , & la  maifon  d’Auflriche 
trop  puiflànte  par  l’Elpagnc  & les  Pais- 
bas  pour  ne  pas  donner  delà  jaloufie.  La  &i,n~ 
défiance  ôc  l’ambition,  maladies  d’Eftat,  res% 
ont  toujours  paru  dans  les  Dieres , lors 
que  l’on  a perdu  beaucoup  de  temps  dans 
les  diiputes  pour  la  prcfeance.  Ces  deux- 
cy  donc  eftant  entrées  dans  l’intérieur  de 
la  première,  & faiiànt  peu  d’eftnt  de  la 
languiflante  authorité  des  Empereurs,  ont 
enfante  les  haines, les  fcditions,&  lesGuer- 
res  que  nous  venons  de  raconter , & celles- 
que  nous  allons  décrire.  , 

De  cette  diverfité  de  Religionsnaquit 
la  guerre  entre  l’Empereur  Charles  V. 
l’Elettcur  Jean  Frédéric  de  Saxe,  le  Land.  Contrat 
grave  “Philippe  de  Hefic , & quelques  au-  Paf 
très  Proteftans  : laquelle  reddif  un  luftre  155** 
glorieux  à l’Empereur  , & fit  germer  la 
haine  dans  tous  Iescftats  Protcllans,  qui 
s’eft  rendue  prefque  irréconciliable,  i-.n 
apres  il  ic  fit  un  tempérament  ou  efpecç 
d’accord  en  la  Religion,  qui  fut  appelle: 
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k Contrat  de  Vajfat*  , lequel  cftant  re- 
mis fur  le  tapis  a fait  une  merveillcufe 
operation  comme  nous  allons  deduirc.Par 
çe  traite  de  'PaJJ'ctu  il  cftoit  arrefte  entre 
ks  deux  parties  que  les  Proteftans  joiii- 
loient  des  biens  EccleüaftiquesJj  déjà  par 
eux  pofledez,  ôc  que  les  autres  biens  de- 
meureroient  à perpétuité  aux  Catholi- 
ques. Par  exemple , les  Evêques  Catholi- 
ques venans  à embraflèr  la  religion  Lu- 
thérienne, quitteroient  incontinent  la  pla^ 
ce  pour  eftre  occupée  par  un  autre,  fai- 
sant profeffion  ouverte  ôc  non  fimulee  de 
la  religion  Catholique,  ôc  ainftconfecuti- 
Vcment  de  tous  les  Cloîtres , Abbayes,  ôc 
autres  dignitez.  Aquoylcs  Luthériens  ne 
peuvent  nier  qu’ils  n’aycnt  contrevenu,  ôc 
qu’ils  ne  retiennent  tous  ces  biens  la,  con- 
tre la  volonté  des  teftateurs,  contre  tout 
droit , jufticc  , ôc  équité.  Il  ne  faut  pas 
’pUinttt:  aulfi  paffèr  (ous  Hlencc  les  plaintes  de 
contre  la  plufieurs  Eftats  d’Alemagnc  contre  la 
malfin  maifon  d' Autriche,  laquelle  fe  maintient 

£ depuis  environ  deux  cens  ans  dans  la  di- 

fènthc.  gnité  Impériale,  comme  Ci  elle  cftoit  héré- 
ditaire, foupçon  plein  d’efficace  qui  cho- 
que en  quelque  façon  k droit  ele&if , Ôc 
puiflamment  la  plus  jufte  maxime  d’Eftat. 
On  a répondu  à cette  objettion que  les 
eleéVions  ont  toujours  efté  légitimés,  ôc 
qu’à  prefent  cette  maifbn  par  (es  deux 
Royaumes  (èrt  de  rempart  à l’Alema- 
gne  contre  les  Turcs,  D’ailleurs  il  ne  s’en 
..  - trou- 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  IV.  m 
Trouve  prefque  point  dans  tout  le  corps 
quipuifl'c,  avec  les  revenus  de  fa  maifon,  Fjponce 
foûtenir  la  grandeur  de  la  Majcfté.  Ce  de  l'Em - 
que  reprocha  l'Empereur  aux  Princes  qui  ptrtur. 
a’eftoient  révoltez  contre  Juy.  Si  ce  n'efioit 
( difoit-il  ) le  revenu  de  mes  "Pays,  bas , je 
ne  fournis  entretenir  ma  table  • quel: 
profit  me  revient  - il  de  yôtre  Empire  , fi - 
non  une  grande  charge  eJp  des  inquié- 
tudes perpétuelles  ? Voulant  inferer  que 
la  gloire  de  cepcfant  fardeau  eftoit  allez 
chèrement  payé , qu’il  n’y  falloir  pas  ad- 
joùter  la  dcfobeïflànce. 

Apres  le  dcccz  de  cet  invincible  & tres- 
•vigilantEmpereur/esSuccelIèurSjon  pour 
cftre  trop  craintifs  , n’ont  pas  ofc  faire 
ftmblânt  de  voir  les  fautes  qui  lcfaifoient> 
ou  entendant  les  plaintes , les  ont  dilli- 
nuilées,  & rejettées  aux  Dictes  fuivantes, 
qui  s’efteignoient  fouvent  dans  la  feule  Cdufi 
diïputede  la  prefeancc.-fi  bien  que,  cont-  des  uct*. 
me  l’impunité  du  vice  fait  pecher,  non  lèu-  Lies:. 
Ternent  les  Evêques  fe  marioient  & rete- 
noient  leurs  Evcchez,  mais  aufli  les  Prin- 
ces feculiers  le  failïllbient  des  autres  biens 
Ecclefiaftiques , comme  par  bienfeance , & 
un  chacun  en  vouloit  avoir  là  part  La. 
longue  pojjtffion  d'un  bien  mal  acquit- 
rien  authorifi  pas  la  propriété  , & n'tx- 
clud  pas  le  y ray  proprietaire  de  fin  droit 1 
légitimé.  Ceux  qui  le  défendent  par  les. 
armes  , fc  mocquent  ou  fc  défient  de  la 
force  des  Loix. 


CHÀ. 
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CHAPITRE  XVI. 

L'Empereur  redemande  Les  biens  EcUcfiafti- 
n/ics  prix  après  la.  composition  de  PafiîTO. 
^Altération  p.trmy  Les  Vrotejîans. 

APiCS  tant  de  vi&oires  obtenues  par 
les  Licutcnans-de  l’empereur,  apres 
avoir  humilie  le  Roy  du  Danemarc  8c 
tous  les  ProteAans  de  Ton  party  j apres 
avoir  fi  fouvent  châtie  Betbletm  Gabon, 
détruit  l’effroyable  révolté  des  païfans 
d’Anfirichc,  & pardonne'  à ceux  qui  s’é- 
toient  engagez  trop  avant  dans  le  par- 
ty  du  Prince  Palatin , qui  eftoit  privé  de 
les  r.Aats  & réfugié  en  Hollande  : apres 
T Jointes  la  mort  de  Mansffldt  ôcdefonfidele  Evé- 
des  Ca-  que,  l’i-mpereui  refolut  de  fatisfairc  aux 
tbollques  plaintesdesCatholiques,qui  demandoient 
jufiiee  contre  ceux  qui  detenoient  par 
uforpation  beaucoup  de  biens,  apres  le 
contrat  de  l^ajfau. 

Il  ne  leurpouvoit  denier  comme  chef 
de  la  juAice  , & les  nvêques  font  auAiî 
bien  membres  de  ce  grand  corps  que  les 
autres  Princes..  Mais  c’eAoit  remuer  une 
pierre  qui  menaçoit  de  faire  tomber  tout 
Tour  le  le  bâtiment.  On  luy  remettoit  devant  les 
traité  de  yeux  que  les  ProteAans  avoient  très  mal 
'Pajjatt.  obfervé  la . paix  , & que  les  Catholiques 
îjjz.  ne  leur  avoient  pas  difputé  ce  qui.lcuç 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  17.  *1$ 

eftoit  déjà  accordé  ( quoy  que  par  force 
Sc  pour  établir  un  ferme  repos  ) par  le  con- 
tra^ Mais  qu’eux  non  rafîafiez  de  ces  pre- 
bandes  , avoient  fauté  par  deflus  le  mar- 
ché , ôe  en  avoient  ravy  beaucoup  d’an- 
tres contre  la  promefïè  figné.  Mais  il  ne 
faut  pas  garder  la  foy  aux.  hérétiques.  A 
qui  faut  il  reprocher  cette  maxime  , à ccr 
iuy  qui  eft  accufé  de  l’avoir  dit,  ou  à ce, 
luy  qui  la  met  en  œuvre  ? 

L’Empereur  ayant  meurcmcnt  delibc-  comman - 
ré,  ôc  voyant  l’équité  de  la  caufe , méprifa  dement 
le  danger  tres-vifible  , car  il  alloit  cho-  de  rendre 
quer  des  Elc&curs , Princes , Eftats  & vil-  ^ l\tns 
les  Impériales , qui  ne  fe  laifferoicnt  pas  £cciefia - 
ofter  des  lippées  fi  friandes , fans  bien  dif-  fîiqUes 
puter  & hafarder  le  tout;  & même  feroient  apyu 
plûtoft  entrer  les  étrangers  dans  l’-Em-  (e  contrat 
pire.  Il  envoya  donc  un  commandement  je  -paj^ 
tres-exprés  de  fa  bonne  ville  de  Vienne 
à tous  les  Princes  , & à toutes  les  villes 
de  l’Empire  , le  6.  Mars  de  rendre 
incontinent  tous  lesbiens  Ecclefiaftiques, 
faifis  & occupez  après  la  compofition  de 
Tajjan , fur  peine  de  la  perte  de  tous  les 
Privilèges  , droits  , & immunitez  , & 
de  l’excommunication  Impériale.  La  fou- 
dre qui  tombe  devant  les  pieds  d’un  voya- 
geur, ne  l’étonne  pas  tant, que  le  furent 
tous  lesProteftans  à cette  fentence»  Mais 
avant  que  de  paffer  à cette  malheuieufc 
guerre,  voyons  les  motifs  Se.raifons  de 
part  5c  d’autre./ 

.. . J’ay  déjà  raconté  fur  quel  droit  eftoit 
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en  rendoit  l'execution  aflèz  facile,  par  tant 
d’armées  vi&oricufc , aufquellcs  ce  feroit  à i 
une  évidente  témérité  que  de  s’oppolêrj  te 
Qifil  ayoit  bien  ofé  chaflcr  les  hérétiques  qt 
de  fes  pais  héréditaires , ôc  eftoit  venu  à 
bout  des  feditieux  villageois.  Les  caufès 
occultes  eftoient  qu’il  ne  pouvoit  pas 
mieux  affermir  fon  authorité  que  par  cette 
. voyej  qu’il  falloit  reformer  & rétablir  la. 
Religion  Catholique  par  tout,  s’il  vouu 
loit  eftre  par  tout  adoré  , & rendre  lai 
Couronne  Impériale  ferme  en  fà  maifon  : 
qu’il  avoit  un  pied  en. la  Mer  Baltiques,  dç 
qu’ayant  bien  commencé,  il  devoit  ache- 
ver, qu’il  eftoit  obligé  à Dieu,  à l’Egliftv 
ec  au  SaintSicge,  & que  ce  riefi[  rien  fait 
d'avoir  bien  commencé  fi  ton  ne  perfeve- 
re  ; qu'il  faut  batre  le  fit  tandis  qu'ît 
efi  chaud. 

Les  Proteftans  trouvèrent  ce  comman- 
dement d’aufîî  dure  digeftion  que  les  Fla- 
mands avoient  trouvé  la  demande  du 
dixiéme  denier , faite  par  le  Duc  àCMbe. 

On  Combat  (dit  un  doéie  Efcrivains) quti. 
Durtpro*  quesfois  avec  plus  de  refolution  pour  le* 
fofition.  foyers  que  pour  les  autels.  Il  fallut  s’opofer  à 
ce  commandement  par  quelque  protefta- 
tion.lls  fupplierent  fa  Majefté  d’en  furfeoir 
l’execution  pour  eftre  décidée  par  une 
Dicte  generale.  Cependant  on  murmu* 
toit  par  tout , la  haine  pour  la  religion 
fc  rcnpUYclloit,  & l’avcrfîon  des  peuples 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  IV.  31? 
luy  / fc  découvrent  tres-manifeftement. 
tjcf  L’Empereur  accorda  une  aflemblée  Diete  à 
:r<4  à Isatis  bonne , ôc  s’y  tranlporta  au  même  Bptis  - 
3f(r|  temps  que  la  nouvelle  luy  fut  apportée,  bonne 
qua  que  le  Roy  de  Suede  avoit  mis  le  pied  1630.  ■ 
niijl  fur  les  terres  de  l’Empire  avec  une  ar- 
iufa  niée  Les  Ambafladeurs  des  Proteftans 
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ravis  de  joye  pour  fbn  arrivée  , deman- 
dent non  feulement  une  révocation  de 
l’Edit  touchant  les  biens  Ecdcliaftiques  , 
mais  aufli  que  tout  foit  remis  comme  il 
eft oit  auparavant  la  révolté.  L’Empe- 
reur n’y  voulut  pas  prêter  l’oreille.  Il  fal- 
loir eftre  obey , ou  non  plus  en  cftat  de 
commander.  Cela  fit  que  les  Ambaflà- 
deurs  fc  retirèrent  doucement  pours’af-  * 
lèmbler  à Leipjich . Les  voifins  , voyant  LeipJicfj. 
une  telle  alteration  , furent  bien  aifes 
d’entendre  que  l’on  fc  preparoit  d’aller 
choquer  généralement  cette  Majcfté  dans 
fes  fondemens  & en  là  racine.  Les  ligues 
fc  firent,  Ôc  les  étrangers  , qui  par  des 
voyes  occultes  aidoient  à attirer  ce  feu-,, 
y furent  appeliez  Ôc  reccus  à bras  ouverts, 
L’Ambition  rl’Efpagnc  ne  fut  pas  ou- 
bliée , qui  ne  tâchoit  que  d’attaindre  à lnfoleri~ 
la  Monarchie  univerfelle.  L’inquifîtion  ces  du 
fut  mife  fur  le  tapis  , on  y parla  des  Je-  peuple 
fiiiftes  comme  de  parricide , bontefeux  , révolté. 
ennemis  de  la  paix,  3c  autheurs  de  toute 
(édition  • le  Pape  qu’il  appeiloient  An- 
techrift  Romain  rcceut  aufli  Ion  pacquet 
par  les  eferits  de  ceux  , de  qui  par  le 
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CHAPITRE  XVII. 

1? *AjJemblke  de  Ratisbonne , ou  Fridlanj 
eji  démit  de  fa  charge. 

DUrant  l’Aflemblée  de  HatisBonne 
de  l’an  1630.  M aximilien  Duc  de  Ba- 
vière & Electeur , fît  une  Ligue  dcfenfive 
& offcnfive  avec  fa  Majcfté  très  - Chré- 
tienne 5 par  laquelle  fadite  Majcfté  pro- 
mettait de  maintenir  l’Ele&orat  en  la 
maifon  de  Bavière , & le  défendre  contre 
tous,  avec  une  armée  de  30000.  hommes , 
en  cas  qu’aucun  fut  fi  hardy  qué  de  l’atta.- 
quer.  L’Elc&eur  Maximilien  promet- 
tait de  fècourir  fà  Majcfté  avec  4000. 
hommes  de  pied  5c  1300.  chevaux.  Cet 
Electeur  fit  tant  par  lès  pouriùite  envers 
Ffimpereur, , poufle  à ce  qu’on  dit  par  le 
Cardinal  de  Richelieu , qu’il  ofta  la  dignité 
de  General  au  Duc  de  Fridlant,  quiavoit 
toujours  fi  bien  feryy  , mais  qui  par  fes 
deportemens  eftoit  devenu  infiipporta- 
ble , à ceux  principalement  à qui  cette  Au- 
gufte  maifon  eftoit.  Ces  puiffances  cou + 
rent  à leur  fin  , qui  font  conjointement 
trainées  par  tant  de  grands  envieux.  Ce* 
confeil  fut  dommageable  à Tsmpcreur,  8c 
encore  plus  à celuy  qui  l’avoit  donné , & 
celuy  qui  i’auoit  inventé,  faillit  de  rcnycr- 
fer  l’Empire  de  fond-en  comble. 

Le  Roy  dcSucdc  averty  de  tout  ce  qui  fe 
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ABBREGE*  DE  L’HIST. 
pafîbit  en  Ale  magne,  fait  fcspreparatifs.il 
y eft  invité  par  les  Alemans . incité  par  la 
France, l’Angleterre, les  Venetiens  les  Pro- 
vinces unies,  5c  par  l’occafion  qu’il  prenoit 
par  les  cheveux , comme  aufïï  par  fes  pro- 
Var  yui.  prCs  interefts.  A une  puiflantc  Ligue  il  fàl- 
loit  «des  caufes  5c  des  prétextés  : nous  en 
trouverons  allez , quand  ce  ne  feroit  que 
celuy  de  l’intereft  de  chacun  à part , lequel 
cft  fi  fort  qu’il  emporte  ordinairement 
la  balance  , quoy  qu’elle  foit  remplie  de 
fortes  raifôns  5c  de  juftice.  Les  enfans  de 
ce  Siccle l’adorent,  ôccen’cftpasfànsrai- 
fon  qu’un  doûc  perfonnage  l’appelle  Clf- 
c iole  de  ce  temps. 

Vers  le  commencement  de  l’an  i tf$o. 
l’Europe  cftoit  dasn  une  certaine  crifè,  la 
guerre  cftoit  en  Italie  : l’Alemagne  cftoit 
pleine  de  vieux  foldats,  qui  donnoient  de 
l’épouvante  du  côté  qu’ils  le  tournoient. 

La  France  appréhendant  que  cet  orage 
ne  vint  tomber  fur  elle,  5c  que  les  aigles  ne 
fe  vinfïent  rcnicher  fur  ces  trois  villes  qiri 
leur  eftoient  oftées , comme  j’ay  déjà  mar- 
qué, empêcha  un  pourparler  de  Trêves, 
dont  les  propofitions  fc  faifbient  fourde- 
ment , 5c  envoya  jufqucs  au  fond  du  Sep» 
tentrion  réveiller  Cujîaye  Adolphe  pour 
entendre  à une  Ligue.il  ne  fallut  pas  beaui- 
coup  d’eloquence  pour  l’y  per fuadeh car  il 
voyoit  déjà  d’affèz  mauvais  oeil  ces  puifi 
fantes  troupes  fur  la  Mer  Baltique , qui 
s’approçhoieht  de  luy.Il  nc  fc  contcntoit 
; pas 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  IV.  351 
pas  de  promeflès , car  il  fçavoit  afles  com- 
me il  en  cfloit  pris  à fonvoifin.  Il  voulut 
avoir  refpondant  à Am/lerdam  avant  que 
de  palier  outre. 

L’Angleterre , outre  l’intereft  general , 
avoit  celuy  du  Prince  Palatin,qu*il  ne  pou- 
voit  abandonner  dans  une  telle  conjon- 
cture} & pour  entrer  en  la  ligue  dejee  Ca- 
pitaine , il  fallut  auiÏÏ  donner  des  aÛcu- 
rances  pour  les  deniers. 

Les  Eftats  Generaux  y eftoient  fort  in- 
tereflè's , car  dans  l’accroiflèment  de  cette 
maifon  ils  y voyoient  leur  ruine  a flcurdc , 
par  le  fecours  qu’elle  pouvoir  donner  aux 
Efpagnols.  D’ailleurs  ils  pouvoient  crain- 
dre que  tous  les  eftats  d’Alemagnc  étant 
humiliés  ou  joints  avec  ceux  de  l’Empe- 
reur , il  pourroit  redemander  quelques 
Villes  qui  font  encore  marquées  au  coin 
de  l’Aigle. 

Les  Vénitiens  qui  ne  (c  réchauffent 
point  du  zcle  de  la  Religion  comme  les 
Proteftans  , comrfic  eftant  de  la  même 
avec  cette  maifon , trouvoient  pour  l’inte- 
reft  de  leur  Eftat  qu’il  faloit  remettre  cet- 
te  maifon  dans  les  termes  qui  ne  donnâ- 
fent  pàs  tant  d’ombrages.  Si  bien  que  les 
Proteftans  échauffés  & encouragés  par 
les  Catholiques  interefles , & dcfîreuxdé 
voir  naiftre  le  defordre  dans]  ce  puiflant 
corps , paflerent  le  f^ibicon.  C’eft  mainte- 
nant que  l’Empire  va  cftrc  déchiré,  puif- 
qiic  les  Alcmans  memes  confièrent  !fà 
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ABBREGE'  DE  L*HIST/ 
ruine  avec  (es  ennemis  , qui  fc  (ont  fou».' 
ftraits  de  fon  obcïflance  & n’en  peuvent 
fouflnr  la  Ma  jefté.  La  maifon  ne  peut  fail- 
lir d’eftre  réduite  en  cendres puifquc  les 
enfans  memes  aufli  bien  que  les  ennemis 
y mettent  le  feu.  Ce  malheur  cftoit  refor- 
vc  pour  les  derniers  tcmps-Faifons  entrer 
le  Roy  de  Suède,  il  danfera  mieux  que  tous 
les  précédais. 


CHAPITRE  XVIIf. 

Entrée  du  Rpj  de  Suède  en  Alemagnt.  Ses  rai~ 
fins  pour  quoy.  Celles  de  (Empereur*  *Allian* 
ces  ayec  Bogislas.  Il  hlocque  les  villes  mari- 
times. Tilly  reprend  le  Generalat  à regret. 

OU  trouveray-je  des  termes  aflèz 
fanglans , & une  ancre  aflèz  noire,, 
pour  exprimer  & écrire  aflèz  naifvement 
les  cruels  & tragiques  effets  de  cette  (an- 
glante  & horrible  guerre? 

Ou  choifiray-jc  des  paroles  aflèz  ener- 
giqucs,pour  maudire  les  avions  inhumai- 
nes, & les  tragédies  dénaturées  qüi  (è  font 
jouées  dans  la  miferablç  Europe , & n’ont 
pas  encore  pris  de  fin  , & cela  par  l’ambi- 
tion démefaréc  de  peu  de  perfonnes.  Il  eft 
permit  de  blâmer  le  vice  clairement,  mais 
non  ceux  qui  le  commettent  j c’cft  à Dieu 
fèul  de  les  juger , & aux  pauvres  (ù  jets  de 
plier.  les  épaules,  attendans  d’enhaut  leur 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  IV.  3 # 
délivrance.  Tous  ces  maux  devoient  arri- 
ver afin  que  les  prophéties  fuflent  accom- 
plies. 

Le  Roy  de  Suède  entra  avec  fon  armée  Les  Sut u 
environ  la  Joint  Jean , de  l’an  1630.  ayant  dois  en 
auparajjjÿft  nettoyé  l’Isle  de  F(ugie  des  Mema- 
garniîons  Impériales , & les  environs  de  gne. 
Stralefont.  Il  publia  lès  raifons  pourquoy 
il  eftoit  entré  hoftilement;  premièrement, 
poureeque  Tes  Ambafladeurs  n’avoientpas  Ses  rat- 
efté  admis  au  traité  de  Lubec  : parce  que  fans. 
les  Impériaux  eftoient  venus  contre  luy 
en  Priifïe  5 que  les  lettres  qu’il  avoit  en- 
voyées à Bethleem  Gabor, avoient  efté  inter- 
ceptées en  pleine -paix.  Ce  n’eftoient  que 
les  prétextés , voicy  lescaufes  mouvantes. 
Premièrement  parce  que  l’Empereur  avoit  • 
privé  les  coufins  les  Princes  de  Mekçlem- 
bourg  de  leurs  Duchés  , qu’il  avoit  fait 
conftruire  des  fonts  eri  tous  les  havres,  & 
qu’il  faifoit  bâtir  des  vailTèaux  pour  le 
rendre  puiftant  fur  la  Mer  Baltique , à def 
fein  de  paflcr  un  jour  plus  outre  qu’il  ne 
devoit  pas  attendre  que  les  Aigles  fuftènt 
arborées  dans  la  Suede.  Qu’il  y avoit  ap- 
parence d’étendre  fa  domination  en  Ale- 
magne,  & qu’il  eftoit  toujours  profitable 
de  pécher  en  eau  trouble. 

Ferdinand  répondit  que  luy  même  avoit  J{épon/tü 
commencé, en  mettant  garnifon  dans  Stra-fes  rai - 
lefont , & que  l’on  ne  pouvoit  traiter  avec  fons, 
luy  qu’en  la  retirant  delà.  Quanta  les  let- 
tres , outre  que  l’on  avoit  déjà  décou- 
vert 
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vert  toutes  les  menées  & pratiques,  tant 
4e  luyquede  fes  alliez  , ilnepouvoit  pas 
eftre  qu’elles  ne  tendirent  à Ton  defavan- 
tage  , eftant  addreflees à un  homme,  qui 
s’eftoit  révolte  autant  de  fois  que  l’occa- 
fion  s’eftoit  offerte,  & qui  n’avoit  gardé  la 
foyque  quand  les  occafions  ne  s’eftoient 
pas  prefèntées  de  la  rompre.  Pourcc  qui 
étoitdela  Mer  Baltique,  il  y avoit  pour 
le  moins  (comme  chef  de  1‘Empirc)  autant 
à dire  que  Gu/lave. 

Le  fccour  envoyé  au  Roy  de  Pologne 
eftoit  fondé  fur  les  mêmes  maximes,  qu’il 
avoit  fecouru  leRoy  du  Dancmarc,ôt  Stra - 
lefînt.  Pour  le  Duc  de  Mekplembourg , 
il  objettoit  que  ce  n’eftoit  pas  à faire  à 
luy,  de  le  controller  en  Alemagne,  5c  qu’il 
ne  prendroit  pas  auflï  en  bonne  part , qu’il 
fe  mêlât  de  quelques-uns  de  fon  Royau- 
me. qu'il  écoutoit  les  interccfjions  , mais 
non  pas  les  commandement  Tous  ces  ar- 
gument ne  (èrvoient  de  rien , il  en  falloit 
venir  aux  mains.  Le  Roy  eftoit  afleuré  de 
fes  alliez,  ôc  de  l’inclination  de  tous  les 
Proteftans,  dcfquels  il  fè  vantoit  d’eftrc 
venu  défendre  la  caufc  5c  la  religion. 
D’ailleurs  ce  genereux  Prince  élevé  dans 
les  armes  eftoit  afleuré  , que  s’il  pouvoit 
batre ce  vieil  Capitaine,  ce  victorieux  ro- 
cher , contre  lequel  tous  fès  ennemis  s’é- 
toit  échouez  j tous  les  Luthériens  luy 
tendroient  les  bras  , depuis  un  bout  juf- 
ques  à l’autre , quel  honneur,  quelle  gloire 
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DE  CE  SIECLE  , Livre  IV.  ms 
Iqy  en  rcviendroit-il  ? Que  fi  le  e contraire 
arrivoifc , il  pourroit  fe  confoler  avec  tous 
les  autres  guerriers  , qui  auroient  eu  la 
même  difgrace  que  luy  5 mais  avec  cet 
avantage  , que  fes  ennemis  ne  le  pour- 
roient  l'uivrc  en  (on  Royaume.  Enfin  il  ne 
falloit  que  le  gain  d’une  bataille  generale 
pour  luy  mettre  les  deux  tiers  de  l’Empire 
entre  lès  mains  ; la  deuxieme , pour  l’avoir 
tout  avec  l’Italie. 

Cependant  qu’il  s’accorde  avec  le  Duc  Le  Epy 
Bogislas , qui  le  reçoit  dans  Stetin , ôc  qu'il  Gufiaye 
chafïc  les  Impériaux  de  toute  la  Pomcra-  fe  ligue 
nie  5c  de  MeKelembourg  , heureux  en  arec  le 
beaucoup  de  rencontres  , 5c  principale-  Duc  de 
ment  en  celle  qui  s’eftoit  prclèntée  pour  le  Tomera 
(ccours  de  Colberg , ou  les  Impériaux  furent  nie. 
frottez  , ôc  2 irquato  Conty  obligé  de  fe 
Camper  à Gart\  : les  Proteftans  s’atlcm- 
blerent  à Leipfich  , d’où  ils  communi- 
quoient  fecrcttement  avec  le  Roy  , ôc  en- 
tr’eux  des  moyens  de  retenir  les  biens 
dont- il  eftoit  queftion  de  maintenir  leur 
religion  , retenir  5c  remettre  l’Empire 
comme  il  avoit  elle  auparavant  les  trou- 
bles. Toute  dejjenfe  ejl  authorifee  qnoy- 
qne  fans  juflice  , lors  que  l'on  apprehen-  ^ 
de  la  diminution  des  biens  , & de  l'Efiat  , qjrote_ 
jointe  à celle  de  la  religion.  Il  femble 
atcjourd'huy  que  les  doutes  difpenfent  J 
de  La  foy  donné  , & qu'il  efl  permis  fous 

des  apprehenfiont  de  fe  retirer  de  Cobèif- 
Otnct  , mais  fans  fondement.  La  défiance 

û* 


jye  ÀBBREGE'  DE  L’HIST. 

& le  pouvoir  de  nuire  dans  les  occajtons 
ont  plus  de  poids  dans  Cinterefi  (f  Eflat , 
que  dans  le  droit  j & ceux  qui  rCont  pas 
La  paix  & la  jufiict  pour  but  de  Leurs  ar- 
mes , ne  font  pas  la  guerre , mais  un  bri- 
gandage : car  La  fin  de  La  guerre  doit  ejirc 
la  Vaix. 

Blocque  Le  Roy  s’employe  tout  Pété  à bloc- 
/er  villes  quer  les  places  maritimes,  lever  de  nou- 
tnariti - velles  troupes,  exciter  les  habitans  de  chaC 
mes*  fer  leurs  hoftes , 6c  à reprendre  leurs  vieux 
maîtres^  en  quoy  ils  fe  monftrcrent  fi  bons 
ferviteurs  que  la  peur  en  parut  effe&ivc- 
ment  par  tout  ; Bogislas  écrivit  à FEmpe- 
rcur  des  plaintes  6c  des  exeufes , mais  elles 
ne  rapportèrent  que  des  reproches  & des 
condcmnations. 

I ’ armée  L’armée  Impériale  & celle  de  la  Ligue 

de  CEm-  eftoient  cependant  fans  chef,  parce  que  le 
pureur  Duc  de  Fridland  avoit  obey , 6c  le  Gene- 
f an i chef,  ral  Tilly  vouioit  en  faire  de  meme  aux 
fhintes  inlpirntions , qui  Iuy  comman- 
doient  de  quiter  ce  métier , pour  palier  le 
relie  de  fes  jours  dans  celuy  de  fon  maî- 
tre. Tellement  que  l’ont  eut  bien  delà  pei- 
ne 8c  il  fallut  nufli  déployer  toute  l’élo- 
t v quence  des  grands  Théologiens  pour  Iuy 
faire  reprendre  cette  charge  fur  lès  épau- 
les. Il  confideroit  qu’il  avoit  toujours  eu  la 
fourtune  à fes  gages , qu’il  avoit  autant  ac- 
quis de  gloiie  que  pas  un  Capitaine  du 
monde , 6c  que  tout  le  pouvoit  changer, 
qu’il  falloit  appréhender  un  grand  orage 
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dans  une  grande  bonacCj  que  bien  fouvent 
iescorps  les  plus  Tains  & les  mieux  difpo- 
Tés  font  ceux  qui  tombent  facilement  dans 
de  (âcheuiès  maladies.  î^n  non  ( difoit-il) 
qu'un  Autre  plus  jeune  que  moy  démêlé 
xette  fujêe  , défi  un  beau  champ  pour  y ac- 
quérir des  lauriers  , put/qu  U s'agit  de  la 
religion  & de  l'authw-ité  du  premier  hom- 
me du  monde  ; la  caufi  eft  jttfie & plus  il 
y aura  de  difficulté , plus  il  y aura  de 
glàire.  La  fiièur  <&  la  poujjicre  mêlées 
arec  le  fatig  , feront  reverdir  perpétuelle - 
ornent  les  palmes  & les  lauriers  , dont  fin 
.chef  fera  couronné.  Les  miens  vieillijjcnt 
arec  moy  , je  les  vay  confier er  aux  phds 
d'un  Crucifix.  O qu’il  eut  elle  heureux  s’il 
eut  fuivy  ceconfcil , & fe  fut  jette'  dans  un 
Cloître,  comm’il avoir  projette! mais  les 
delices  dévoient  cftre  mélées  d’amertu- 
me, fa  gloire  devait  eftrcobfcurcie,  5c  il  r ..  4 
devoit  goûter  la  condition  de  vaincu , suf- 
fi bien  que  celle  de  viûorieux.  La  croix 
qu’il  vouloit  aller  embraller  dans  un  Mo- 
naftere  n’eftoit  qu’exterieur  & volontaire, 
celle-  cy  devoit  eftre  agilïante  5c  eflèntiel  le. 

On  publioit  de  luy  }.chofes,  la  première 
qu’il  n’avoir,  pafifé  point  de  jour  fans  oüirJa  Louange 
. MelTe , qu’il  n’avoit  jamais  toudie'defem-  de  Tiüy 
me&qu’il  n’avoit  jamais  perdu  de  bataille,  qui  re- 
Lailîons  luy  reprendre  fa  charge  5c  le  prend  le 
Â foin  de  remettre  la  foldatefque  en  difcipli-  Généra- 
it, t\c  5c  bon  ordre , & voyons  ce  qui  sVflr  Ut 
r pafie  à Magdebourg  depuis  l’an  itfaS. 

Tm.  I.  P 
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CHAPITRE  XIX. 


de  Magdebourg.  Le  Duc  de  Lauen- 
bourg  batu  & pris  prés  de  /"tlbe.  Gu- 
ftavc  prend  Francfort  fur  fOdcr  . Ù* 
bat  les  Impériaux. 


cft  une  ville  Impériale 

x T Aau  pais  de  Taxe , fituée  fur  la  rivière 
de  Y Elbe,  devenue  fort  puiflfante  Sc  riche, & 
par  confequent  infolente  par  la  commo- 
dité du  trafic.  Elle  donna  beaucoup  de  taU 
cheries  à l’Empereur  Charks-Qinnt , qui 
la  mit  au  ban  & en  commanda  1 execution 
au  Duc  Maurice  de  Saxe  qui  par  collu- 
fion  ou  autrement,ne  la  prit  point :de  la  elt 
venu  le  proverbe  Alemand  Mev\& c Mag 
ton  on-  ont  refufé  la  danfeà  l'Empereur  Deputs 
ClUrfi  quc  la  doftrinc  de  Luther  y a elle  plantée, 
TZlL  rauthorité  ie  l'Archevêque  a commencé 
de  s’avillit  & confecutivement  celle  de 
l’Empereur.  Venons  à l’eftàt  de  la  contro- 
verfe  5 elle  avoir  choifi  Augufte  fils  de  1 Ele- 
cteur deSaxepour  fon  Adminiftrateur.Ar-. 
dinand n’y conientit  pas,&  lePapc quivou-j 
loit  remettre  fon  crédit  dans  ces  pais  la, 
avec  celuy  de  PEmnereur , établir  1 Arcrti- 
duc  Léopold  fon  filsàpiefent  Gouverneur 
desPaïs-bas,  pour  le  Royd’Elpagne  Les 
Impériaux  le  faifirent  des  places  voiiines. 
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ârracherent  quelque Ibmmmc  d’argent  de 
ia  ville  pour  leur  foidc,  5c  continuans  d’en 
demander  une  plus  grande , ils  excitèrent 
l’averfion  des  Bourgeois  , ôc  le  courage  de 
courir  aux  armes , donc  il»  furent  chargez 
ôc  chafiez  des  places  les  plus  prochaines. 

Ils  le  faiflrent  aulfi  de  quelques  barques 
qui  alloient  au  pais  de  Alcl^lembourg  , ôc 
firent  venir  ralenjïàn  tirer  revanche  de 
cette  émotion.  La  ville  fut  invefiie , la  té- 
mérité tourne'c  en  repentir , ôc  les  armes 
aux  prières.  Enfin  letoutfutpaid.mne'.eux  uipbalje 
difpenfez  d’une  garnifon  ôc  l’a.naidede  par  y*- 
150000.  Rixdalles , à la  confideration  de  Unjiein. 
quelques  Princes  , libéralement  remilè. 

Mais  cela  ne  les  rendit  pas  meilleurs  1er- 
viteurs  de  Ferdinand.  Voylà  la  première 
boutade  paflee,  la  deuxième  va  fui-vre  qui 
amènera  la  ruine  entière , ôc  la  fin  la  plus 
mifcrablc  qui  foit  jamais  tombe  fur  au- 
cune vil  le*  j’ofe  bien  diic  que  celle  de  Tt  oyt 
quand  bien  tout  l'eroit  véritable  ce  qu’en 
ont  e'erit  les  Grecs,  5c  plus  miier.tblc  que 
•celles  de  Jerufakm , de  Sagonte  ôc  de  'A^- 
rnance , voire  de  Sanccrre  ôc  de  Tirlemont. 

Nous  n’en  dirons  que  les  motifs  5c  les 
prodiges,  qui  l’ont  precedee. 
f Les  Ambaflàdeurs  de  l’Archiduc  furent  Canfe  du 
^envoyez  à Hall  ôc  à Afagdcbourg  . pour  2. remue- 
Fj*5 5 preflè;  l’auguration , redemander  les  Eg!i-  nient. 
fes  Ôc  defarçonner  lesChanoines  Evang'  If- 
ques.Cela  déplut  infiniment  à l’Admini- 
itratcur  chrétien  , de  Brandebourg  , qui 
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bourg,  qui  ne  pouvoitfouffrir  qu’une  telle 
dignité  conjointe  avec  tant  de  revenus-,  , 

(dont  il  pouvoit  s’entretenir  félon  fon  ^ 

' rang  ) luy  fulTent  xavis.ll  n’ignoroit  pas 
comme  l’Ele&eur  de  Saxe  prenoit  ces  pro-  • , 
cedures , de  quels  yeux  on  regardoit  ces 
nouveaux  Catholiques , ôc  que  la  fortune 
repoufibit  les  timides  & avançoit  les  cou-  , 
• rageux  : c’eft  pourquoy  il  entre  en  befo- 
§ne\  . wM  t j 

Il  voyoit  d’un  côté  l’aflemblée  de  Leip- 
r ' fich,5c  l’intention  de  l’autre:  le  Roy  de  Sue4  , 
de  qui  fàifoit  des  grands  progrès,  ôcqui 
eftoit  attendu  de  tous  comme  un  vray  li-  , 
berateur  : au  milieu  tous  les  peuples  extrê- 
mement affettionez  pour  le  party , & qui  ; 

ne  demandoient  que  d’en  venir  aux  a-  , 

étions.  ?{ous  defîrons  toujours  ce  qui  nous  efl  \ 
nuifible  , & demandons  ce  que  nous  de-  , 
vrions  fuir.  . * ] 

L'admi-  Il  entre  à Magdebourg  deguile  avec  le 
niflra-  Maréchal  Fal/^mbourg , ôc  fait  tant  par  les  t 

tour  en-  ‘pratiques  qu’il  gaigne  les  principaux  de  , 

tre  dans  -la  ville  fecrettement,  & ceux  là  le  peuple  J ; 
/ avilie  publiquement.  Gn  demande  s’il  veut  tenir  , 

& g*gne  avec  le  Roy  de  Suede  & avec  luy  ? il  ré-  ] 

le  peuple,  pond  à haute  voix  qu’ouy.  Ha  peuple  areu-  t 

glé  que  faites-  -vous  ? vous  roide%vos  fortunes  ' J ^ 
& vos  vies  dans  un  précipice  par  une  fatali-  { 

té  , que  perfonne  ne  peut  comprendre  encore  i 
moins  y refifitr  ! vous  avés  oublié  votre  prenait - i . 
re  maladie,  mais  la  recheute  vous  va  faire pe-  ■ 
tir.  Vous  ne  voyt\goutte  aux  prodiges  qui  vous  j 

aver- 
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stvertijfent  & qui  vous  menacent  : une 
partie  de  vos  remparts  en  sefeconlant- 
'Vous  dit  quils  feront  mis  a bus  ; & 
cette  ejpée  flamboyante  qui  paroifloit  fur 
voflre  ville  , cinq  on  flx  mois  aupara- 
vant voflre  ruine  , pendant  que  vous 
dormie , vous  annçnçoit  que  le  feu  , & le 
fer  vous  détruiraient.  T?repaxi%j~vous  à 
foujfrir  la  rigueur  des  armes  , puifque 
vous  demande \ la  guerre  : qui  ayme  le 
danger  en  doit  eflre  englouty. 

Ce  fut  vn  coup  de  partie  pour  le  Roy  ViEloire 
deSuede,  ce  fut  un  des  principaux  inftru-  des  Sue - 
ments,  & un  applanilfementdechcminà  dois  en 
lèsvi&oircs.  Cette  villes  retarda  les  armes  Vomera - 
des  Impériaux,  & ouvrit  le  paflàge  àcel-  nie  & 
les  desSuedoie.  Elle  donna  moyen  au  Roy  Makç- 
dechauflèr  des  éperons  par  toute  la  Po-  lembourg 
meranie  & le MaUfeembourg  auxlmperiaux-;  1630. 
lefquels  comme  dans  un  tremblement  de 
terre  , ne  fçavoient  à quels  Saints  (è 
voiier.  Ilsavoient  les  ennemis  au  dedans, 
au  dehors , ôc  de  tous  les  côtés.  S’ils  fe  met- 
toient  en  pollure  contre  ceux  qui  fè  pre^- 
ientoient,  ils  eftoienrfrappez  par  derrière: 
tellement  que  la  première  année*G«/?<are 
'X  ayant  fait  alliance  avec  le  Duc  Bogife- 
Its)  nettoya  la  Poméranie  &:  le  Mabp-- 
, lembourg  par  un  foûlement  prefque  ge- 
neral, &par  l’abfence  du  General  Tilly.. 

Les  villes  maritimes  comme  Colbtrg,  l\o-  * . 
fioc , Damit\  & Vifmaer  , fc  rendirent  Pu* 
ne  après  l’autre  , prés  des  longs  blocus 
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faute  de  fecours , 5c  le  Roy  ayant  recoigné 
les  Impériaux  jufques  en  Silcfic , porta  la 
guerre  jufques  au  rivage  de  l’Elbe  : mais- 
ce  fut  api  es  la  dcftru&ion  de  Magdt - 
bourg  comme  nous  dirons.  Il  avoit  trou- 
ve un  peu  de  répugnance  dans  la  Pomé- 
ranie en  ceux  quiconnoifloicntles  forces 
de  Ferdinand  : mais  fes  raifons  violente» 
les  fléchirent,  5c  fes  plaintes  firent  chan- 
ger de  ton  auxEle&eurs , qui  ne  Pavoient 
pas  qualifié  du  tiltre  de  Roy  en  leurs  mifi- 
fives.  Il  épouvante  les  Dames  à Berleng 
5c  obtient  Spandau  pour  retraite.  Bref 
ceux  là'mefme qui  l’ont  fait  venir,  font 
contraints  en  apparence  de  fe  joindre  à 
luy  ,ôc  font  femblant  d’apprehender  ccluy 
qu’ils  adorent  en  leur  ame , comme  leur 
libérateur.  Cette  feinte  caufera  la  ruine 
d’Alemagne  5c  un  repentir  en  ceux  qui 
s’en  font  fi  adroitement  fer  vis.  L’admi» 
niftrateur  joyeux  outre  mefure  que  fon 
deflein  avoit  fi  bien  reüfll , fe  voit  bien- 
toft  en  eftat  de  chaflcr  non  feulement  les 
ennemis  , mais  auflï  de  porter  la  guerre 
Vapen-  ailleurs.  Tapenhim  y accourt  , fecourt  le 
htim  y chateau  de  Hall , reprend  d’abord  toutes 
accottrt  les  villes , recoigne  le  renard  dans  fa  taf- 
& corn-  nierc , ôe  commance  le  fùnefte  fiege  ae 
Mance  le  cette  malheureufe  ville  le  18.  Décembre 
fiege.  1530. 

15^0.  Le  Roy  voyant  fes  ennemis  engagez 
en  un  fiege  de  longue  haleine , fe  veut  pré- 
valoir de  cet  avantage  5c*fongc  à une 
lb  autre 
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DE  CE  SIECLE  , Livre  IV.  545 
autre  diverfion  : il  envoyé  François  Duc 
de  Lauenbourg  du  côté  de  CElbe  , avec 
quelques  troupes,  peur  y exciter  un  grand 
feu  > mais  Vapenbeim  l’éteignit  clans  le 
yfàng  des  fiens , fit  prifonnier  ce  Duc  dans 
une  petite  barque,  & l’envoya  à l’Empe- 
reur pour  n’avoir  pas  tenu  la  foypromr- 
fç , qui  eftoit  de  ne  porter  jamais  les  ar- 
mes contre  luy.  Ayant  depeché  glorieufe- 
ment  cette  commiflion  il  revint  au  fiege, 
& Tilly  ayant  fait  reveuë  de  fon  armée 
qu’il  ne  trouva  pas  fi  grande  qu’il  penfoit, 
en  partit  pour  Melylembourg. 

LeRoy  d’aut  rc  côté  voyant  morfondre 
fbs  ennemis  devant  Magdebourg  , & ayant 
feir  de  très  grands  exploits  l’Eftéôc  l’Au- 
tomne, partit  au  mois  de  Décembre  con- 
tremont  l 'Oder  , pour  faire  voir  qu’il 
• eftoit  plus  vigoureux  en  Hyver  qu’en 
JÊfté.  En  effet  les  Impériaux  ne  l’oferent 
attendre  à Cartfi  , mais  fe  retirèrent  en 
confufion,  après  avoir  beaucoup  perdu  des 
leurs  , ôc  firent  derechef  alte  à Francfort 
fituée  fur  la  même  riviere  II  rebrouffe  che- 
min pour  s’oppofer  a Tilly , & le  retran- 
che fans  vouloir  hazarder  aucun  combat. 
^ Tilly  prend  2 yeubrandebourg  à fa  barbe  , 
^ & fait  paffer  la  garnifon  au  fil  de  l’épée. 
Le  Roy  afa  revanche  ôt  oblige  Tilly  de  re- 
prendre le  chemin  de  Magdebeurg  , ce- 
pendant qu’il  prend  celuy  de  Francfort, 
qu’il  prit  au  mois  d’Avril  itfji.  avec^  un 
bonheur  incroyable, bâtit  les  vieilles  bades 


Châtie  te 
Duc  FrÜ- 
cois  près 
de  l'Elbe. 


Tilly  en 

Mêlaient 

bourg. 


Tilly  re- 
tourne 
an  fuge^ 
& le  Fpy 
bat  les 
Impé- 
riaux àl 
Trans- 
ferts 


/ 344  ABBREGE'  DE  L’HIST. 

de  l’Empereur  , en  e'tendit  plus  de  trois' 
mille  fur  le  quarreau  , contraignit  le  re- 
ftc  à doubler  le  pas  vers  la  Silefie* 
Ayant  oté  cette  épine,  il  tourne  toutes  fcs 
penfécs  au  lecours  de  Magdeboivrg,  où  nous 
h laiderons  pour  voir  fc  qui  fe  palTà  à 
cette  fameufe  afiemblée  de  Leipjich , où  le 
trouvoit  le  fameux  Pcre  Jofeph  Capucin, 
pour  animerjaveciesautresAmbaflàdeurs,. 
les  Proteftans  a une  malheurculc  guerre 
contre  la  Ligue  Catholique.  L'Êfiat  efi 
• î plu*  conjtderable  que  la  religion  , le  corps ■ 
que  Came , ce  monde  que  C autre , de  les  boni - 
mes  que  Dieu  ; s’il  faut  violer  le  droit , que 
tela  Je  Jaffe  quand  il  ejl  quejlion  de . ré- 
gner i aux  autres  chofts  il  faut  mettre  la- 
pieté  en  pratique  : ce  pro.  edé  n'a  pour  au-  ' 
Pre  juftice  qùe  la  raifon  (CEfiat.  Les  Re- 
formes! n’ont  garde  d’exciter  les  Catholi-  * 
ques  à la  deftru&ion  de  quelque  Eftat  qui 
'(uit  purement  leur  d’o&rine.  Quand  vous 
verrez  l’abomination  de  la  dcfolation,fau* 
^ffern-  Vez  vous  fur  les  montagnes.  L’afTembléc 
blée  de  de  Leipjich  a voit  efté  convoquée  par  l’E- 
Lùpjïch*  lefteur  de  Saxe  , comme  chef  des  Prote- 
ftans , pour  s’opolèr  a la  reftitution  des 
biens  Ecclcfiaftiques,  fecourir  Magdebourg,^ 
& fe  joindre  aux  Suédois,  pour  refifter» 
l’Empereur  , de  qui  la  puiftànce  ne  leur 
eftoit  que  par  trop  formidablfc.Voilapour*. 
k • quoy  ils  avoient  appelle  Gujiave en  Ale- 
magne  pour  eftrc  Capitaine  General  de 
toutes  les  troupes;  lequel  fortifié  des  al- 
liances. 
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iiances  de  France  , d’Angleterre  & des 
Eftats  confederez  des  Pais- bas,  ne  fe  pro- 
mettoit  pas  moins  que  l’Empire  par  lie: 
gain  d’une  bataille.*. 


CHAPITRE  XX. 

Les  Ifroteftans  font  alliance  avec  Guftavej 
Magdebourg  pris  par  force. 

PEndant  que  lesAmbailàdeurs  des  Prin-  On  arm' 
c es , villes  Impériales , 6c  des  Efhts  par  tout., 
Broteftans  traitent  une  alliance , & que  le 
.jRoy  fe  fait  craindre  j on  entend  par 
tout  batre  le  tambour , 6c  fonner  la  trom- 
pette, tellement  que  les  deux  Ele&eurs  le 
voyans  au  mois  de  Juillet  de  l'année 
1631.  une  armée  fur  pied  de  20.  mille 
hommes  : ôterent  le  mafquc  , écrivirent 
à l’Empereur,  l’acculèrent  d’avoir  faufifé 
fon  ferment , d’avoir  renverfé  la  paix  Se  la 
liberté  Germanique5&  d’avoir  oté  Jes  liens 
de  la  Religion.  Que  s’il  ne  levoit  cet  Edit  Tlaintes <• 
de  la  reftitution  des  biens  Eccleliaftiques,  centre 
& lion  nccherchoit  un  moyen  de  remc-  CEmpe~' 
dier  à tous  ces  defordres , tout  l’empire  rcitr.  ■ * 
iroit  fans  delfus  delfous.  Les  remedes 
eftoient  hors  de  laifon  , les  étrangers  y 
étoient  entrez,  6c  l’honneur  de  Ferdinand 
y eftoit  trop  engagé.  Les  méfiances  ne  dc- 
rogeoienten  rien  du  inonde  delà  juftice1 
de  l’Edit,  6c  lapoflèfiïoH  de  tant  d’années  s 
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ne  les  rendait  pas  vrais  ôc  légitimes  pro- 
prietaires : ce  qui  eft  différé  n’eft  pas  per- 
du. Laprefcription  ne  fervoit  de  rien  , 5c 
il  eftoit  aufïï  bien  permis  à l’Empereur 
de  leur  ôter  ces  biens  par  voye  de  juftice,. 
comme  ils  en  avoient  depoflèdé  les  Eccle- 
fiaftiques  par  violence , on  les  avoient  re- 
tenus contre  l’accord  fait  , apres  s’eftre 
.retirez  de  l’ancienne  Eglife  pour  fc  ma- 
rier : à quoy  l’obligoient  fon  authorité» 
le  droit,  & fes  interefts.  Auffi  ne  manquoit 
T{cf:itèts  il pas  dc  raifons  pour  repartir.il  les  accufa 
far  d'au-  eux  mêmes  de  tromperie,  que  fous  pre- 
tres.  textc  de  confùlter , ils  s’eftoient  afîèmblez 
pour  prendre  les  armes , & le  party  de  Gn~ 
Jia-ve.  Que  c’eftoient  eux  qui  avoient  des 
long-temps  ruiné  les  appuis  de  la  religion, 
s ôc  divifé  l’Alemagne  par  des  faftions  ôc 
des  méfiances,  détruit  le  repos  public  jôc 
que  luy , comme  chef,  eftoit  obligé  de  le 
remettre  en  fa  première  fplendcur  & in- 
telligence. Un  chacun  cherchoit  d’avoir  le 
droit  de  fon  côté,  ôc  les  armes  en  firent 
l’office. 

Tdlyfaf.  7-;^  qU1*  avojt  à force  de  ducats  ouvert 
£e  I3  confcience,&  rendu  la  plume  mercenai- 

re  d’un  Secrétaire , fçavoit  tout  ce  qui  fè 
traitoit  en  cette  afïèmblée , & voyoie 
cffe&ivement  qu’il  n’y  avoit  ny  bourg  ny 
village  du  reflort  des  Proteftans,  où  il  ne 
’ fe  levaft  des  foldats.  C’cft  pourquoy  il 
paftà  en  Hefïcn  , mais  il  trouva  le  Land- 
grave Guillaume  bien  changé  , & qui 

fc 
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fè  fouvenoit  mieux  de  ce  qu’il  avoit  con- 
du  à Letpfich  , que  de  ce  qu’il  avoit  pro-  »ons  at * 
mis  à l’Empereur  ^ Vienne.  Il  refuia  & 
garnifon  & penfion , & de  cafter  lès  trou- 
pes : le  trouva  rcfolu  de  fe  deffendre  fi  on 
i’attaquoit,&  donna  des  lignes  tres-mani- 
feftes  de  fon  averfion.  Tilly  le  préparait 
de  luy  faire  chanter  une  autre  chanion». 
quand  il  fut  averty  que  le  Roy  s’avan- 
çoit  vers  Y Elbe,  tellement  que  les  menaces 
ne  furent  que  des  chimères , il  fallut  re- 
tourner au  fiege  de  Magdebourg. 

Le  Comte  de  furjicmberg  , vieux  fol-  Le  Comte 
dat  ne  demeuroit  pas  les  bras  croifez  , il  y de  Fur- 
avoit  allez  de  befogne  taillée,  il  n’en  faloit  ftemberg 
pas  attendre  d’avantage.  Il  fut  envoyé  à en  Suabe 
Sua.be  qu’il  rengea , & Ulm  aufii  bien-toft.  & Firt- 
.11  pafla  au  pais  de  Firtmberg  , mais  les  tembtrg,. 
jiooo.  hommes  nouvellement  levez , ne 
furent  pas  allez  forts  pour  retenir  le  Duc 
dans  la  ligue  5 tellement  queccsProvirces- 
là  furent  contraintes  de  renoncer  presque 
plûtoft  à l’alliance  Proreftante,  que  i’on 
ne  fçavoit  qu’ils  l’eufient  jurée.  Tous  ces 
.commencements  efioientalfez  heureux  en 
la  haute  Alemagne  , mais  tout  changeoit: 
de  face  en  la  balle  Saxe , & les  villes  mari- 
mes  ( fujet  principal  de  méfiances  ) qui: 
avoient  efté  long-tçmps  blocquées , fe  rc- 
mettoient  entre  les  mains  des  Licutenans 
de  Gujiave. 

Tilly  6c  Tapenheim  refolus  de  mourir  Tbnsles 
plûtoft  que  d’abandonner  le  fiege,  dilïïmu-  forts  pii* 
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lèrent  les  pertes  receuës,5c  le  continuèrent 
avec  tant  d’ardeur , qu’ils  fe  rendirent- 
J bien  tort  maîtres  de  tous  les  forts,  telle- 
ment qu’il  ne  redoit  plus  que  la  Ville , qui 
Et  U refiftoit  plus  par  fa  haine  5c  par  l’induftiTc 
ville  tic  du  fage  Falftpmbourg  , que  par  fà  propre 
force.  ' force.  Les  Bourgeois  font  fommez  de  Ce 
rendre  , les  mines  font  preftes,  la  main 
eft  levées  pour  frapper  5 mais  dans  leur 
fourde  obftination , ôc  dans  leur  aveugle-, 
ment,  ils  veulent  attendre  les  extrémités 
5c  les  trouvent.  Tnpenhiim  itrité  de  leurs 
brocards  5c  de  leurs  refîftance,  entre  par 
force  le  premier  , eft  repoufle  par  là 
valeur  du  Maréchal , qu’une  balle  en- 
voyé en  l’autre  monde , ôc  renvoyé  bien- 
tôt: les  bourgeois  en  leurs  maifons  pour  y 
dire  brûlez.  Vapenhehn  voyant  la  refi'*- 
• dances,  fait  mettre  le  feu  dans  les  mai- 
fons prochaines , 5c  prefqueau  meme  irr- 
Qiù  tjï  ftanton  void'le  feu  bien  loin  de  là  prés 
tonte  de  YElbe  . qui  réduit  en  moins  de  quatre 
brûlez  heures  la  belle  ville  en  cendres,  cependant 
2631?.  que  foldats  fe  bâtent  contre  les  bour- 
geois pour  le  butin  , fins  fe  foucier  d’é- 
itcindre  ces  flammes  dévorantes.  Telle 
fut  la  fin  de  cette  déplorable  ville  ; les 
cendres  de  laquelle  firent  naître  une  tel- 
le animofité  parmy  les  Luthériens  ôe  les 
C*ufeU  Reformez  contre  les  Impériaux, qy’clle  ne 
hnine  fe  peut  aflèz  hautement  exprimer , 5c  fur 
des  par*  tout  contre  Tilly , de  qui  ils  décrioicnt  les 
ti*.  a étions,  Ôc  difoient  qu’il  avoit  noircy  tou- 
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tes  fes  belles  vi&oires  dans  les  mafures 
noircies  de  Magdebousg.  Quoy  qu’il  en 
fbit,  Monfieur  de  7 illy  apres  ce  fàc  expé- 
rimenta toujours  la  fortune  contraire,  5c 
les  Proteftans  Juy  reprochoient  les  Dieux 
irritez  ôc  vengeurs  de  tant  de  fang  inno- 
cent répandu. 

Les  Catholiques  rejettent  lâ  faute  fur 
l’infolence  des  Bourgeois  , le  refus  des 
conditions  honorables  : lors  qu’il  eftoit 
temps , 5c  que  la  porte  de  la  grâce  eftoit 
encore  ouverte.  Que  les  Suédois  voyant 
la  place  perdue  y avoient  mis  le  feu,  de 
peur  qu’elle  ne  tomba  toute  entière  avec 
fon  magazin  entre  les  mains  dés  enne- 
mis ; ôc  pour  preuve , que  le  feu  s’eftoit  La  perte 
pris  en  des  endroits,  dont  les  Impériaux  de  Mag- 
eftoient  fort  éloignez.  Quand  Les  foldats  debourg 
font  entrer^  de  force  dans  une  place  rieftpaj 
ils  ri  écoutent  pltts  de  commandement.  Ve*  ayanta- 
ritablement  s’ils  euftent  pu  jouir  de  cet-  geufeaux 
te  viftoire  par  une  honorable  compofi-  impe- 
tion , cà  caufe  de  la  commodité  du  paftàge  riaux, 
ôc  du  pont , ils  auroient  pu  toujours  te- 
nir la  guerre  en  Mekplembottrg  , fecou- 
rir  les  places  aflîegécs  5c  avoir  en  dos  la 
Veftfalie:  car  ils  avoient,  un  peu  aupara- 
vant la  prife,  abandonné  le  pont  de  Daf- 
fou,  fur  l’avis  que  le  Roy  s’y  acheminoit, 
de  peur  qu’ils  ne  fè  prévalut  de  ce  paftà- 
ge. Tant-y-a  que  les  bluëtcs  de  ce  feu 
embraferent  toute  l’Alemagne  d’un  feu 
qui  a duré  jufqucs  é l’an  164p.  Le  chan-. 
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gement  de  la  religion,  les  commodités*  A 
les  aliances,lafituation&  le  ttaffic  avoient . j 
rendu  cette  ville-là  fort  infolente  avec  J 
impunité  : mais  tant  va  la  cruche  à l'eau 
qii enfin  elle  fecajjè.  Tant  que  les  reliques  . 
de  Saint  2 \orbert  y ont  repofé , elles  ont  \ 
fauve  la  ville  du  foudre;  mais  ayant efté 
fecretement  enlevées  , le  courroux  du 
Ciel  l’a  accablé.  Troye  ne  fut  pas  pcrie  fi. 
lllijje  n’eut  finement  dérobé  l’image  de  • 
Minerve. 

Tïlly paf-  Magdebourg  perdu  dans  fis  ruines  , & 

fe  c»  les  pauvres  habitans  enfevelis  ou  brûlez 

Saxe.  dans  leurs  roaifons,  ne  laiflèrent  aux  vi- 
ctorieux qu’un  jufte  deplaifir  d’en  voir  la 
defolation.  Tilly  part  avec  fon  armée 
fond  fur  la  Saxe,  prend  beaucoup  de  villes,. 

/ écrit  au  Duc  , 8c  l’avertit  que  s’il  ne  re- 
nonce à cette  Ligue  , qu’il  contraindra 
l’Empereur  de  faire  venir  les  étrangers  en 
Alemagne  , auflîbien  que  les  Proteftans, 
qui  avoient  fait  venir  les  Suédois,  8c  tous- 
les  Princes  qui  avoient  déjà  choifi  Gu- 
fiave , chef  de  l’iinion , 8c  Protecteur  des 
interefts  de  la  Ligue.  L’EleCteur  fut  extrê- 
mement affligé  de  voir  que  fon  pais  efioit  ' 
le  theatre  où  toutes  les  armées  alloicnt 
commencer  la  tragédie.  On  luy  reprochoit 
que  c’eftoit  la  recompenfe  de  tant  de  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à là  Ma  jelté  Impe-  | 
riale,  8c  que  comme  Luthérien  il  devoir  ,1 
eltre  chafle  aulTî  bien  que  les  autres.  Il 
fric  donc  le  Roy  de  fi  hâter  , lequel  tem-  . 
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porife  & demande  Firtemberg  pour  re- 
traite 5 l’Electeur  luy  offre  tout  fon  pais, 

& donne  par  cette  franchifè , tant  de  con- 
tentement au  Roy , qu’il  fc  refolut  de  le 
fecourir  fans  condition. 

Il  avoit  de'ja  attrape  Tilty  devant  le  Ejî  Ef- 
fort de  Perben , lequel  il  laiflà  approcher  tu  pro- 
fous  *pretexte  que  Ion  canon  eftoit  cloüéj  che  de 
car  il  avoit  envoyé  des  efpions  pour  ce  Perben . 
fujet  au  camp  du  Roy  : "&  voyant  que  fon 
canon  ne  fonnoit  mot , il  creut  que  ion  en- 
treprife  alloit  rcüfîjr  ,•  fi  bien  qu’il  fut  rc- 
poufle  avec  beaucoup  de  dommage  , & 
peu  apres  il  perdit  encore  trois  regimens. 

Ces  pertes  firent  connoiftre  au  Comte 
-de  Tilly , qu’il  avoit  à faire  à un  homme 
qui  n’eftoit  pas  novice  ny  apprentif,  & 

•qu’il  luy  faudrait  bien  difputer  pour  avoir 
de  l’avantage  fur  luy.  Mais  il  ne  remar— 
quoit  pas  que  fon  mâlheur  le  tallonnoit.Sc  » ' 

que  treize  ans  de  victoires  s’alloient  fouil- 
ler par  la  perte  d’une  feule  bataille  5 ba- 
taille dis-je,  qui  va  boulevcrfer  les  affaires 
de  la  maifon  d’Auftriche , détruiretant  de 
progrès , & expofer  les  Catholiques  à de 
grandes  afflictions.  IL  viendra  un  J{oy  de 
2y 'art  ( félon  une  vieille  prédiction  de  Lans- 
bergim  ) qui  tarifera  de  grands  troubles 
en  Allemagne.  0 Eveque  ( dit- il)  que  vous 
Atsrtr^  beaucoup  a fonffrir , &c. 
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CHAPITRE  XXI. 

La  bataille  de  Lcipfich.  lutte  des  Impériaux. 


LE  Roy  Gufiare  s’eftant  joint  aux 
troupes  des  Eleéteurs,  la  refolution 
fut  prilé  d’aller  affronter  le  General  Tilly> 
lequel  ayant  pris  la  ville  de  Leipfich  fe 
campa  proche  dé  là;,  de  attendit  de  pied 
ferme  lés  armées  des  Liguez , ayant  le  vent 
favorable.  Cette  bataille  qui  mettait  aux 
hafardsdeux  bonnets  d’Eleéteurs,  1^  liber- 
té des  Princes  d’Alemagne  , les  coriquo-  , 
ftes  de  tant  d’années  , & Pefperance  des 
Catholiques,fut  fort  fanglante,Pont  vit  la-  . 
cher  le  pied  à ces  vieilles  bandes  que  l’on 
n’avoit  jamais  veu  fuir.  Les  Saxons  corn-  , 
mencerent  le  choc , cependant  que  le  Roy  , 
prenoit  le  large  pour  gagner  le  vent.  Ifs  , 
ne  le  foutindrent  pas  long  temps  , car  ils  ( 
prirent  la  fuite,  & par  icelle  ils  firent  ga-  , 
gnerla  vi&oire.  Ce  qui  nuit  en  feigne,  & à , ■ 

quelque  chofe  malheur  efl  bon.  Il  ne  faut  \ , 
rien  pour  caufer  un  defordre.  Les  Impc- 
riauxpourfuivirentfiloinlesSaxonsqu’ils  ^ , 
donnèrent  occafion  aux  Suédois  de  ga-  . 
gneravec  pende  peine  leur  camp  & leurs 
canons  avec  tout  le  vent.  Le  General  Hor 
donna  en  flanc  , & empecha  ceux  qui  J 
«voient  pourfuiyic  les  fuyards,  de  ferecon-  \ , 

noître  J 
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Moitre  , & de  fe  pouvoir  rejoindre  au 
corps,  dont  ils  s’eftoient  plus  chaudement 
, que  fagement  de'rachez. 

Tilly  voyant  ce  defordre , dit  qu’il  fai-  Défait» 
rfii  ioit  regagner  le  canon.  Tapenhcim  avec  des  Int - 
fa  cavalleric  donne  par  deux  fois  fur  les  periaux: 
t a Suédois  : que  fi  ce  n’euft  cfte'  la  prefence  du  Tilly 
hitK*  brave  Roy  Gufiave , il  y avoit  apparence  blejjé. 
lijti  que  ceux  qui  avoient  toujours  accoûtu- 
feh i-  mé  de  gagner,euflènt  encore  triomphe'  cet* 
epÜ  te  fois  là.  Mais  le  Roy  exhortant  les  fiens 
c\tr  par  fes  aftions,&  par  foneloquence,&tant 

it  ü ion  canon  que  celuy  des  ennemis  ,\  faifànt  * 
lit  une  terrible  execution  fur  eux  meme , fit 
nf  . gagner  aux  pieds  à la  cavallerie.  Tilly , 
k()j  blefle  fùfvi t,  &rendit  le  menfonge  connu, 

vit!**  àlaconfufion  de  ceux  qui  publioicnt  e£* 
rl’o«  frontement  qu’il  eftoit  invulnérable  par  la 
corn-  Vertu  de  quelques  cara&eres.  Si  la  cavallc- 
fy  rie  Impériale  eut  fait  fon  devoir,  com- 
,tjfe  me  l’infanterie  fît  le  fien,  les  confederez 
gis | couroicntriftjue  de  tout  perdre.L’infaritc-'  Valeur  d» 
,£j.  rie  delaiflée  combatoit  très  vaillamment,  Cinfante . 
fri  ôc  fallut  joiier  du  canon  pour  rompre  cinq  impu 
faut  L regimens  qui  s’eftoient  ralliez  & canton-  Yiale. 
npe-  j(  nez  : tout  le  bagage , can ons , munitions, 

& fix  vingts  drapeaux  demeurèrent  aux 
' „yi,  viftorieux.  jQui  fe  fera  déformais  à fes 
forces  & ci  fa  puijfance  ? qui  efl-ce  qui  ofer- 
trouver  un  ferme  appny  fur  le  nombre  de 
f fes  viêloires  ? qui  efi-ce  qui  croira 

coût  *?ue  ^ fîrtune  fe  pulfjè  arrefier  avec 
jy/  un  clou  de  Diamant  ? vous  voyeo^ 

qnune 
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qiiune  armée  de  24000.  Capitaines  3 tout 
vieux  foldais  , font  rompus  en  flatte 
campagne.  Efi-ce  faute  de  courage  ou. 
d’expérience  ? nullement.  "Par  qui  ? par 
des  foldats  qui  C entendaient  mieux  qu'eux? 
nullement . En  chercherons  mut  la  eau- 
fc  dans  la  juflice  du  party  ? point 
du  tout  s car  un  chacun  penfc  avoir  la  | 
ljuflice  de  fon  party  j.  & puis  ce  n’efl  pas 
dans  les  evenemens  douteux  & incer- 
tains , qu’il  faut  prendre  des  jugement  du 
droit  & de  la  valeur. 

* D’ailleurs  l’expcrience  nous  apprend 
que  la  fortune  fe  range  ordinairement  du 
eofté  des  ufurpateurs  , parce  qu’ils  font 
remplis  de  courage , & les  pais  de  mauvai- 
fes humeurs,  faftions>& partialités.  Cette 
fanglante  bataille  & la  première  devant 
Leipfich  fc  donna  le  17.  Septembre  i<sjl 
appelle  jour  de  fang  par  le  fameux  Aftro- 
logue  Herlicius  j & qui  fit  changer  de  fa- 
ce aux  affaires  d’Alemagne. 

Cette  nouvelle  qui  acquit  des  forces  en 
marchant  réjouit  plus  qu’il  ne  fc  peut  dire, 
non  feulement  tous  les  Proteftans,  mais 
auffi  tous  ceux  à qui  ces  aigles  glorieùfcs 
fembloient  trop  fuperbes  & trop  entre- 
prenantes. 

Le  nombre  des  morts  efloit  très-grand 
Tilly  fe  par  l’opiniâtre  refiftance  des  combatans, 
retire  en  &celuy  des  prifonniers  n’eftoit  pas  petit, 
Bavière,  qui  montoit  félon  l’opinion  dé  quelques 
Autheurs  à 15000.  hommes.  Les  tenebres 

cou- 
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> * couvrirent  les  fuyards , mais  ils  ne  purent 
f,jS  tous  échapper  la  rage  des  païfans , qui  e ti 
ÿ “ egorgerenr  plus  de  trois  mille.  TilLy  fc  re- 
If3  tire  parfit//  vers  les  Pefer  paflc  par  Hcffcn, 
^ s’abouche  avec  les  Evêques  de  f'urnfr 
j*  bourg  ôc  Hambourg,  au  quels  il  refproche 
J**  le  mépris  qu’ils  avoient  fait  de  fon  avis, 

& qui  eftoit, qu’ils  miflent  la  main  à la  bour- 

fe  pour  faire  une  nouvelle  armée , qu’il  ne 
«k*  falloit  pas  attendre  qu’il  fut  oprimé  par 
euh  toutes  les  forces  d’Alemagnc}  puis  il  alla 
joindre  fon  maître  le  Duc  de  Bavière.  Le 
Cardinal  Aldrlnger  ayant  entendu  cette 
défaite , 5c  reconnoiflant  en  lès  troupes  le 
lift»  peu  d’envie  qu’elles  avoient  d’affronter 
au»  les  Suédois , que  l’on  publioit  dej  i d’eftre 
Ctf  prcfque  tous  invulnérables  par  la  vertu 
ttïJd  des  Charaélcres , fut  contraint  de  rebrouf- 
cjtf  fer  chemin  vers  la  Francpnie  5c  de  là  en 
Ifcfr  Bavière. 

it  fr  LeRoy  ayant  reçeu  les  congratulations 
de  fa  vittoire  , Ôc  protefté  qu’il  pour- 
ra fuivroit  le  vieil  Corporal  ( ainfi  appel- 
tdiif.i  loit-  il  le  viel  Comte  deTilly  ) jufques  au 
iiiju*  bout  du  monde  ; pourfuivit  fa  pointe  vers 
fufo  - la  Franconie  , prit  Conlnexhoff  ôc  Vom? 
bourg  , apres  avoir  réduit  Halberfiat  fous 
fes  c'tendarts,  6c  Erftrtqui  prit  volontai- 
rasif  rement  garnifon  de  luy , ôc  n’en  avoit  pas 
ai voulu  recevoir  de  Tlîly  ; en  apres  il  alla  la- 
)Ctir  luër  le  Main.  Francfort  luy  ouyrit  les  por- 

qtifl  tes , ôc  Hnnau  le  rendit.  Il  partagea  fes  ar- 

brcj  mes , en  envoya  une  partie  vers  Y Elbe, 
çc'i  laiffa 


Lelty 
paffe  en 
France 
me. 


#6  ABBREGE'  DE  L’HIST. 

Et  le  Jaifla  recouvrer  au  Duc  de  Saxe  fcs  places* 
Duc  de  perdues , & puis  luy  fît  prendre  la  route  de 
Saxe  en  Bohcme  avec  le  General  ^ frnhem , qui  prit 
Boheme.  "Prague  & Egyer.  Un  peu  auparavant  cette' 
glorieufe  victoire,  le  Roy  avoit  réceu  nou- 
velle que  la  Reine  eftoir  arrivé  à Stetin 
avec  huit  mille  homme  j autant  en  efloic 
il  venu  d’Angleterre  fous  la  conduite  du- 
General  Hamelton.  0 pauvre  .Alemagnt- 
que  ut  -vas  fiuffrir  de  maux , puifque  toutes 
tes  Provinces  font  remplies  de  fildats  5 la 
fortune  par  fin  inconfiance  earejfant  tan - 
toft  un  part y tantoft  l'autre  , defiruira 
tes  villes  & villages  & fira  de  ce  grand 
Empire  un  Cimetier  ! tes  belles  terres  fi - 
ront  en  firifihe  , & il  ne  fi  trouvera  per- 
finne  pour  les  cultiver  ! la  famine  fera  dé- 
terrer les  morts  , la  contagion  emportera 
ceux  qui  fi  feront  Jàuve\  de  la  main  du 
foldat  , & tes  campagnes  blanchiront  par 
tout  des  ojfemens ! 

La  première  polie  qui  arriva  à Vienne 
apporta  la  défaite  des  Saxons,la  féconde 
celle  de  Tilly.  qui  troubla  la  joye,  la  troifiéi 
me  remplit  la  Cour  de  triftefle , & fit  fon* 
ger  aux  moyens  de  réparer  cette  grand* 
perte.  Si  les  Afriquains  enflez  de  tant  dé 
viéloires,  & de  la  ruine  des  Romains  qu’ils 
tenoient  toute  aflèurée,  furent  étonnez  de 
les  voir  devant  Car t âge  : làns  mentir  les 
Tirrenr  Evêques  & les  Catholiques  ne  le  furent 
parmy  pas  moins  , dans  la  défaite  de  cette 
les  Cathor  armée  toujours  vi&orieufè  , qu’ils 
lignes,  croyoient  après  le  gain  d’une  bataille 
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devoir  remettre  la  meflè  8c  l’authorité  Im- 
périale par  toute  l’Alemagne.  llu  troupeau 
de  moutons  n’eft:  pas  plus  égaré , fè  voyant 
entouré  de  loups  8e  fans  begers,  que  le  fu- 
rent les  Ecclefia  Cliques^  car  l’épouvante  (c 
fourra  parmy  eux,  êc  ils  fe  mirent  à fuir 
les  uns  au  delà  du  Danube , les  autres  parJe 
I{hin  à Cologne.  Mais  ce  qui,  les  fâchoit 
Je  plus,  c’efioit  qu’ils  abandonnoient  une 
partie  de  leur  argent , qu’ils  euflènt  bien 
mieux  employé  à mettre  une  armée  fur 
pied,  dans  un  armement  de  tous  les  Luthe* 
•riens.  Laconfufion  des  uns  6c  la  joyedes 
autres  cftoit  fi  grande,  qifielle  ne  fè  pou- 
voit  exprimer , 8c  l’argent  desPrefiresfer- 
voit  d’emorce  pour  les  attaquer.L’cfperan» 
ce  de  butiner  fur  eux  donnoit  envie  de 
porter  les  armes  à une  infinité  de  monde 
pour  Guftave  5 lequel  ne  les  laifloit  pas  rc- 
pofèr  , mais  les  faifoit  agir  continuelle- 
ment : pour  ofter  les  moyens  à l’Empereur 
de  fè  remettre.  Voilà  la  chance  tournée, 
,ôc  la  fortune  du  coté  des  Suédois  , que 
nous  laiderons  dans  les  honneurs  que 
d’on  leur  fait  , 8c  les  cris  de  joye  que  les 
Luthériens  font  pour  cette  glorieufe  vi- 
ctoire. 

Le  Roy  ïe  -voyant  adoré  par  ceux  de 
-fon  party , 6e  redouté  par  fes  ennemis  leur 
. chauffa  des  éperons  par  tout , 6c  s’imagina 
riélors  que  le  chemin  à la  Monarchie  luy 
lèroit  facile-  : mais  dans  une  alliance  un 
•chacun  a fon  deffein  à part,  comme  nous 

dirons 
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dirons  plus  amplement.  La  France  noui 
rappelle  : les  mauvaifes  nouvelles  doivent 
cftrc  .apportées  au  prince  plus  prompte- 
ment que  les  bonnes,  pour  apporter  du  re- 
mede  avec  plus  de  promptitude  aux  de- 
fordres. 


CHAPITRE  XXII. 


Le  Cardinal  yeille  aux  affaires  dy  Alemd- 
gne.  Tirant  mal  le  Duc  de  Lorraine. 
Papenhcim  reprend  la  Fefifalie.  Secourt 
Magdebourg.  Bat  les  Suédois. 


LE  Cardinal  de  Bfàxlieu  ayant  mis 
fin  à la  guerre  civile  des  Huguenots, 

6c  a celle  de  Mantouè  , fe  trouva  prcfquc 
accablé  par  les  pratiques  de  ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  foufïrir  qu’il  eut  tout  fciil 
en  main  le  maniement  des  affaires.  Mais  il 
6’en  démêla  en  maîti  e , fe  couvrant  tou- 
jours des  bonnes  grâces  de  fon  Roy,  fi  bien 
que  le  frère  unique  fe  retira  de  la  Cour,  5c  l 
Le  Duc  pafla  d'Orléans  en  Bourgogne  puis  il  alla 
fOrleas  trouver  fon  Alteffc  de  Lorraine.  La  Rey- 
en  Lot.  ne  Mere  s’eftant  aufiï  enfuye  de  Complé- 
tai™. gne  j Vcndredy  20.  Juin.  16U.  où  elle  4 
eftoit  comme  gardée  , fè  retira  Meeredy  I 
Etlatfei»  13.  d’Aouft  de  la  même  année  à Bruxelle 
11e  Mere  vers  l’infante  , ne  pouvant  ruiner  celuy 
àBrttxel - qu’elle  avoit  fi  haut  élevé,  n’y  défaite  ce- 
Us.  luy  qu’elle  avoit  fait  fi  puiiïant.  Ii  ufok 
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Je  Pauthoritc  qu’elle  luy  avoir  fait  avoir, 
contre  elle  meme , & qu’elle  ne  luy  pou- 
voir plus  oter.  L'ingratitude  eft  un  vice 
ptarmy  Us  perfonnts  privées  dans  les 
affaires  dEfiat  , c'tfi  une  necejjitè  : ainfi 
tout  fe  paye  dextufes.  Il  fut  rappelle  de 
fonbanniflement  afin  qu’il  portât  la  Rei- 
ne Mere  ( fur  l’cfprit  de  laquelle  il  avoic 
un  très-  grand  afeendant  ) à la  paix.  Il  luy 
donna  des  avis  très- utiles  au  Roy,  dom- 
mageable à la  pauvre  Reine,  Sc  qui  luy 
-fèrvircnt  d’échelons  pour  monter  au  fai« 
Æe  de  la  grandeur  où  il  cfl:  p.'tvenu  5 ainfî 
dc'truifoit  il  celle, qui  travailloit  pour  l’é- 
lever , qui  Ce  fioit  du  tout  en  luy , qui  en 
faifoit  fon  premier  & principal  miniftre: 
mais  , difent  ceux  qui  raconte  ce  procé- 
dé , pour  lefauver  de  l’attaque  d’ingrati- 
tude, la  caufe  du  Roy  doit  prévaloir, & 
n’eft  nullement  befoin  d’obftrver  le  con- 
trat qui  eft  fait  contre  les  loix  & les 
droits  du  Royaume.  Il  n’y  avoit  poffible 
point  d’autre  moyen  de  furmonter  l’aigle 
qu’en  Ce  fourrant  dans  les  plumes.  En 
pofiedant  la  Reine  Mere,  5c  Monficurde 
Laiynea  le  Roy  , toute  la  fortune  de  la 
Cour  dépendoit  d’eux  deux  ; mais  celuy- 
cy  ayant  quitéla  vie,  la  ced.t  toute  entiè- 
re au  (èul  Cardinal  de  Richelieu,  qui  l’a 
retc  nuë  très  abfulument  julques  à fon  tré- 
pas. 

La  vittoîre  de  Guflave  réjoiiit  mer- 
Vcilleufemcnt  tous  les  Reformez,  & tous 
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ceux  de  leur  caballc  & le  Cardinal,  les  z£ 
lés  Catholiques  s’en  affligèrent  5c  en  mur- 
murèrent fort, le  blamans  comme  impie  ôc 
fauteur  des  Heretiques  ; mais  c’eftoit  un 
rocher  inébranlable  : au  contraire  s’eftant 
défait  de  fa  bienfatrice  6c  de  fes  fidelles  fer- 
vitcurs,il  porta  tous  fes  foins  à la  direction 
des  affaires  d’Alemagne , ôc  aux  moyens 
qu’il  faloit  tenir  pour  venir  à un  point  fî 
difficile  qu’il  avoit  prémédite.  Il  conduifit 
le  Roÿ  en  Lorraine  avec  quelques  trou- 
pes , prit  Fie  6c  Moyenvic , procura  une  cet 
fion  d’armes  de  quinze  jours  entre  le  Roy 
Ôc  les  Princes  Eleftcurs  Catholiques,  ief- 
quels  il  tâcha  par  des  voyes  très  fècret- 
tes,  d’induireà  rechercher  la  protection  du 
Roy  fon  Maître.  En  quoy  il  reiiffit  un 
peu  mieux  qu’en  l’Ambaflàde  qu’ils  firent 
au  Roy , Je  priant  de  vouloir  détourner  les 
armes  Sucdoi fes  de  leurs  terres  6c  des  païs 
Catholiques.  Le  fèul  Electeur  de  Treves 
chercha  fon  afyle  entre  les  bras  de  Louys , 
ne  le  pouvant  cfperer  entre  ceux  de  Tl. w- 
lippe , ôc  encore  moins  entre  ceux  de  Fer- 
dinand. 

Le  Roy  Gujîaye  ne  voulant  pas  laifler 
refroidir  fes  armes  , ne  pût  écouter  avec 
patience  Monfieur  àeCharnaJft  Ambaflà- 
deur  de  France , qui  le  fupplioit  d’enten- 
dre aune  prolongation  de  treve.pour  un 
mois , 6c  fâché  de  la  protection  donnée  à 
TEleéteur  de  Treves,  dit  en  colere  ( voyant 
déjà  clair  dans  les  intentions  de  la  Fran- 
ce) 
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ce)  qu’il  n’eftoit  pas  venu  démembrer  — 
l’Empire,  mais  le  délivrer  de  l’opprefïïonj 
ou  plûtoft  pour  le  retenir  tout  entier? 

St  que  fi  Ton  maître  le  fafehoit  , qu’il 
l’iroit  voir  à Taris  avec  50000.  hommes. 
CharnaJJe  répliqua  froidement  que  fon 
Maître , en  faifànt  plus  de  la  moitié  du 
chemin,  le  relevéroit  de  cette  peine  avec 
une  pareille  armée.  Mais  ces  petites  poin- 
tes s’évanouirent  dans  la  caufe  commu- 
ne, & par  l’addrefle  du  Cardinal , qui  j u- 
geoit  qu’il  n’eftoit  pas  encore  temps  d’en  -*» 
venir  là  j ôc  qu’il  falloit , en  ménageant 
l’humeur  altiere  de  cePrinceSeptentrional, 
encore  plus  affoiblir  cette  maifon  là , par 
lès  armes.  C’eftoit  un  grand  chcfhe,  qui 
ne  s’abbatoit  pas  du  premier  coup.  Ceux 
qui  tâchèrent  de  les  aigrir,  n’y  perdirent 
que  leurs  peines  j ils  avoient  à faire  à des 
Politiques  qui  avoient  bon  nez,&  qui  n’a- 
voient  garde  de  devenir  ennemis,  qu’en 
partageant  la  depoiiillc  entière. 

Le  Duc  de  Lorraine  avoit  levé  une  ar-  "Dut 
méc  de  douze  mille  hommes  pour  fecou-  de  Lor - 
rir  l’Empereur , & cftoit  déjà  parvenu  juf-  raine  met 
ques  à la  frontière  de  Hcflè  $ mais  il  fût  bas  les 
contraint  de  fe  retirer  en  fon  Duché,  & armes,', 
de  promettre  au  Roy , qui  eftoit  à M etç^,  donne 
de  ne  fc  mêler  pas  des  affaires  d’Alema-  trois  viU 
gne.  Pour  gage  de  là  parole,  il  fallut  met-  k*  an 
tre  trois  villes  entre  les  mains  du  Roy, 
pour  trois  ans. Dure  condition  à un  fouve- 
rain  prince,  qui  ne  pouvoit  voir  la  ruine 
Tm  l de 
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de  l’Empereur  qu’à  contre  cœur  & qui  né 
pouvoit  arriver  qu’avec  la  fïenne  ! Mai?  il 
faut  céder  à plus  puiflant  quefoy  pour  un 
temps.  Il  y aura  du  changement. 

Le  land - Si  les  Proteftans  avoient  eu  fujet  de  fc 
gra-ve  de  plaindre  de  l’infolencc  des  foldats , les  Ca- 
HeJJc  at - tholique.S/à  leur  tour  ne  furent  pas  moins 
tarp-ie  les  foulez,  & notamment  les  Prêtres,  les  Moi- 
Evtqaes.  nés , & les  Evêques  5 fur  tout  les  Jefuiftes. 
Le  premier  qui  le  jetta  fur  eux, fut  le  Land- 
grave Guillaume  de  Heflê , qui  pilla  le  païs 
— de  l’Abbé  de  Fulda  Prince  de  l’Empire. 

De  là  il  fc  trouva  en  Veftfàlic  ôc  au  Dioce- 
fe  de  l’Ele&eur  de  Cologne  , ou  il  fit  des 
dommages  irréparables. 

Tapen - Le  Comte  de  Tapenheim  eftoit  arrivé  à 
heim  re - Cologne  : on  ne  pouvoit  trouver  un  plus 
met  une  brave  homme  que  luy  pour  remédier  aux 
armée  maux,  fi  l’efprit  humain  y pouvoit  trou- 
er pied,  ver  du  remede.  Il  l’entreprend  &:  en  vient  à 
bout  avec  tant  de  bonheur,  qu’il  mérita 
d’eftre  appelle  le  Capitaine  des  Capitaines. 

Il  lé  met  en  chemin  avec  Lamboy,  ramaC 
fcle  debris  des  vieux  foldatsjcsremet  en 
dilcipline,&  les  nouveaux  avec  eux. Arrivé 
à Hamelen  fe  joint  à Grocnsfeldt  , reprend 
beaucoup  de  places  fans  la  perte  d’un  léul 
homme;&  plus  il  va  en  avant  plus  fes  trou- 
pes grolîilTent  : tantla  réputation  d’un  Ge- 
neral a de  pouvoir  pour  amalîér  des  trou* 
pes,  Il  fe  refolut  de  chalTér  Bonnier  de  de- 
vant Magdebourg,  attire  à foy  In  garni  Ion 
qui  eftoit  fortic  de  Fifmar,  écavec  cepe- 

' * tit 


Ï!  c°nfufion,  il  les  charge  en  queue  8c  les  met 

en  grand  delordre.  I]  entre  dans  la  ville,  de  Tin  u 
f ^quelle , ne  la  jugeant  pas  tenable , il  fait  &<trnifin 
? fautc.r les  remparts  8c  l’Eglife , 8c  en  tire  la  de  Mag  ' 
rlu..  garnifon  au  nombre  de  4000.  pour  rendre  débours. 

de  meilleurs  fervices  ailleurs.il  continue  fa 
leptf  vi&oirc , fait  contribuer  les  villes  qu’il  ne  Bat  de 
veut  pas  charger  de  garnifon , pour  ne  di-  rechef 
Di^  minuer  pas  fon armée, va  trouver  le  Land-  Bannicr t 

£tî  grave  de  Hefle , ruine  fes  levées.  Bannier  le  Land - 
vient  au  lècours , il  eft  batu , tout  fait  jour  ^rare,  le 
ni*1  ou  tout  ployé.  Le  Duc  de  Bronfric  eftoit  Duc  de 
fl  p en  campagne  , Papenheim  le  va  charger  BronJrlc% 
ici  avec  tant  de  furie , qu’il  eut  de  la  peine&de  & le  Ge- 
ittitf  fe  fou  ver  avec  un  foui  Régiment  de  caval-  nerulTot. 
yitf  lerie.  Il  afflige  l’Evéche'  de  Bremen  aulU 
bien  que  le  duché'  de  Bronfric  , 5c  ayant 
itaiflû  entendu  que  le  General  Tôt  tenoit  Staden 
,03*  afflege',  il  y va,  le  chaffle  de  là , avec  perte  de 
otflî  plus  de  1500.  hommes,  en  tire  la  garnifon, 

M & fe  voit  en  peu  de  temps  General  d’une 
upiÊ  belle  armée , 8c  couronné  de  beaucoup  de 
Ifofc  vidfoires:  il  repaffa  en  Veftfalie,qu’il  remit 
foti fous  l’obeïlfancc  de  l’Empereur,  5c  fuiyit 
i'u't  de  bien  pre's  Gujiare  par  le  nombre  de 
jcjitf  fos  grands  exploits.  Tournons  vifàge  vers 
r d(i  les  Provinces  Unies,  nous  verrons  des  feux 
,$À  de joyc  allume's,il  faut  feavoir  pourquoy. 
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CHAPITRE  XXIII.  ' 


frri/h  delà  flotte  des  Chalouppes  prés  de  Berg- 
**•  ■op-Soom.  VaUfnfl-cin  reprend  le  Gerte* 

v ralat  arête  des  conditions  trop  avantageufes. 

Tremblement  de  terre  à Naples.  La  mon- 
tagne de  Soma  v omit  du  feu. 


Ixploits 
en  Lire- 
fleinde. 


. 


LE  s Hollandois  étonnez  des  progrès 
admirables  du  Roy  de  Suède , crurent 
qu’il  y alloit  de  l’intercft  de  tous  les  alliez, 
aufîi  bien  que  du  leur  , s’ils  aflailloient 
leur  ennemis.  Ils  eftoientlcs  maîtres  par 
mer  fans  controverfe.  Apres  la  prife  delà 
flotte  d’argent,  ils avoient  occupé  la  Baye 
de  tous  les  Saints  avec  la  ville , & le  butin 
qu’ils  en  avoient  tiré , cftoit  aflèz  grand 
pour  exciter  leur  defir  d’en  chercher  de 
ftmblablcs.  Mais  le  Roy  d’Efpagne  la  re- 
prit, & obligea  les  Hollandois  d’aller  at- 
taquer la  ville  à'Olinda  en  Pharnambu- 
co.  Le  deflèin  leur  reuffit , 5c  tout  le  Pays 
d’alentour  fuivit  fans  beaucoup  de  refï- 
ftance.  Tellement  que  les  deux  brandies 
de  la  maifon  d’Auftriche  éprouyerent 
prefque  par  tout  les  cruels  effets  de  cette 
Decfl'e  inconftante;  maisellc  n’a  pas  la  for- 
ce de  leur  faire  perdre  courage,  elles  ont 
allez  de  moyens  de  fe  maintenir. 

^ Tant  de  pertes  par  mer  5c  par  terre  a£ 
fligeointl^  Efpagnols,  ils  fe  rcfolurét  d’en 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  ÏV.  5^ 
avoir  leur  raifon.  Ils  font  travailler  focret- 
tement  à i’equipage  d’une  flotte  de  Cha- 
louppcs , le  vantent  d’avoir  de  grands  fo- 
c rets  j meme  qu’il  y a un  Prêtre  qui  doit 
faire  marcher  des  fojdats  fous  l’eau,  & vo- 
ler en  lair,  &c.LesHolIandoisenprennent 
l’allarme , & le  Prince  Henry  Ce  va  camper 
en  l’Ifle  de  Tertolle , pour  veiller  aux  entre- 
prifes  des  ennemis.  La  flotte  part,  paflé  par 
l’embouchure  de  Safiing , tourne  à l’en- 
tour de  l’Isle , mais  faute  de  bons  pilotes, 
d’obforvcr  bien  la  marée,  & voulant  atten-  flotte  de 
dre  quelques  Chalouppes  qui  cftoient  for  chaloupé 
le  labié , ils  perdirent  leur  temps , le  don-  pes prifè. 
nerent  aux  Hollandois  de  les  attaquer. 

& de  les  prendre  comme  dans  un 
bled. 

Ils  ne  rendirent  point  de  combats,  mais  te  1$. 
fo  fendirent  tous  à la  mercy  de  leurs  en-  Septebre 
nemis,  de  leur  Cavallerie  qui  eftôit  venue  1031.' 
jufqucs  au  bord  de  leur  tendre  la  main,s’cn 
retourna  comme  elle  cftoit  venue.  Il  y eut 
plus  de  4000.  prifonniers  qui  furent  tous 
devalifèz,  & puis  mis  à rançon  par  grâce 
•fingulicre  du  Prince  d’Orange  , car  ils 
eftoient  fait  prifonniers  pour  n’avoir  fieu 
voler  ny  marcher  fout  l’eau , & en  un  lieu 
où  U ne  fe  donnoh  point  de  quartier.  On 
n’a  jamais  fçeu  au  vray  quel  ctoit  leur  def* 
foin  : quelques-uns  ont  creu  que  c’eftoit 
fur  V v illemjlat  , d’autres  pour  faire  des 
forterefles , & fcparer  la  Hollande  d’avec 
la  Zeclande!  Cette  grande  viftoirc  arriva 
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de  13.  Sept.  1631.  6c  celle  du  Roy  de  Suè- 
de.quatre  jours  apres. 

Environ  deux  mois  apres,  il  le  fitun  ter- 
rible tremblement  de  Terre  à Triples,  6c  la 
montagne  de  Soma,  apres  des  mugifiemens 
horribles,  vomit  des  fleuves  de  feu  ardens, 
qui  roulèrent  dans. la  mer  Adriatique,  6c 
jetta  tres-grande  quantité  de  cendres.  Ce 
qui  le  renouvclla  au  mbis  de  Février  de 
l’année  fuivante  ayec  11  grands  dommages 
aux  environs , tant  en  maifons , hommes, 
.femmes,  enfans,que  bétail,  qu’il  ne  fc  peut 
ny  comprendre  ny  exprimer.  Ces  trois 
pertes  étonnerent  la  maifon  d’Auftriche, 
6c  pour  oppofer  une  puiflante  digue  au 
torrent  impétueux  des  vi&oires  de  G«- 
flave , fon  plus  dangereux  ennemy , que  la 
fortune  & la  faveur  accompagnoient  in- 
feparablement , jetta  les  yeux  fur  le  Duc 
de  Fridland  tres-heureux  6c  très -expéri- 
menté Capitaine,  lequel  dans  Faffront 
d’avoir  efté  privé  de  la  charge  , avoit 
reçeu  un  contentement  non  pareil  de  la 
dilgrace  du  Comte  de  Tllly. 

11  le  faloit  appaifer , 011  luy  envoyé  des 
Ambalïadeurs  luy  offrir  derechef  le  Ge- 
neralat,  avec  des  commilfions  trcs-amples 
6c  une  tres-grande  fomme  d’argent.  Il  lè 
fait  prier  6c  cache  fon  ambition , ou  plutôt 
la  vangeance  , fous  mille  difllmulations. 
Enfin  il  l’accepte  fous  des  conditions  qui 
partagent  l’Authorité  fouverainc , & don- 
ne incontinent  des  patentes  pour  <îoooa. 

hommes. 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  IV.  %6? 
hommes.En  moins  de  rien{comme  s’il  eut, 
en  frappant  du  pied  contre  terre,  fufeité  des 
foldats)iI  fe  vit  une  armée  de  40000.  hom- 
mes ; Generaliiîîme  des  armées  de  l’Empe- 
reur j ôc  arbitre  de  la  paix , Ôc  de  la  guerre. 
Bien  fouvent  quand  on  veut  éviter  les  écueils, 
on  s cchoï>.e  contre  des  rochers  ou  des  brifans.  La 
neccfiïté  fembloit  commander  cette  extré- 
mité là , ôc  remettre  à la  providence  divine 
le  cours  des  affaires  $ il  fera  du  bien  ôc  du 
mal,  ôc  recevra  la  couronne  de  fes  oeuvres. 


CHAPITRE  XXIV. 

te  Landgrave  George  de  Darmjlat  obtient 
la  neutralité'  & pourquoy  ? Hom  bain  par 
7 illy.  Le  l{oy  fait  fon  entrée  à TSfurem- 
bergi  Tilly  fe  retire . Le  l{oy  prend  Do- 
navert  5 Tajfe  le  Lee.  Tait  retirer  les  trou- 
pes de  Tilly  en  ' confujion.  Mort  de  Tilly  y 
\ fes  Eloges.  Sicge  dT  ngoljlat.  Vr  fe  de  Ba- 
tisbonne.  Diverfes  InjlruSlions  des  Mm- 
bajjadeurs  de  France.  L'aigle  en  danger , 
par  qui  fe  tour  ne. 

LE  s rcjoüiflances  que  caufa  la  viftoirc 
du  Roy  devant  Leipfich , dans  les  Pro- 
vinces Unies, furent  très,  grandes,  pour  fe 
voir  délivrées  d’une  grande  apprehenfion. 
Les  autresProvinces  ôc  tous  les  fujets  af- 
fectionnez à la  Couronee  d’Efpagnc  en- 

^4 
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témoignèrent  une  grande  triftefle,  & di- 
lbient  tout  haut  en  courant  aux  armes, 
qu’il  falloit  empêcher  les  progrez  de  ces 
Gots,  avant  qu’ils  détruifent  l’Empire  & 
toute  l’Europe. 

le  1{oy  Parmy  la  joye  & la  crainte , qui  parta- 
Guflaye  geoient  la  Chrétienté  , Guftave  n’eftoit 
pajfe  le  pas  oyfif , mais  ayant  fait  Ton  entrée  à 
Rhin.  Francfort  en  grand  Conquérant , il  y re- 
ceüt  les  Ambafladcurs  & les  congratu- 
lations de  Tes  amis.  Ses  armes  avoient 
^ chafle  Tes  ennemis  de  l’autre  cofté  du  %him 
il  fc  refolut  de  le  pafler,  & IesElpagnofc 
qui  eftoient  venus  au  fecours  de  l’Elctteur 
de  Mayence  y tâchèrent  de  l’empêcher:  mais 
ils  ne  purent  refifter  au  bonheur  du  Roy, 
& cederent  à la  force  non  à l’induftric. 
Vormsy  Spire,  Oppenheim  fléchirent j Mayen- 
ce fit  mine  de  fe  defendre  & Çreut%nach  , 
mais  il  faiut  fuivre  le  cours  des  autres, 
M fait  & les  Efpagnols  furent  obligez  derrepalïcr 
bâtir  la  Mofelle,  ou  le  refièrrer  dans  FranyuendaL 
Guftare - Le  Roy  ayant  contemplé  l’afliette  de 
bourg.  l’embouchure  , du  Main  , fe  refolut  d’y 
faire  bâtir  une  forte  ville  de  fon  nom , a 
Toppofite  de  Mayence  au  deflous  de  Franc- 
fort. Il  y fit  travailler,  & plufieurs  grands 
Seigneurs  y firent  conftruire  de  belles  mai- 
fons.  Mais  elle  s’évanouit  peu  d’annees 
apres  avec  les  vi&oires  de  ce  grand  Princt, 
comme  nous  dirons  cy-defïbus. 

De  tous  les  Princes  de  la  Confclfion 
d'M wbourg,  il  n’y  avoit  que  le  Landgrave 

George 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  IV.  3*P 
George  de  Darmjlat,  qui  gardat  la  neutralité  te  Land- 
ili  f & la  fidelité  à l’Empereur.  Il  la  fit  deman-  graye  d« 
ne,  der  à Guftave  par  Tes  Ambafïàdeurs  qui  eu-  Darm - 
:co  rent  pour  réponce  que  le  Roy  s’étonnoit  ftat  ob- 
ici  qu’il  ne  venoit  pas  luy  meme  en  perfonne,  tient  la 
veu  qu’il  étoit  fi  proche  CePrince  fit  affem*  2 Rentra* 
-bler  les  principaux  Minières  de  Ton  Païs , thé. 
leur  propofa  le  ferment  qu’il  a voit  fait  à 
fon  Pere,de  ne  jamais  porter  les  armes  con- 
tre l’Empcreurjen  cas  qu’il  ne  le  forçat  pas 
enfàLoy,  & ne  luy  fit  point  la  guerre. 

Leur  demande,  fi  dans  une  telle  conjon-, 

' dure  il  le  pouvoit  rompre,  puifquc  l’Em- 
pereur ne  luy  avoit  fait  aucun  tort , ny  fès 
foldats  aucun  dommage. 

Us  tiennent  tous  la  négative, & avec  cet-  * 
te  fèntence  il  va  trouver  le  Roy  à Franc- 
fort : luy  fçait  fi  bien  rcmonltrcr  toutes 
fes  raifons,  qu’il  obtient  tout  ce  qu’il  de- 
mande. 

Le  Roy  en  doute  s’il  décendroit  le  \hitt, 
où  tout  eftoit  en  crainte , pour  fë  faifir  de 
Cologne  , receut  nouvelle  que  Tilly  avoit  ^ovnt 
batu  Horn  dans  Bamberg,  luy  avoit  défait 
4000. hommes  pris  10.  pièces  de  canon,  ^ 
quantité  de  drapeaux , & faifoit  mine  d’at- 
taquer TSfuremherg  ; derniere  faveur  que  la 
fortune  fit  à fon  mignon , qn’ellc  quitte 
pour  en  carcfïèr  un  autre.  Le  Roy  part  en 
diligence , & Tilly  incertain  de  ce  qu’ii  doit 
faire,  fut  averty  defe  retirer  promptement 
par  un  cas  étrange  .*  c’eft  que  le  feu  fe- 
prit  dans  fes  poudres,  fit  beaucoup  de  ituH 

Q.  5 
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parmy  les  chariots  de  bagage,  & arracha 
cette  plainte  de  la  bouche  de  ce  vieil  lol- 
dat , lotirons  nous  ( dit- il  ) car  il  cfi  temps, 
pulfque  la  fortune  nous  a tourné  Le  dos. 
Il  avoit  raifon , car  elle  luy  preparoit  un  lit 
d’honneur , dans  lequel  il  alla  bien-toft  le 
repofer.  Il  fut  fuivy  & le  Roy  entra  en 
triomphe  dans  Nuremberg  , où  cét  illu- 
ftre  Sénat  luy  fit  prêtent  d’un  Globe  d’or, 
fÿmbolc  de  la  Monarchie  qu’il  luy  prono- 
fiiquoit.  Mais  il  ne  voyoit  pas  le  mai  qu’il 
alloit  fouffrir  dans  ce  même  Efté.  Il  eftoit 
accompagné  du  Roy  Frédéric , lequel  avoit 
quitte  la  Haye  au  milieu  de  I’Hy ver  pour 
revoir  fon  païs  & fon  libérateur.  Après  les 
complimens,  lors  qu’il  falut  entrer  en  be- 
foigne  les  conditions  luy  déplurent , 8c  fi- 
rent changer  l’amour  que  les  Princes  luy 
"portoient  en  une  défiance  d’autant  plus 
grande,  qu’ils  ofoientmoinsja  faireparoî- 
trc.  0 inconjlance  des  chojes  de  ce  mon- 
de ! qite  tout  efl  fujet  an  Rangement  ! Le 
Roy  prend  Donavert , pafïè  la  riviere  de 
Lee  3 malgré  la  refiftance  du  pauvre  Gene- 
ral Tilly,  lequel  tout  cafîe  devieillclTene 
cclfe  d’animer  fesfoldats,  mais  ilefhblef- 
sé  a mort , ôc  tes  foldats  le  retirèrent  au 
grand^  galop , 8c  avec  une  fuite  allez  bien 
faite  a Ingolf  at , ou  ce  fameux  Capitaine 
mourut  de  fes  bleffiircs.  Il  eftoit  né  Gen- 
tilhomme 8c  Valon  j il  avoit  toujours  efté 
heureux , mais  la  dernicrc  année  il  éprou- 
va les  effets  de  l’inconftancc  de  ia  for- 
tune 
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tune.  C’a  cfié  un  des  plus  vaillans  & fortu- 
nés guerriers  qui  ayent  jamais  endoflclc  How- 
harnois.  Il  cft  mort  au  lit  d’honneur  en  rieurs  à 
deffendamt  l’Eglifè  ôc  fon  Prince.  i{am  ôc  Gujiave 
SSÿeubourg  fè  rendirent , les  Boiirgeois  à ytus- 
d'sAusbourg  ouvrirent  leurs  portes  , en  bourg. 
chantant  les  loüangcs  de  Guflare  , & luy 
firent  tous  les  honneurs  & les  témoigna- 
ges d’amitié  que  l’on  peut  rendre  a un 
homme  mortel  5 oüy  je  fçay  qu’il  y en 
a eu  qui  ont  porté  fa  * médaille  avec 
autant  d’amour  ôc  de  reverence,  que  les  » 
Carholiqucs  fçauroient  faire  quelques 
Reliques  ou  ^ignus  Dei.  Ils  luy  prêtè- 
rent ferment  de  fidelité  comme  à leur  lé- 
gitimé Seigneur  , confcntirent  d’ahbatre 
les  beaux  jardins  d’alentour  de  leur  ville, 
pour  commencer  les  fortifications.  U fe 
tourne  vers  le  pais  de  Suabe,  les  Luthé- 
riens qui  font  la  plus  grande  partie  de 
cette  Province  là  , luy  tendent  les  bras , ôc 
reçoivent  garnifon  de  luy.  Il  n’y  a pref-  Exploite 
que  que  Lindou  ville  fituée  fur  le  Lee  qui  des  Sue- 
demeure  confiante.  Au  récit  de  tant  de  dots  en 
profperitez,  l’Italie  en  prend  allarme.  ôcle  Suabe. 

- Gouverneur  de  Milan  le  Duc  de  Feria 
fait  une  armée  pourendeffendre  l’entrée. 

Les  uns  tremblent  , ôc  les  autres  s’en  ré- 
joiiiflènt  qui  demandent  du  change- 
ment dans  l’eftat  ôc  de  la  nouveauté. 

Mais  le  mal  n’alla  pas  plus  avant , les  Ita- 
liens n’eurent  que  I’apprehenfion , ôc  leur 
châtiment  pouvoit  bien  arriver  (ànsatten- 
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dre  la  main  des  étrangers.  Le  Roy  ayant 
fait  palier  fous  fes  loix  tant  de  belles  vil- 
les en  Suabe  , cependant  que  ks  Saxons 
Siégé  affligeoient  la  Bohême  , 5e  Vapenheim 
d'Ingol.  dominoit  en  Bronfvic  3 il  retourne  au  fie- 
fiat.  ge  d'ingolftat  , ville  fatallc  aux  Prote- 
ftans , plein  de  dépit  d’avoir  entendu  que. 
l’Elccîeur  de  Bauiere  s’eftoit  faifit  par  fï- 
bonne  nelîc  de  Batisbonne  ville  Impériale  , qu’il 
frii  par  failbit  fortifier  , place  qui  luy'eftoit  tou- 
les  Ba - te  acquilè  , ôc  de  laquelle  dependoit  la 
varois , mine  de  celle  qu’il  alfiegeoit  en  vain.  Les 
ifji.  lettres  que  les  Bourgeois  de  cette  ville 
«voient  écrites  au: Roy > eftant  fntercep- 
té#s,donnerent  fujet  aux  Bavarois  d’chtrer 
dans  la  ville  par  une  porte  qui  leur  fut  ou- 
verte , 5c  qui  efloit  deftinée  au  Suédoise 
Les  traîtres  en  portèrent  la  pafte  au  fom 
5c  la  ville  fut  fauvéedu  pillage,  les  habi- 
tous  condamnez  à une  amende  pecuniare 
5e  à travailler  aux  fortifications.  Onavoit 
mis  en  oubly  le  ferment  fait  à l’Empe- 
reur 5c  au  làintEmpire , la  nouveauté  & le 
triomphe  des  armes  Suedoifes  avoientefi- 
bloiiy  les  yeux  des  Proteftans  , Ifrael 
chantoit  fa  délivrance  Ôc  elperoit  d’avoic 
un  Empereur  Luthérien.  Ingolflat  voîd  les 
principales  force»  des  Proteftans  devant 
fes  murailles, fi  elle  flech ilïoit,àDieu  la  Ba- 
vière 5 mais  le  Roy  trouva  à qui  parler.  Ce 
fut  la  première  qui  apprit  à ce  grand 
Conquérant  qu’il  dévoit  trouver  des  bor- 
nes à fes  viûoires  , 5c  où  il  faillit  de 

perdra 


:«• 

fol 

yh 

liirt 


i# 

upc* 

d 

frac! 


iroi 

Üls 


T vt 
jBî- 
tÛ 
tani 
bof- 


it* 

oit 


DE  CE  SIECtE,  Livre  IV.  57? 

perdre  la  vie  d’un  coup  de  canon. 

L’Ele&eur  fc  voyant  attaqué  fi  rude- 
ment par  un  ennemy  qu’il  n’avoit  jamais 
offenfe,  fi  ce  riefi  que  les  Princes  pren- 
nent pour  ojjènfe  la  commodité  de  nui-  T^otabèer 
re.  Envoyé  Monfieur  Saint  Efiienne  Re-  remar- 
fident  de  France  vers  le  Roy,luy  remon-  que. 
trer  qu’eftant  fi  avant  dans  l’alliance  avec 
là  Majeftê  très -Chrétienne  , il  nç  pou- 
voir cftre  attaqué  de  luy  fans  fè  fendre 
fon  ennemy.  Le  Rçfident  parle  au  Roy 
avec  afleurance  , ôc  tâche  de  luy.  faire 
prendre  une  autre  route  5 le  Roy  en  l’in- 
terrompant , Je  fiçay  mieux  ( dit  il  ) les 
intentions  de  yofire  maifire  que  vous  j 
au  refie  je  , pardonne  à vofire  liber- 
té Françoifi  ,\  vous  n'efies  pas  envoyé 
vers  moy  en  qualité  d'^mbajfiadenr. 

Le  Refident  fuit  fes  inftru&ions,  & Mon- 
fieur de  CharnaJJe  les  fiennes , de  forte  que 
ces  deux  Officiers  d’un  même  maître,  en 
furent  aux  prîtes,  & peu  s’en  falut  qu’ils 
n’en  vinflent  aux  mains.  Ce  ne  fut  pas  Ife 
premier  tour  de  foupplefle  que  le  Car- 
dinal fit  joüer  en  Alemagnc:  ce  tuy-eyfut 
bien  remarqué  par  l’Eleéteur  8c  eut  efté 
pris  en  un  autre  fiecle  pour  tromperie , en 
celuy-cy  il  parte  pourfinefiè  politique.  Il 
en  fit  fon  profit  , demeura  ferme  avec 
l’Empereur , & rendit  le  change  aux  Fran- 
çois fi  adroitement  , que  Monfieur  le 
Cardinal  fut  contraint  d’avoiier  que  le 
Duc  de  Bavière  ciïoit  Je  plus  fin  & Jè 
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plus  fubtii  Prince  d’Alemagne.  Quand  I i 
en  a à faire  à un  trompeur  il  faut  prendre  '■  i 
garde  à tout  , & Luy  rendre  la  pareille  i 
fi  on  peut.  Aufiî  quand  lame'fianccà  pris  i 
racine  au  cœur  des  Àlemans  il  n’y  a pas  < 
moyen  de  l’arracher.  < 

Les  alliez  étrangers  s’accordoient  prefl  I 

que  tous  de  mettre  l’aigle  Impériale  en  î 
capilotade , mais  non  quant  à la  làuce  $ le  [ 
Roy  Gufiave  la  vouloit  aigre  , Sc  enten-  | i 
doit  de  la  manger  tout  fcul , comme  le  1 

Lion  le  Cerf,  qui’il  avoit  pris  en  la  com-  1 

pagnie  du  Loup  & de  l’Afne.  Sa  Majefté  c 

très- Chrétienne  la  vouloit  douce  , Sc  en  ( 

pretendoit  à tout  le  moins  les  deux  aisles.  t 

Le  Roy  d’Angleterre  en  vouloit  donner  i 

la  part  à fon  beau  frere.  Les  Provinces  j 

Unies  ne  louhaitoient  pas  fa  mort,  5c  le  c 

contentoient  feulement  de  luy  ofter  les  c 

ferres,  afin  qu’elle  ne  put  jamais  les  pic-  } 

quer.  . f 

LesVenetiens  étoient  dans  le  lentîment  d 

des  -Princes  Proteftans , qui  luy  vouloient  c 

feulement  faire  changer  de  nid , ou  l’ap-  ç 

privoifer  , en  forte  qu’elle  ne  fut  plus  fi  t 

ficre,  ny  en  eftat  de  les  becqueter.  Un  j 

chacun  fe  met  en  devoir  de  luy  nuire  Sc 
de  la  harceler  } un  chacun  luy  tend  des 
piégés  : mais  quand  les  Princes  virent  que 
Gufiave  la  tourmentoit  trop  , la  menoit 
d’une  autre  façon  qu’ils  ne  vouloient,  & 
que  les  François  lè  mettoient  à luy  arra- 
cher les  plumes , ils  apprehenderent  fa 

ruine 
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S ruine  inévitable,  Ôc  la  leur  apres.  Elle  n’é- 
toit  pas  fecouruë  desPolonois,  tresexa- 
pe>  êtes  obfèrvateurs  de  la  treve  entre  eux 
dp  & les  Suédois.  Il  luy  venoit fort  peud’ai- 
jip  de  d’Italie , le  Pape  meme  préférant  l’o- 
deur des  fleurs  de  Lis  à toute  autre  con- 
n: p fideration , fembloit  ne  fc  foucier  des  dan- 
riiScs  gers  aufqucls  elle  eftoit  expofee  avec  l’E- 
jucij  güfc , dans  laquelle  il  pofl'edc  la  premie- 
;Gi  re  dignité.  Elle  fe  defendoit  pourtant  avec 
uct  beaucoup  de  refolution  , fecouruë  des 
lac  Efpagnols , des  Provinces  obeïflantes , ôc 
Hiî  de  la  ville  de  .Cologne  , échappée  d’un 
. jü  danger  ttes-evident.  Les  Ele&eurs  Ca- 
j jj;  tholiques  témoignèrent  de  vouloir  mou. 

■ ddU  rir  avecelle  , 5c  le  Duc  de  Lorraine  ne  fit 
(0Ç£  point  de  difficulté  de  perdre  fes  eftats  Sc 
)It(j,  de  hafarder  fà  vie  en  beaucoup  de  ren- 
Jgi  contres , pour  fon  falut  & fa  conservation. 
,jg|(  Mais  l’Eleéteur  de  Treves  defefperant  de 
fa  fànté  , ôc  tâchant  de  fauver  fes  Eftats 
^ du  naufrage  ; d’ailleurs  eftant  charmé  des 
^ cajoleries  de  ce  grand  Cardinal , fe  jetta 
entre  les  bras  de  la  France,  comme  l’on 
' trouvera  cy  deflousr-mais  il  n’a  fçcu  écbap- 
per  le  malheur  qui  luy  eftoit  préparé  ôc 
^ z fon  Archevêché.  Repaflons  en  Brabans 
^ au  fiege  de  Majhicht. 
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CHAPITRE  XXV. 


1 1 


Le  Conte  de  Bergues  dégoûté  du  Jèrvice  du 
Boy , y n fecrettement  à La  Haye.  Le  fieg  e 
de  Maftricht.  Papenheim  refmuflé  sy en  re- 
tourne en  Mlemagne.  Limbonr^  fuit  Ma- 
ftricht3eb“  les  Députés  le  Vrince  a la  Haye. 

CEtte  année- cy  fui  mémorable  par  la 
mort  de  trois  Roys  : Sigtfmond  de 
Pologne  rendit  famé  à Dieu  les  zp.  Avril, 
fort  pieu fement.  Le  Roy  de  Suède  perdit 
la  vie  au  lit  d’honneur , & le  Roy  Frédéric 
la  fienne  à Mayence  par  maladie.  Les 
Hollandois  avoient  triomphé  par  eau 
l’année  palïee,  ils  le  firent  en  celle-cy  par- 
terre : voyons  comment. 

Les  Efpagnols  avoient  envoyé  la  meil- 
leure partie  de  leurs  forces  au  Palatinat, 
& laille  les  Païs-bas  fans  confeil , fans  ar- 
gent, & dans  un  grand  étonnement  pour 
tant  de  pertes.  Le  Comte  Henry  de  Bergues 
dégoûté,  pour  quelques  affrons  prétendus, 
du  fèrvice  de  fon  Prince,  duquel  il  corn- 
mandoit  les  armées , & qui  nç  le  pouvoiV 
faire  plus  grand  j voyant  les  grands  pro- 
grez  du  Roy  de  Suede,  & l’occafion  tre$- 
opportune  de  chafier  les  Efpagnols  des 
Païs-bas:  fut  trouver  le  Prince  à la  Haye ^ 
s’abboucha  fort  fecrettement  av^  luy , 8c 
ayec  Moniteur  la  Tuillerie  AmbafTâ- 
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deur  de  France.  Les  efforts  parurent  à 
la  première  campagne  , 6c  Monfieur  le 
Prince , s’eftant  rendu  à fon  armée , la  fît 
marcher  le  dixiéme  Juin , de  Grave  con- 
tremont  la  meuze  , fè  prefènta  devant 
Venlo  t d’où  cftoit  forty  le  jour  même  ce  Vmio  & 
Conte,  la  fomma  de  fe  rendre  ôc  luy  en  - Hure- 
voya  la  carte  blanche.  On  publioit  par  mond  Je 
tout  que  cette  campagne  produiroit  la  rendent. 
fin  de  la  guerre,  avec  celle  du  gouverne- 
ment des  Efpagnols , aufquels , fculs  on  çn 
voulois , la  Religion  Catholique  fauve , ôc 
l’Infante  maintenue  dans  fon  authorité. 

L'oyfeau  ne  peut  manquer  dejire  pris  s'ils  ef- 
coute  Ûoyfeleur.  Venlo  fè  rend  incontinent, 
l’an  mil  fîx  cens  trente-deux  vingt- trois 
Juin, il  n’y  a que  la  garnifon  qui  en  fort, les 
Prêtres  & les  Moines  y demeurent , & les 
Reformez  fe  contentent  d’une  Eglifè. 
Monfieur  le  Comte  Erneji  de  Naflàueftoit 
allé  avec  une  petite  armée  devant  Hure- 
mond  qui  fè  défendit , mais  n’cfperant  tu** 
point  de  fecours  fe  rendit  aux  mêmes  con- 
ditions que  Venlo  j un  coup  d’arquebufè, 

& le  dernier  tiré  de  la  ville , arrêta  le  cours 
de  la  vie  de  ce  Conte , retarda  le  dcflèin 
de  quelques  heures , Ôc  donna  moyen  au  Secours- 
Conte  Jean  de  Nafîàu  de  conduire  vingt-  dans  Mo 
deux  enfeignes  dans  Majiricht.  Jirioht . 

Ce  renfort  rompit  le  col  à tous  les  grads 
defïèins,  fit  décrier  le  Conte  de  Bergues 
avec  ceux  de  fà  caballc , mit  en  danger  les 
Hollandais  > ôc  conferya  la  fucccffion  à 

Thi~ 


Le  Conte 
de  Ber - 
gués  ra 
À Liege. 


Et  le 
Conte  de 
Vdrfnfe. 


Md- 

firicbt 

ajjîegé. 


Les  Es- 
pagnols 
viennent 
du  Vala . 
tinat. 


37S  ABBREGE'  DE  L’HIST. 

Vhilippe  I V.  Roy  d’Efpagne,  quoy  que  dif- 
putéc  du  depuis  à toute  outrance. 

La  Scrcnifiîme  Infante  eftant  pleine- 
ment informée  des  intentions  du  Conte 
Henry,  qu’elle  avoit  toujours  animé,&  por- 
té contre  fes  envieux,  fouffrit  que  l’on  en- 
voyât commandement,  au  Gouverneur  de 
Gucldre  de  le  faifir  de  fa  perfonnç,  & l’en- 
.voyer  fous  bonne  efeorte  à Bruxelles  , 
puis  qu’il  n’y  vouloit  pas  venir  de  fon  plein 
gré.  Mais  il  en  eut  le  vent , & le  retira  au 
même  temps  à Liege  , où  il  tacha  d’atti- 
rer à foÿ  l’armée  du  Roy,  promettant  la 
fin  de  la  guerre,  mais  perfonne  ne  le  fuivit, 
& ceux  qui  l’avoient  accompagné  l’aban- 
donnerent:  Ce  ne  font  pas  les  foldats  qui 
demandent  la  fin  de  la  guerre  , puis  y?*  ils  ? 
n'ont  point  d autre  métier.  Le  Conte  de 
Varfufe,  qui  eftoit  du  complot,  gagna  auf- 
. fi  Liege  , & le  Duc  d 'Arfchot  foupçonné 
d’en  eftrc  , ne  remua  point,  & demeura 
ferme  en  fon  devoir. 

Comme  la  Cavallerie  parut  devant  Ma - 
Jlrkht , le  Conte  fean  en  fortoit  avec  la 
fienne,  fi  bien  que  le  Prince  ne  pouvant 
gagner  par  belles  parolles  cette  ville,  com- 
me il  avoit  fait  les  autres , il  fut  contraint 
de  changer  de  ton  & batre  la  mefure  à 
coup  de  canon.  Il  fe  retranche  devant , & 
donne  temps  aux  Elpagnols  de  mettre  une 
armée  en  campagne.  Ils  font  revenir  leurs 
troupes  du  Palatinat,qui  paflènt  lur  le  ven- 
tre aux  François  j lefqueîs  leur  vouloicnt 
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itt&r  difputer  le  pafiage  , 8c  fe  joignant  en  un 
[ corps  , fous  la  conduite  du  Marquis  de 
ilriofrj  Sainte  Croix  mais  fi  tard , qu’il  ne  leur  fut 
Coïï  pas  poflible  d’en  chaflèr  leurs  ennemis. 

Stpef-  Tapenheim  efi:  mandé,  il  vient -en  dili-  Et  Vapg- 
on»  gence  & quoy  que  le  Prince  fut  extrême-  heim  de 
j®c  ment  bien  retranché,  fine  voulut  il  pas  Vefifalie 
if»  s’en  retourner  fans  avoir  efiayé  fi  les  Hol-  efi  re - 
aki  landois  pourroient  bien  foûtenir  l’afiàut  poufs  è. 
lûpic  des  Alemans.  Il  donna  en  plein  midy  avec 
ttiirt-  une  refolution  fi  delcfperée  qu’il  fe  fit 
tf»  craindre , & fi  les  Elpagnols  euflent  fait 
mît  leur  devoir  comme  les  Alemans  le  leur , il 
•§ji  y avoit  de  l’apparence  que  les  Hollandois 
J ib  couroient  rifque  d’eftrebatus*  Il  fe  retira 
iaf  après  une  perte  notable , laifià  un  notable 
i,ai  témoignage  de  fa  generofité , 8c  emporta 
ntt  i en  Alemagne  un  gencreux  deplaifir  d’a- 
voir  fait  une  telle  courvéc  fans  avoir  efté 
vjrtf  fécondé. 

LcsEfpagnols  prirent  le  chemin  deBra-  Retourne 
bant  non  fans  murmurer  contre  leur  Ge-  enfile- 
Ut#  neral  qu’ils  accufoient  d’avoir  joué  leur  magne 
avtck  argent,  8c  une  partie  de  l’armée  des  tfiats  &les  Ef 
0 celuy  de  Limbourg , qui  le  rendit  Lundy  13.  pagnols 
f($  d’Aouft  1632.  au  fii  bien  que  Maflricht  en  Br  a- 
0 aux  mêmes  conditions.  Le  Commandeur  bans. 

0 Monfieur  le  Baron  de  Lede y. acquit  delà 

JDti  réputation,  en  fut  hautement  loüé  par  le 

0 brave  8c  aymable  Prince  Henry  , 8c  hono- 

1(]ÿ  rablement  recompenle  par  fa  Majefté  Ca- 

jjvs  tholique.  Jamais  le  Prince  ne  s’eftoit  trou-  Et  le 

joie  vé  en  plus  grand  danger , & fi  les  Ligeois  Prince  à 

ÿjj  euflent 
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là  Haye  cuflent  quitté  Ton  amitic  , il  eut  elle  ca 
art hc  Les  pauvre  eftat , faute  de  vivres.  Achevons 
Defuti\  cette  campagne.  Les  Eftats  Generaux  ôc 
four  lai  Moniteur  le  Prince  invitèrent  ceux  des 
faix.  Provinces  obéififantes  à un  traité  de  paix. 

16&.  Ils  refolurcnt  d’entendre  les  proportions, 
& de  l’avis  de  l’Infante  , le  Duc  tfMfcbot.  -, 
l’Archevêque  dcMalines  > l’Abbe  de  faint 
VaJIJ&c  quelques  autres  Syndics , vinrent 
à la  Haye , où  Monficur  le  Prince  fut  receu 
de  tous  avec  mille  louanges  ôc  bénédi- 
ctions. Laitons  les  en  unerbefongne  de  la- 
quelle ils  ne  trouveront  pas  la  fin,  ôcalons 
voir  fortir  le  Roy  de  Suede  de  la  Bavière, 
2T  pour  fauver  Tfeitremberg.  Mais  voyons 

premièrement  en  quel  équipage  eftlc  Ge- 
neral Vallenfiein . 


n 
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Vall  enftein  chajfe  Les  Saxons  de  la  Boheme.Ti- 
tevers  Neurembcrg.  Tragédie  arrivée  d, 
Roftoc.  Gallas  & Holc.  en  Mijhie. Lefyy  i 
fort  dt  la  Bavière  & fecamft.  devant  ectte 
ville.  Mande  toutes  fes  fines . Succe\  de  Pa- 
penheim. 

Va üen-  HPOut  le  monde  avoit  admiré  Vaüen- 

flein  chd-  X fiein  en  les  profperités , plufieurs  l’a- 
fe  les  Sa - voient  plaint  en  fa  diigracc  , ôc  un  chacun 
xons  de  s’étonne  maintenant  de  le  voir  au  milieu 
Mehme.  d’une  fi  puifTante  armée,  avec  tât  de  gloire 
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& de  majefté.  La  première  flèche  qu’il  jet- 
te contre  l’Ele&cur  de  Saxe , c’eft  une  pro- 
position de  paixj  mais  la  pointe , pour  n’e- 
ftre  point  émoule'c,  fut  bicn-toft  émou£ 
fee.  Il  en  jetta  une  autre  qui  eut  tant  de 
force  qu’il  fit  deloger  fes  gens  de  Prague 
& de  toute  la  Bohcme , & les  fit  relancer 
dans  la  Mifnie , leur  laifTànt  en  queue  Gai • 
las  avec  quelques  troupes.  Il  n’eftoit  pas 
falché  de  Voir  que  le  Duc  de  Bavière  fut 
châtie  par  les  Suédois,  5c  il  nefe  haftoit 
pas  de  les  faire  deloger  de  lès  terres.  La 
haine  qu’il  luy  portoit  provenoit  de  ce 
que  ce  Duc  avoit  diSpoSe  l’Empereur  à 
luy  olier  le  Gcncralat , de  l’avis  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Enfin  apres  avoir  efté  Se  joint 
plufieurs  fois  fupplié  de  fe  joindre,  il  tour-  aux  Ba- 
nc fes  pas  vers  le  haut  Palatinat , fait  de  varois. 
complimens  au  Duc  , 8c  joint  Ses  troupes 
avec  les  Siennes. 

Gujiave  Hom  ne  dormoit  point  en  Alface 
ôc  par  l’aSIiftance  du  Magiftrat  de  Stras - Horh 
bourg  ( car  autant  de  villes  Impériales , au-  prend Be *■ 
tant  de  petites  arme'es  pour  les  Suédois  ) il  nefeldt. 
afliegea  la  forterefïè  de  Benefeldt  , qu’il 
prit  bien  toft  par  la  lâcheté  du  Gouver- 
neur j & ainSi  en  rompant  les  fers  dont  les 
villes  fembloit  eftre  liées,  les  Suédois  en 
forgeoient  d’autre  pour  les  arrêter.  Hom 
prit  quantité  de  villes, 5c  eut  fait  déplus 
grands  progrez , srils  n’eut  eSlé  mandé  par 
fon  Roy  de  le  venir  fccourir  prés  de2^f«- 
rtnibcrg. 

Les 
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Les  Ducs  de  MakeUmbonrg  eftoïent- 
aulïî  toujours  en  aélion,  5c  avoient  net- 
toyé leur  Duché  des  garnilons  Imperia-» 
H-ouble  les , que  l’on  ne  croyoit  plus  de  revoir  ja- 
mais en  ces  contrées  là.  11  arriva  une  tra- 
gédie à RpQoc  qui  faillit  de  perdre  la  ville 
& les  habitans.  Un  certain  bourgeois,  a 
l’exemple  de  Judith  voulant  délivrer  cet- 
te ville  de  l’opprelfion  des  Impériaux  ( à 
ce  que  l’on  difoit  ) s’en  alla  trouver  le 
Gouverneur  dans  fa  chambre  , auquel 
ayant  demandé  quelque  palïèport,  ôc  le 
voyant  occupé  à écrire,  luy  coupa  la  tê- 
te de  plufieurs  coups  de  hache,  l’empor- 
ta dans  un  fac,  & l’alla  jetter  dans  la  ca- 
ve d’un  bourgeois.  Ce  meurtre  edant  dé- 
couvert, fit  prendre  l’allarmcaux  foldats, 
5c  la  donna  fi  chaudement  aux  pauvres  ci- 
toyens, qu’ils  ne  croyoient  pas  moins  que 
d’eflre  tous  égorgez  5c  pillez.  On  fait  en- 
quête 5c  recherche  du  meurtrier , on  trou- 
ve la  telle,  5c  luy  après  , on  l’examine , 
ôc'on  luy  fait  porter  la  peine  de  fon  cri- 
me  à la  décharge  de  l’innocent , 5c  là  telle 
mal  chauffée  ne  laifla  pas  de  voler  de  défi- 
fus  les  épaules , avec  des  autres  tourmens, 
pour  exemple  à ceux  qui  voudroient  en- 
treprendre d’imiter  fauflement  cette  Da- 
me, que  le  S.  Efprit  accompagnoit. 

Le  Duc  de  yirtemberg  , & tous  ceux 
qui  avoient  renoncé  à la  ligue  de  Leip- 
fich , reprirent  aulfi  facilement  les  armes, 
qu’une  chandelle  nouvellement  éteinte  5c 
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encore  chaude  reprend  feu.  Il  falloit  un  Exploit* 
autre  Empereur , des  autres  Electeurs , une  des  Sue - 
autre  Bulle  d’or , tout  eftoit  change'.  On  fe  dois  en 
mocquoit  du  Chef,  & de  tous  fes  defièinsj  Bavière . 
mais  quand  on  vid  les  arme'es  autour  de  1652. 
Tÿeuremberg , un  chacun  fit  filence  8c  de- 
meura muet  apres  l’attente  d’un  fuccez 
qui  devoit  donner  la  loy.  Voyons  fortir 
le  Roy  de  Suede  de  Bavière.  Il  ne  trou-  Le  tfoy 
va  <\\x  Ingoljlat  qui  luy  fît  refiftance  , & trouve 
en  revanche  il  s’épandit  avec  toutes  fes  l'argent 
troupes  par  tout  le  pais  : Mumhen  une  taché. 
des  plus  belles  villes  d’Alemagne  luy 
vint  offrir  les  clefs.  Il  fe  faifit  d’un  grand 
threfor,  8c  averty  qu’il  y avoit  quantité 
de  grands  canons  enfevelis  en  terre  il  les 
fîtdeterrer,  6c  les  trouva  remplis  de  du- 
cats. Enfin  eflant  chargé  de  butin,  6c  ne 
pouvant  demeurer  là,  il  extorqua  encore 
300000.  Rixdals  de  la  ville  pour  fe  fau- 
ver  du  fac.  Quantité  de  villages  furent  ré- 
duits en  cendres , pour  marque  que  l’enne- 
my  y avoit  efté,  lequel  le  retira  en  diligen- 
ce , laifla  reprendre  haleine  par  fon  départ 
aux  Bavarois  8c  mit  garnifonen  trois  vil- 
les feulement , pour  les  afleurer  de  fon  re- 
tour quand  il  luy  plairoit , 8c  s’alla  camper 
devant  TS{eurembcrg,  place  fort  renommée 
pour  l’induftrie  de  fes  habitans , 8c  pour 
eftreuncdes  principales  villes  Impériales.  °ergcon- 
Elle  fait  prefque  lecentre  de  l’Alemagne,  traire  a. 
8c  a toujours  efté  extrêmement  jaloufc  du  l Bmpe^ 
bon-heur  de  l’Empereur  , s’eft  oppofée  à 
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fcs  delîeins  par  plufieurs  voycs  direélcsr: 
par  ambalïàdes  aux  Protcftans , & par  les 
1 igues  qu’elles  a faites  avec  les  ennemis  de 
la  maifon  d’ Auftrichc.  Vallenjiein  (è  refout 
d’aller  remercier  les  Bourgeois  de  la  bon- 
ne réception  qu’ils  avoient  faite  à l’enne- 
my  capital  de  fon  Maiftrc  , & par  mê- 
me moyen  de  le  rappeller  à leur  le» 
cours. 

Tintes  les  Les  armées  s’approchent  dé  la  ville , 5c 
forces  de-  l’environnent  avec  le  Roy  , car  il  n’eftoit 
y at  T^eu-  pas  ballant  pour  s’oppofer  à de  fi  effroya- 
renberg.  blés  forces.  Il  manda  tous  fes  Generaux, 
le  Maréchal  Horn,  le  Landgrave  de  Hclïè, 
le  Duc  Bernard  de  Fimar , >Axel , 0xenjlern9 
5c  une  infinité  d’autres  Officiers  avec  leurs 
troupes , qui  fe  rendirent  tous  hcureulc- 
ment  dans  fon  camp.  Il  n’y  eut  que  Tïïpa- 
del  qui  vit  tailler  en  pièces  fes  trois  régi- 
ments , ôc  luy  prifonnier. 

Gallasen  D’autre  collé  G allm  5c  Holn  rendoient 
le  change  aux  Protellans , pilloient  la  Mif. 
nie , & prenoient  toutes  les  villes.  Fribourg 
pour  fauver  la  fepulturc  des  Ducs  de  Saxe 
paya  Soooo.  Rixdals.  Leipjich  pour  la 
deuxieme  fois  reprit  garnifon , ôc  vit  re- 
tourner ceux  qu’il  ne  penfoit  jamais  plus 
revoir.  Cette chanfonfe  trouva faulïè,  qui 
difoit  que  l’Empereur  s’elloit échappé  en 
voleur  ôc  méchant.  Le'rcfpeél  elloit  per- 
du, 5c  la  médi lance  loüée.  0 fîeclè défra- 
yé J.  fit  Vs  plein  d'injujiiee  & de  perfidie! 
Txpenheim  ayant  repafle  le  Rfrin  , fit  in- 
continent 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  IV. 
incontinent  feavoirà  les  ennemis  Ton  re- 
tour : tous  les  oy féaux  fentans approcher 
ce  faucon,  fc  cachoient  par  tout.  Il  déchi- 
roit  les  uns  , faifoit  enfuir  les  autres  de 
Ieurnid,ôc  ne  leurlaifloitprêdre  ny  repos, 
ny  haleine , à perfonne.  Bandit  ôc  le  Land- 
grave fentirent  les  pointures  de  les  lerresç, 
ôc  le  Duc  George  de  Limebourg , qui  avoit 
aflîegé  VoLffembuttel , fe  vid  plùtoft  oppri- 
mé qu’il  n’a  voit  fçeu  la  venue  de  fes  enne- 
mis. Il  fut  fi  bien  frotté,  qu’à  peine  pût- 
il  fc  fauver  à Bronfvic.  Ce  fuccez  enfla 
tellement  le  courage  à ce  brave  foldat, 
qu’il  ofa  attaquer  les  grandes  villes  ; Hil- 
desheem , ôc  Mulbït/è  fe  rendit  avec  300000. 
Rixdals  de  rançon  ôc  déjà  Erfurt  eftoit 
menacée,  quand  il  entendit  que  le  Roy  'Paroi 
avoit  quitté  la  Franconic  , ôc  venoit  au  de  Gu 
pais  de  Saxe,  pour  y trouver  fon  tombeau.  Jiave. 
Aulfl  dit-il  un  peu  auparavant  la  bataille 
de  Litton , qu’il  ne  la  feroit  pas  longue, 
puifque  le  peuple  luy  portoit  trop  d’affe- 
â:ion  , trop  d’honneur  ôc  de  reipeft.  Sa 
predi&ion  fut  trouvée  véritable  -,  nou$ 
allons  le  monftrcr. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Les  armées  devant  2 Nuremberg.  Les  efcarmou- 
ches.  Varient  de  là.  La  bataille  de  Lutzen. 
Mort  de  Guftave , de  Papenheim  , & du 
I{oy  Frédéric. 

JE  ne  feray  pas  mention  de  tout  ce  qu 
fcpafla  entre  les  deux  plus  grandes  ar- 
» niées  , qui  ayent  efté  depuis  plus  de  cent 
ans , compofécs  de  tant  d’autres  6c  de  tant 
de  Generaux.  Un  chacun  tâcha  de  gagner 
l’avantage  fur  Ton  compagnon  , & tout 
ce  qu’il  y a de  fubtil  dans  les  armes  fut  icy 
VîUy  dp-  mis  au  jeu.  Le  Roy,  qui  fc  vantoit  d’avoir 
pelle  Pré-  à faire  avec  un  Preftrc  , entendant  Mon- 
tre  par  Heur  de  Tilly  H avec  un  foldat  qui  eftoit 
Guftave.  Papenheim  , & avec  un  fol  , qui  eftoit 
celuy  qui  Iuy  donnoit  plus  de  befongne 
Tapen - que  les  autres  : ne  le  pouvant  attirer  à une 
heim  fit - bataille  generale  , luy  fit  offrir  la  Cou- 
rir , & ronne  d’Hongrie } mais  cela  ne  reüffiftant 
ydllen - pas  , 6c  l’apofteme  que  Valenftein  avoit 
fleln  fol.  en  l’ame  , n’eftant  pas  encore  prefte  de 
crever  6c  jetter  fa  bouë  , il  falut  avoir  re- 
cours à la  force, 

Guftave  Les  Impériaux  eftoient  devenus  Ho- 
injurie  landais  , 6c  s’eftoient  fervis  de  la  befehe 
fes  Ojfi-  au  lieu  de  la  lance  ; le  Roy , à qui  il  tardoit 
tiers.  d’eftre  maiftre  de  l’Empire  , fc  relolut  de 
les  dénicher  de  là  , Çc  pour  ydifpofcr  fon 
armée,  fit  aflcmbler  les  principaux  : mais 
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les  trouvant  dans  un  fentiment  contrai- 
re au  lien  , par  l’impoffibilité  defonen- 
treprife  , il  fe  jetta  aux  reproches  5c  pro- 
fera des  injures  capables  d’en  faire  déban- 
der plufieurs , fi  leur  intereft  n’euft  efté  at- 
taché au  ficn  , 5c  fi  J’averfion  pour  la  mai- 
fon  d’Auftrichc  n’eût  effi*  trop  grande.  Le 
Duc  Bernard  plein  d’une  genereufe  colc- 
re,  en  fc  levant  luy  refpondit  en  ces  ter- 
mes : Les  Alemans,  Sire , ( dit-il  ) nefont  pas 
lâches.  Mais  1^  Roy  le  rappaila  , luy  dit 
que  ce  n’eftoit  pas  à luy  qu’il  en  vouloir, 

5c  le  difpofa  à une  attaque  generale,  avec 
lès  autres  Officiers. 

Les  Suédois  s’avancent , les  Impériaux  'Perte  des 
couverts  de  leurs  retranchemens  les  foû-  Suédois, 
tiennent , 6c  les  repou  (lent  apres  un  com- 
bat opiniâtré  de  plufieurs  heures  , 5c 
avec  une  perte  de  la  fleur  de  leur  armée. 

Il  en  demeura  plus  de  cinq  mille  fur  la 
place  , fins  compter  les  bielles  Ôeprifon- 
niers.  La  Sagefle  du  Grand  Gùfiart 
s’éclipfa  alors  , 5c  monftra  qu’elle  cftoit 
proche  de  fon  couchant.  Les  Impé- 
riaux y perdirent  plus  de  mil  cinq  cens 
hommes  , ôc  le  Roy  craignant  de  per- 
dre l’Elefteur  de  Saxe  , lailla  bonne  gar- 
nifon  dans  la  ville  pour  ne  la  perdre 
•pas  , 5c  prit  le  chemin  de  Saxe  avec  toute 
Ion  armée  $ pour  fêla  conicrver.  Cepen- 
pendantque  les  armées  font  campées  prés 
de  T^uremberg  , ôc  que  les  pais  circonvoi- 
fins  à plus  de  dix  lieues  à la  ronde  font 
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ruinez  par  les  courfcs  de  tant  de  gens,  le 
General  ^irnhem  gourmande  la  Silefie  à 
Ton  plaifxr,  & oblige  Holc , renforcé  par 
quelques  troupes  , de  fe  jetter  dans  la 
Mifnie  avec  Gallas. 

DeJJeïns  Les  maîtres  de  la  fciencc  Politique  fti- 
de  yaL~  rent  d’avis1,  que  fi  Faüenftein  avoit  voulu 
hnjîein.  perdre  le  Roy , qu’il  l’anroit  pu  faire , fans 
le  mettre  en  danger  de  hafarder  un  com- 
bat qu’avec  très-grand  avantage  , mais 
qu’il  l’auoit  laifl'é  palier  pour  mieux  joiier 
fon  rolle.  Quoy  qu’il  en  foit , délors  on 
prit  garde  de  plus  prés  à fes  actions,  &la 
médaillé  cftant  renverfée  , on  découvrit 
> quelles  cftoient  toutes  criminelles. 

Le  Roy  n’ayant  pu  ruiner  Fallenfiein 
pafïc  au  Duché  de  Vîrtmberg  & envoyé 
le  General  Bannicr  au  delà  du  Danube  : le 
Duc  fe  fèpare  pour  aller  defendre  fon  pais, 
& yallenficin  fuit  le  Roy  j mais  il  change 
de  refolutionSc  fc  jette  au  Duché  de  Saxe 
pour  y prendre  les  quartiers  d’hyver.  Le 
Roy  y accourut , Vallenftein  mande  en 
hâte  le  vaillant  Tapenheim.  Le  Roy  de 
qui  le  genie  fembloit  appréhender  ccluy 
du  foldat  , tâcha  d’empéchcr  qu’il  ne  lè 
joignit  à Falltnjiein , lequel  il  vouloit  dé- 
truire, mais  il  ne  le  peut  faire:  le  foldat 
avoit  trop  de  finette  & d’addreflè  } & il 
fut  le  très  bien  rcçeu  de  fon  Gcnercl , qui 
l’envoya  avec  dix  ou  douze  Regimens 
furprendre  Hall , retint  GaJUs  5c  Holc 
auprès  de  foy. 


Le 
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Le  Roy  campé  prés  de  2 '{aüenbourg , & Bdtaeü& 
Vallenftein  auprès  de  Litton  , eut  avis  de  Lut - ' 
du  départ  de  ccluy  , de  qui  il  eftimoit  la  ign. i6$z. 
Valeur  & defireux  de  vuider  ce  different 
par  une  bataille,  y difpofà  fon  armée  par 
une  courte  harangue.  Vallenftein  qui  avoit 
découvert  fon  intention , envoya  en  dili- 
gence après  Tapenheim , ôc  te  refolut  d’at- 
tendre le  Roy  de  pied  ferme.  Le  choc  fut 
furieux  ôc  fanglant , les  Croates  y firent 
au  commencement  allez  bien  , mais  les 
Suédois  encore  mieux , & fi  Tapenheim  eut 
tardé,  les  Impériaux  alloient  prendre  la  Vaptn- 
fuite.  Il  arriva  encore  allez  à temps  pour  keim  tue. 
redrefïèr  l’armée  qui  chanceloit , Ôc  re- 
poufïèr  les  ennemis  $ mais  un  coup  de  fau-  ' 
conneau  mit  fin  à fà  vie  ôc  à fes  glorieufès 
entreprîtes. 

L’Alemagne  n’a  gueres  produit  de  Sol-  Scs  Elo - 
dats  qui  luy  ayent  reflemblé  en  valeur , en  gps. 
félicité  & en  couragejôc  l’Empereur  n’en  a 
gueres  eu  qui  Payent  égalé  en  fidelité.  Il  te' 
fit  connoîtreen  la  Valteline:  en  la  bataille  Valteline 
de  Trague  il  fut  trouvé  parmy  les  morts  $ I6iz. 
il  acheva  les  païfàns  en  Aûftriche,  ôc  fur 
tout  apres  la  bataille  de  Leipftch,  il  redref-  Contre  Us 
fa  le  party  defefperé  de  fon  maître  en  Veft-  pa'ifttns. 
phalie.  Il  témoigna  de  mourir  content  1 616. 
par  la  mort  du  Roy , ôc  l’ont  tient  quel  s’il 
eut  vécu  encore  quelques  années,  il  auroit 
remis  la  Majcfté  de  fon  maître  en  fà  pre- 
mière fplendeur.  La  Cavallcriè^cha  hon- 
teufement  le  pied,  comme  elle  avoit  fait  en 

R 3 1* 


h5r 


ŸM: 
fT  ' 


i îr. 


39o  ABBREGE'  DE  L’HIST. 

'.  la  premicre  battaille.  On  tient  que  lç  Roy 
y fut  tue'  vers  le  commencement  $ il  receu* 
cinq  bletïures , dont  deux  eftoient  mortcl- 
les.mais  on  n’a  jamais  pu  fçavoir  par  qui 
il  avoit  elle'  porte'  par  terre,  & les  opinions 
font  fi  differentes  qu’on  n’en  a jamais  pix 
découvrir  la  vérité.  Les  Suédois  ont  pu- 
blié qu’il  fut  tué  par  un  grand  Seigneur  de 
fon  armée  propre  ; d’autres  par  Tapenheim: 
maisny  l’un  ny  l’autre  n’eft  vray  fèmbla* 
Gnflàre  ble.  Il  fut  trouvé  parmy  les  morts,  tell/- 
tuè  1631.  ment  foulé  par  les  armées  qui  avoient 
16.  2\(o-  pafle  fur  fon  corps , qu’il  n’efioit  pas  con- 
yembre.  noiflable.  Que  dira  t’on  de  la  puiflance 
de  ce  monde , puis  que  tant  de  gloire  & de 
Se r lomn  mérités  font  foulés  aux  pieds  des  chevaux? 

ce  Prince  qui  /comme  un  autre  Alexan- 
dre , s’ennuyoit  de  tant  tarder  en  Alema- 
gne , 8c  qui  ne  fouhaitoit  que  d’aller  cher- 
cher. d’autres  trophées  ailleurs  y eft  ter- 
rafle,  8c  cette  Majeflé  fi  venerable  , tant 
refpe&e'e  & crainte  par  tout,  cft  réduite  en 
poudre: ce  grand  guerrier  , cet  invincible 
Monarque  , les  delices  des  Proteftans  ; la 
terreur  des  Catholiques , le  mignon  de  la 
fortune,  perd  la  vie  au  milieu  de  fes  triom- 
phes <Sc  de  l’AIemagne  ? Cette  mort  caufii 
tant  de  rage  8c  de  defefpoir  en  l’ame  de  fes 
foldats  , qu’ils  aimèrent  mieux  mourir 
que  de  reculer  , 8c  obligea  les  Impériaux, 
après  avoir  combattu  jufques  à la  nuit 
elofe  3 df^e  retirer  un  peu  plus  modefte- 
ment  que  par  la  fuite  vers  Leipfich. 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  IV.  vn 
Le  Duc  Bernard,  ôt  Crtipban/è  fè  ligna-  Et  fa  vu. 
krent  en  ce  fanglant  combat,  & toute  l’aT- 
mée  fondit  en  larmes  , voyant  le  General 
prive"  de  fentiment  5c  de  mouvement.  Il 
ejfloit  fils  de  Charles  de  Sud er manie  , qui 
avoit  ofté  la  Couronne  à fort  neveu  57- 
gifmond  Roy  de  Pologne.On  rapporte  qu’il 
avoit  fait  inconnu  fon  apprentifïaoe  de 
guerre  fous  le  Prince  Maurice , & qu’eftant 
déjà  Roy  , il  fît  un  voyage  en  Alemagnc , 
en  qualité  de  fimpleCavalîer.Le  fils  de  fon 
Gouverneur  m’a  raconté  qu’il  fut  en  la  • ' 
guerre  de  Bohcme,  vid  l’armée  du  Conte 
de  Biicquoy  , fe  fit  voir  à quelques  Prin- 
ces, & jetta  les  premières  femenccs  de  fes  . 
intelligences  en  l’Empire.  Il  fit  la  guerre 
en  Livonie  5c  la  Boruffie  , avec  beaucoup 
de  bon-  heur.  Les  victoires  changèrent  fon 
naturel  doux  5c  traitable  en  une  feverf-  . • 
té  trop  rude  5c  auftere  , vice  héréditaire 
en  la  race  d’£ric  , auffi-  toft  qu’ils  ont  paf-  ! * 
fé  quarante  ans.  Ainfi  finit  glorieufcment 
fes  jours  Gnfave  Mdolphe  , ôc  la  parque  v 

en  luy  coupant  le  fil  de  fa  vie,  le  fit  triom- 
pher , pour  témoigner  que  s’il  eut  .vé- 
cu encore  quelques  années  , l’Europe  eut 
efté  trop  petite  pour  le  nombre  de  fes  vi- 
ctoires ôc  de  fà  glojre.  Il  ofa  entrer  en  Ale* 
magne  avec  une  armée  de  8ooo.  hom- 
mes contre  le  fentiment  des  princi- 
paux de  fon  confeil , pour  défendre  la  re- 
ligion Luthérienne  , 5c  pour  choquer 
unepjjiflance  fi  vafte  5c  fi  formidable:mais 
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391  ABBREGE'  DE  L’HIST.  ' 
il  eftoit  aflèuré  de  lès  alliez  , & de  l’af- 
feftion  de  tous  les  Proteftans.  Que  fi  la 
fortune  le  traitoit  comme  les  autres , il 
auroit  moyen  de  fe  fauve r dans  fora 
Royaume , & retirer  la  planche  apres  luy. 
La  fortune  luy  ejioit  trop  riante  pour  ne 
luy  f au  fer  pas  promptement  compagnie  , 
& fes  dejjèins  ejloient  trop  hauts  pour 
plaire  à fes  allier. 

JamaisPrince  ne  fut  plus  regretté  que 
•31  efi  re-  luy  j Sc  tout  le  Septentrion  en  prit  le  deuil, 
gretté  & cependant  que  le  Midy  fe  rejoüifToit  de 
par  qui  fàcheute  $ mais  il  fèntira  encore  les  ru- 
des attaques  de  fes  Generaux  apres  luy,  & 
bataille  lcs  Suédois  ne  fortiront  pas  fi-toft  d’Ale- 
de  Lut - magne , que  par  une  paix , les  dépoüilles, 
^enMar-  & une  portion  de  l’Empire , avec  uneno- 
dy  le  \é.  table  recompenfe  pour  l’avoir  bien  étril- 
T^crvemb.  i£  Cette  bataille  arriva  le  1 6.  Novem- 
bre.  Deux  jours  apres  décéda  le  Roy 
Frédéric  à Mayence  , Prince  débonnaire, 
Mon  de  & fort  regretté  des  fiens.  II  avoit  aecom- 
frederic.  pagné  Guftave  en  la  Bavière,  lequel  luy 
vouloit  rendre  le  Palatinat , mais  fous  des 
conditions  dures  6c  non  recevables. 
Voyons  ce  qui  fe  paflfe  en  France. 


CHA- 
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CHAPITRE  XXVIII. 

V Ele Sieur  de  Trêves  prend  la  proteSiion 
de  franco.  Monfieur  entre  dans  lt 
Royaume  arec  une  armée.  Mort  du  bra- 
vo Duc  de  Montmorency 

LA  fidelité  des  Electeurs  Ecclefiafli- 
ques  fut  Ci  grande , qu’ils  aimèrent  Lef 
mieux  fouffrir  toutes  les  rigueurs  du  fort,  ^ C }af~ 
que  de  fc  détacher  de  l’Empereur  : il  n’y  fenï  ^ 
eut  que  l’Elettcur  de  Treves  qui  chercha  ^ , 

de  couvrir  fon  pais  de  la  prote&ion  de  s dt 
France , & reçeut  garnifon  Françoife  dans  *reyes‘ 
Hermejlein , place  imprenable,  prés  de  Câ- 
blent s 3 où  la  Mofelle  fc  va  jetter  dans 
le  Rhin.  Il  en  eut  fait  autant  à Trê- 
ves fi  le  Chapitre  ne  l’eut  prévenu  par 
une  garnifon  Efpagnolle  qu’il  y fît  entrer: 
ce  qui  obligea  le  Roy  d’y  envoyer  le  Ma- 
réchal d 'Eflrée  qui  la  fit  deloger  ôc  en 
mit  un  autre.  Cependant  que  le  Roy  & 
le  Cardinal  remarquent  les  révolutions 
des  affaires  d’Alemagne  $ fon  frere  part  Monfenr 
de  Brabant  avec  une  armée,  & publie  par  entre  en 
tout  qu’il  veut  délivrer  la  France  de  la  France. 
tyrannie  du  Cardinal.  Monfieur  le  Duc 
de  Montmorency  fc  range  de  fon  cofté,  5c 
femble  que  tout  fe  difpofe  à la  ruine  de 
Richelieu,  Beaucoup  de  Grands  inclinent 
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de  ce  cofté-là  , jaloux  de  voir  un  Roy  de 
Suedequi  détruit  la.  Ligue  Catholique  en 
Alemagne  , épaulé  de  l’alliance  du  fils 
aîné  de  l’figüfe  , à ta  fufeitation  de  ce 
glorieux  Miniftre.  Le  Maréchal  de 
S'.homhcrg  fuit  cette  armée  avec  des  fot- 
“Prlttfe  de  ces  médiocres.  Il  fe  fait  une  écar mouche, 
Monfieur  0li  le.  Duc  de  Montmorency  voulu  ellre  de 
de  Mont-  la  partie  , mais  il  y fut  blclfé  , 8c  pris, 
morency  & par  fa  témérité  il  ruina  fon  party.  C’eft 
à ÇafieL - dans  une  generale  dccifion  , 6c  non  dans 
naudar-  un  combat  particulier, que  le  General  doit 
ry.  faire  paroiftre  fon  addrefie  6c  fa  valeur. 

Il  fe  fit  une  paix  à la  hâte  , 6c  ces  étran- 
gers qui  s’eftoient  engagés  avec  Monteur, 
furent  fort  mal  menés  ; lequel  elperoit 
d’obtenir  la  grâce  du  Duc  , mais  en  vain  j 
il  finit  fa  vie  par  la  main  d’un  bourreau. 
Il  t fi  de-  famedy  30.  d’O&obre  1531.  6c  fa  maifon 
taplté  à prit  fin  avec  hiy.  Ce  brave  Seigneur  qui 
Tholofe.  aVOj't  rendu  des  fervices  11  fignalés , fut 
1631.  facrifié  dans  l’interefl  que  l’on  prenoit 
au  party  Suédois,  pour  lequel  il  avoit  dé- 
couvert fon  averfion.  Ctf  une  grande  fa. 
geffe  de  couvrir /es  pa fions  , & de  découvrir 
.celles  d'autruy  , de  parler  peu  &oûir  beau. 
; . coup.  Cette  violente  procedure  efton- 
na  tous  les  Seigneurs  de  France  , aug- 
menta la  haine  que  l’on  portoft  à Mon- 
teur le  Cardinal  , 6c  donna  un  bon  che- 
val à Monteur  pour  s’enfuir  derechcfhots 
du  Royaume!.  . 

Cette  meme  année  l’Ambafïàdeur  d’Ef- 
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DE  CË  SIECLE,  Livre  IV.  39$ 
pagne  eftant  arrivé  à Londres  , fit  tant  Vaix  en - 
par  Tes  pourfuites  qu’il  termina  Je  difFe-  rr<?  l'Ef- 
rent  d’entre  Ion  maiftre  8c  Je  Roy , non-  pagne  & 
obftant  les  oppofitions  que  firent , & les  l\4ngle- 
traverfes  qu’aporterent  les  Ambnflàdcurs  terre.. 
de  France  8c  des  tfiats. 

Le  Pape  Urbain  afin  de  fe  purger  de  la  LeTape 
haine  que  tous  les  zélés  Catholiques  luy  Urbain 
portoient,  pour  Je  voir  dans  unefècrette  peu  aimé 
intelligence  avec  le  Cardinal-,  qu’ils  fai-  desCatljo- 
foient  autheur  des  maux  quel’Eglife  fouf-  tiques  oç- 
froit,  fit  publier  un  Jubilé  : mais  il  ne  les. 
pii  laver  la  mauvaife  opinion  que  l’on 
avoit  conceuë  de  luy , ôc  en  un  Sy node  qui 
fe  tint  en  Efpagne  , on  traita  d’abroger 
fon  authorité  , pour  le  voir  favorilèreeux 
qui  ruinoient  une  maifon  , laquelle  ne 
tombera  jamais  qu’avec  la  ruine  de  l’Eglifc 
Catholique.  Voire  aux  réjouiflances  pu- 
bliques qui  le  faifoient  à /^wzepour  la  mort 
de  Gujiave  , que  l’on  avoit  appréhendé  $ 
le  Pape  ne  paroiflant  pas  au  public,  on  en- 
tendit les  voix  de  plufieurs , des  mauvaifes 
paroles  8c  temeraires  dans  la  licence  8c  dé- 
bordement de  ce  temps  miferable.  Quand  • 

le  Pafteur  n’a  pas  foin  de  fes  oiiailles  , les 
loups  en  ont  fort  bon  marché.  La  pieté 
fe  refroidit,  8c  les  mauvaifes  herbes  étou* 
fent  à la  fin  le  bon  froment. 
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CHAPITRE  XXIX, 

Le  Hpy  de  Suède  regretté  & par  qui  ? Val- 
lenftein  fait  executer  quelques  officiers. 
Jean  de  Vert  fe  fait  connaître.  Batail- 
le de  Hamelen.  cruauté  des  Victorieux. 
Brifac  recouru  par  le  Duc  de  Feria. 
Guerre  en  l'archevêché  de  Cologne. 

LE  corps  de  ce  grand  guerrier  fut  em- 
baume' & conduit  en  Pomeranie,&  de 
là  à Stocholm  , pour  eftre  mis  au  tombeau 
de  fes  anceftres.  Il  avoit  réveillé  l’ancienne 
gloire  des  Gots,  & le  bruit  de  fes  armes 
avoit  épouvanté  l’Europe  & l’Afie  On 
-On publie  fît  courir  lourdement  un  bruit,  qui  fut 
que  Gu-  des  plus  affeétionez  , à fçavoir  qu’il  n’c- 
Jlavenefl  toit  pas  mort  , mais  qu’il  s’eftoit  fecret- 
p as  mort,  tement  tranfporté  en  Suède  pour  des  af- 
faires d’importance  , 6c  pour  découvrir 
l’humeur  des  Princes.Cettefourbetenoit 
< *.  de  la  maxime  Politique  , profitable  au 
, party , 6c  qui  eut  quelque  vogue.  Il  n’étoit 
addonné  ny  aux  femmes , ny  au  vin.  II 
châtioit  inexorablement  tous  ceux  qui 
avoient  manqué  à leur  devoir.  Il  eftoit 
bien  changé  à la  fin  de  ce  qu’il  avoit  elle 
au  commencement  qu’il  entra,  il  ne  fal- 
ioit  pas  s’en  émerveiller , puilque  fes  fujets 
*»'  mêmes  auparavant  doux  commes  des  a- 
g»eaux,étoicnt  devenus  arrogants  par  ta  n t 
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de  bons  lucccz , par  tant  de  dcpoüilles , éc 
par  Ja  joüifïànce  d’un  fi  beau  pays,en  com- 
paraifon  du  leur.  Les  Princes  du  party  le 
regreterent  extérieurement , bien  ailes  d’ê- 
tre delivres  de  ce  conquérant,  qui  polïc- 
doit  le  cœur  de  leurs  fujets  tout  autre- 
ment qu’eux  j II  n’y  eut  que  le  Roy  tres- 
Chrêtien,&  leCardinal  qui  le  regrettèrent, 
pour  n’avoir  pas  encore  allez  abbailïe  cet- 
te mailon  , qu’ils  vouloicnt  dépouiller 
de  quelques  beaux  Ellats , comme  il  a pa- 
ru. Ils  le  préparent  d’entrer  au  bal  puis 
qu’ils  en  payent  les  frais , Sc  achettent  1 es 
villes  près  du  BJgin  , prifes  par  les  Sué- 
dois. 

II  a lailîeen  mourant  une  filk  unique  IL  a lalffe 
defixans,  heritieredes  vertus  paternelles,  une  filit 
comme  aulfi  de  fa  Couronne,  & à fes  Lieu-  unique* 
tenans  le  foin  d’achever  la  befogne  im- 
parfaite , avec  les  alliez. 

LesHollandois  commençoient  plus  de  le 
craindre  que  de  l’aimer,  aulfi  netémoi- 
gnerent-ils  pas  de  grands  relîentimens  de 
la  mort.  Ils  ne  le  fouhaitoient  pas  pour  „ 
Voifin,&  furent  fort  ailes  de  voir  qu’il  laif- 
foit  Cologne  derrière  luy  pour  aller  en 
Bavière.  Ses  amis  & les  ennemis  ne  l’ou- 
blieront jamais , & là  mémoire  vivra  juf- 
ques  à la  fin  du  monde.  Les  Huguenots  de 
France  pour  l’amour  de  luy.appelloient  dé*  Hu* 

ja  les  Luthériens  leurs  frères  & on  tient  guenots 
qu’il  alloit  reveiller  les  vieilles  querelles  en  nppel- 
Xcalie  & ailleurs.  Il  aelte'cnviron'deuxans  lent  les 
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& demy  en  A lemagne,  accompagne'  d’un 
fi  grand  bonheur  que  Tes  amiss’en  efton- 
noient  : ouy  trop  grand  pour  durer  long- 
temps. 

Pour  faire  voir  à tout  le  monde  qu’il 
avoit  obtenu  lavi&oire  en  mourant , fes 
ennemis  fe  retirèrent  en  Boheme  , Scies 
Suédois  firent  par  tout  l’ôfFenfive.  Le 
Duc  de  Bronfvic  & le  Landtgrave  de  Hcfi 
fe  en  Vefifalie  , faifoient  la  guerrç  aux 
Evêques  qui  avoient  perdu  leur  foldat, 
GuffaveHom , & quelques  autres  l’a  voient, 
tranfportée  en  Alfàce  &au  pais  de  Suabe’, 
le  General  Bandits  au  pais  de  Cologne. 
Le  Duc  Bernard  nettoyoit  la  Mifnie , Sc 
oirnhem  fubjuguoit  la  Silefie.  Que  faifoit 
le  General  Fallenflein  pendant  tous  ces 
déluges  ? il  faifoit  couper  la  tefte  à plu- 
fieursde  fes  Officiers.  Etpourquoyf  pour 
n’avoir  pas  fait  leur  devoir  t mais  plutôt 
pour  commencer  d’ourdir  ia-trahifon  , &. 
mettre  en  execution  ce  qu’il  couvoitdans 
l’ame  , il  fit  mourir  ceux  qu’il  connoif- 
foit  très  affeftionnés  au  fervicede  fi  Ma- 
jefte'  Impériale  , La  -vertu  fe  trouve  aufffl 
bien  fur  les  khaffauts  que  le  vice.  Il  n’y 
avoit  point  de  remede,  il  avoit  tout  pou- 
voir fans  appel  , mais  le  fhng  innocent 
rejaillira  fur  fon  front  plutôt  qu’il  ne 
penfej  jamais  fon  cry  ne  trouva  les  oreil- 
les bouche'es  du  grand  Dieu,  il  faut  qu’il 
foit  vange. 

Le  defiein  de  Bandits  reüffic.  fur  Tuîtï 
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DE  CE  SIECLE,’  Livre  IV.  $$$■ 
petite  ville  fur  le  rivage  du  Rlùn  à l’oppo- 
fite  de  Cologne  , mais  il  en  fut  chàfle  5c 
fon  procçde  en  horreur , pour  avoir  rom- 
pu la  neutralité  : il  fe  retira  à Siburg  , pla-  , 

ce  commode  pour  incommoder  l’Arche- 
véche. 

La  victoire  du  General  -Aldtln^ur  fut  PlSlolre- 
plus  grande  prés  du  Lee , où  il  tailla  en  pie-  d' Al. 
ces  les  troupes  du  Marquis  de  Saint  oindre,  dringuen. 
&'  reprit  quelques  places  enSuabe.  Jean 
de  Fyert  n’en  fit  pas  moins  en  Franco- 
nie,  5c  peu-à  peu  fè  rendit  fi  formidable 
que  l’on  euft  cru  , que  c’eftoit  un  autre 
'Papenbeim  forty  de  les  cendres.  Mais  ce 
n’eftoit  que  des  écarmouches  au  prix  ôc 
en  comparaifon  de  la  grande  viftoire  que 
lesHelîîens  ôc  Luntoourgeois  remportè- 
rent prés  de  Hamclen  , au  mois  de  Juillet 
itfjj.Ils  avoient  afîîegé  la  ville  , il  la  fa-  7.  Juillet 
loit  fecourir  , Cologne  mere  des  armées,  1^33- 
en  enfanta  une  , il  n’y  avoit,  au  lieu  de 
Vapenhein  , que  de  la  difeorde  parmy  les  Défaite 
Generaux , il  ne  manquoit  point  de  fol-  des  lmp. 
dats,  mais  d’une  bonne  5c  de  parfaitein-  de 
telligence  : il  fallut  pourtant  avancer  , 5c  Hame- 
le  General  Merode  crût  que  dans  l’occa-  éen.  1^33* 
fion  les  Generaux  quitteroient  leur  par- 
tialité.pour  le  bien  public  Lünfantcrie  s’a-  -*  V,J 
vança,  maiselleeftdelailïeedclaCavalè* 
rie.  Ces  pauvres  gens  prefque  tous  Val- 
lons,enfcrmésdans  un  va!on,!eur  crioient 
qu’ils  tinfent  bon  , maisle  ventempor- 
toit  leurs  gemrflcmens  pour  fuivre  la  poIr 
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tronncrie  de  ces  Cavaliers > & la  Jàchetc 
de  quelques  chefs. 

par  l<t  Le  General  Merode  & le  Baron  Quad, 
difeorde  foldat  de  mérité , aimèrent  mieux  mourir 
des  G e-  l’épée  au  poing , que  de  fur  vivre  a cette  in- 
nerattx.  famie , & ces  fantafflns  étrangers  mirent 
bas  les  armes  croyans  trouver  quartier. 
Mais  ils  furent  tous  mafîaerez  fans  aucu- 
ne mifèricorde,  & plus  de  fîx  mille  péri- 
rent mifèrablemcnt.  Hamelcn  fe  rendit , & 
Bonicbaufe  prit  party  parmy  les  Suédois. 
Cette  armée  fut  facrifiée  à la  haine  que 
Vaüenfiein  portoit  déjà  à ceux  qui  luy  pou- 
voient  nuire,  & corne  Generalifïîmeavoit 
envoyé  le  commandement  à Gronsfeldt, 
contre  l’avis  de  l’Elcétcur  de  Cologne.  S’il 
y eut  eu  une  bonne  intelligence  entre  eux, 
non  feulement  Uamelen  eut  cité  fccouru, 
mais  auffl  ils  euflènt  porté  facilement  la 
guerre  dans  Je  Mehçlmboitrg  & 'Poméranie-, 
mais  c’eftoit  batre  le  chien  devant  le  loup. 
Cet  échec  avança  le  party  des  Suédois , fa- 
vorifa  le  deflèin  de  Tridland , affligea  tout 
l’Archevêché  de  Cologneyôc  avertit  les  Fran- 
çois qu’il  eftoit  temps  d’entrer  en  Lorraine 
pour  attraper  quelques  planches  de  ce 
vaiflèau  qui  menaçoit  de  faire  naufrage. 
Les  Ita*  Le  Duc  de  ferla  avec  une  armée  d’Ita- 
iiens  fe - liens  eftoit  yenu  au  fecours  de  FAI  fa  ce,  il 
courent  eut  les  mêmes  fafeheries , & un  peu  meil-» 
Mrifac.  leure  fin  5 car  il  fecourut  Brifac,  traverfà  les 

prodiges  de  GnJJave  Horn , fit  un  peu  ref- 
pirer  ces  Provinces  Catholiques;  mais  hrs 
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villageois  en  portèrent  la  pâte  au  four,  & 
les  maladies  ayant  fourragé  les  Italiens , il 
fut  obligé  de  prendre  le  chemin  d’oüil  é- 
toit  vcmi.rallenjiein  vouloit  qu’il  rcçeut  fes 
ordres  comme  du  Generalilîïme , à quoy  Ü 
fit  la  fourde  oreille , mais  il  luy  drelïà  tant 
de  pièges , qu’il  eut  bien  de  la  peine  d’en  ef- 
chapper,  Se  l’Allace , à la  relcr ve  de  Bri/ac, 
fouffrit  le  joug  des  Suédois.  Puifque  nous 
fommes  fur  la  frontière  de  Lorraine  , 
voyons  ce  qui  s’y  pafle  avant  que  drefler 
nôtre  vol  ailleurs. 


CHAPITRE  XXX. 


ouït, 


Siégé  de  Nancy.  Rantzau  fe  fait  connaî- 
tre à la  rencontre  de  Haguenau  , & 
ah  fiege  d’Andernac. 


LEs  grands  Princes  font  toujours  obli-  I*  Dut 
gés  de  maintenir  leurs  Eftats , conlcr-  de  Lor- 
Ver  leurs  lujets,Sc  de  détourner  l’orage,par  raine 
les  maximes  de  la  prudence  Se  de  la  juftice,  le* 

avant  qu’il  tombe  lùr  eux  Se  les  accable,  armes . 

Le  Duc  de  Lorraine , voyant  toute  l’Aï— 
face  prefque  fub  juguée  par  les  Suédois , Se 
feachant  qu’il  s’âgifloit  de  fon  propre  in- 
tereft  , lorsque  la  maifon  de  fon  voifin 
brûloit  j jugea  qu’il  eftoit  plus  que  temps 
de  fonger  à fes  affaires.  Il  fait  des  levées , le 


Roy  s’en  formalife  Se  fe  met  en  campa- 
gne. Dure  condition  d’un  fouverain  Prin- 
ce , qu’il  ne  luy  eft  pas  permis  de  fai- 
re 
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re  du  monde  pour  (a  defence  ! on  agit  par 
les  loix  du  plus  fort,  & les  raifons  que  l’on 
alleguoit , n’eftoieut  pas  fuffifantes  pour 
juftificr  le  procédé,  ny  les  lien  nés  aflfez  for- 
tespourfe  garantir  du  naufrage.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  va  au  devant  du  Roy, tâ- 
che de luy  faire  rebroufler  chemin,  Scluy 
découvre  les  intentions  de  fon  frere , qui 
font  toutes  bonnes  : mais  cela  n’eft  pas  ca- 
pable de  l’arrêter , on  ne  veut  point  de  pa- 
roles , elles  font  inutiles  à celuy  qui  eft 
condamné. 

. Le  Roy  afllege  ü^dney  , le  Duc  protefte 

$ie&e  de  qu’il  ne  veut  que  la  paix,  & bonne  corrcf- 
2[ancy.  pon(jancc  avcc  fa  Majefté.  Pendant  ces 
entrefaites,  la  PrincefTe  Marguerite  fem- 
me de  Moniteur  le  Duc  d’Orléans  s’é- 
chappe deguifée,&  s’en  va  trouver  fon  ma- 
ry aux  Pays-bas  qui  vint  au  devant  d’elle 
jufques  à l^amur , & la  conduilît à Bru- 
xelles. Lun^y  6.  Septembre  1633.  où 
elle  fut  reçeue  de  la  Serenidime  infan- 
te avec  des  honneurs  convenables  à là 
qualité 

Les  Suédois  avec  leurs  alliez  ayants 
remporté  une  lî  grandcvi&oire,avec  lî  peu 
de  perte , comme  nous  venons  de  dire,  paC 
les  Colo - ferent  en  l’Archevêché  de  Cologne  , qu’ils 
mis  rc-  tourmentèrent  tellement,  que  l’illuftre 
cherchent  Magiftrat  , induit  par  les  raifons  de  fon 
laprotec-  Syndic  , par  celles  de  quelques  autres, 
tionde  êx  par  necellïté  des  affaires  , conclut 
franee,  d’envoyer  fes  Ambalfadeurs  au  Roy  de 
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France,  implorer  fa  protection,  lis  avoier-x 
recours  a un  Prince  Catholique  pour  les 
mettre  à couvert  de  l’infolencc  des  héré- 
tiques , du  confentement  du  Clergé } mais 
les  bourgeois  très-  affectionnez  à leur  pre- 
mier Maître  , né  le  payoient  pas  de  ces 
raifons  là.  Ils  furent  receus  au  camp  de- 
vant Igancy  avec  de  très  grands  honneurs, 
les  compliments , l’eau  benite  de  Cour,  les 
artifices  de  ce  grand  Cardinal  furent  dé- 
ployez pour  faire  une  fi  noble  conquête, 
laquelle  devoit  tarir  toutes  les  reflources, 
de  fa  Majefté  Impériale  du  côté  du  I$bin, 
empêcher  la  communication  des  Elpa- 
gnolsavec  l’Empire,  & fervir  infaillible- 
ment à l’occupation  des  Pais  bas.  Mais 
quelques  accidens  inopinez  firent  repentir 
les  Colonois  , & une  battaille  avor- 
ter ce  marché,  au  grand  déplaifir  du  Car- 
dinal. 

Le  Duc  de  Lorraine  le  trouva  obligé  Ttyncy 
pour  avoir  la  paix  , de  céder  Tgancy  aux  rendu. 
mêmes  conditions,  qu’il  a voit  fait  les  trois  i <53  3. . 
autres  villes , & fut  conlèillé  de  n’attendre 
point  les  extrémités , de  peur  de  fe  mettre 
en  danger  de  perdre  fes  Eftat  11  fe  fit  avec 
beaucoup  dcfranchifc  de  de  fourni  fiions  j 
mais  il  eut  bien  mieux  valu  fouftenir 
un  fiege  & attendre  les  extremîtez:  aiÆ 
bien  fon  pays  ne  luy  fera  t-U  pas  rendu , 
t^ite  quand  fes  ennemis  ne  Le  pourront 
plus  garder  , & auront  très -grande 

$>ùne  de  fe  garder  eux -mêmes  , par  des 
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révolutions  étranges.  On  rcprochoit  à foft 
Altcflc,  que  contre  les  Loix  du  Royau- 
me , il  avoit  donné  fa  fœur  en  mariage  du 
Duc  d’ Orléans  : qu’il  avoit  refufé  de  ren- 
dre l’hommage  au  Roy  pour  le  Duché  de 
Bar.  Pour  le  premier  , le  Duc  d'Orléans 
Is’cxcufoit  fur  je  different  qui  eftoit  entre 
luy  8c  fon  Eminence:  quand  à l’hommage, 
il  avoit  prefenté  de  le  faire  en  fon  nom, 
non  pas  en  celuy  de  fa  femme , félon  les 
maximes  de  la  Loy  Salique,  comme  nous 
avons  dit.  On  cachoit  les  deffeins  fous  ces 
■plaintes  , & l'on  vouloit  fe  fervir  de  ces 
prétextes  -,  pour  fe  faifir  de  la  Duché  qui 
eft  fur  le  pajjage  dAlcmagne  , pour  y 
pouvoir  plus  facilement  mettre  le  pied , 
afin  que  rien  ri empêchât  d'en  conquérir 
la  meilleure  partie.  Si  l’aigle  ne  fè  pou- 
voit  prendre  toute  vive , à tout  le  moins 
en  fàlloit-il  avoir  des  plumes , ôc  la  rendre 
fans  force  8c  vigueur. 

Après  T'iancy  le  refie  fuivit  bien- tort, 
par  des  prétextés  qui  le  prefènterent  fans 
cftre  recherchez.  Voila  la  Lorraine  con- 
quife  par  les  foupplcfïès  de  fon  Eminence, 
tout  ce  qui  efl  au  deçà  du  Bfiin  ne  le 
peut  échapper.  Sa  fàgefle  eft  toute  divine, 
il  difpofède  l’influence  desaftres  8c  de  ce 
bas  monde  à fon  bon  plaifîr.  Mais  il  y a 
une  puiflance  infiniment  jufte  par  deflùs 
luy.  Flateurs,  pelles  de  ce  fiecle  corrom- 
pu , inflrumcns  de  tout  raa! , plumes  mer- 
cenaires, qui  avez  employé  vôtre  talent 
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a la  loiiangc  excefïive  d’un  des  grands 
perfonnages  qui  ayent  jamais  porté  la 
pourpre  : pourquoy  ne  vous  eftes-vous  pas 
contentez  de  reprefènter  au  monde,  avec 
un  ftile  plus  modefte  ôc  véritable  (es  bel- 
les actions  , fans  y mêler  le  mépris  de 
l’eflènce  infinie  5c  des  Princes  injullcment 
opprimez?  pourquoy  accufez-vous  d’or- 
gueil ôc  d’ambition  ceux  qui  repouflent  la 
force  par  la  force , 5c  ayans  efté  attaquez 
cherchent  de  s’en  revanger  / ouvrez  les 
. yeux  à ccxpii  cft  arrivé,  qui  arrive  encore 
^ tous  les  jours,  ôc  regardez  la  fin , la  bonne 
caufe  triomphe  ( dit  on  ) finalement , ôc 
vous  direz  avec  moy  que  les  affligions 
font  univerfellcs. 

. Le  Roy  ayant  donné  ordre  de  faire  bâ-  jRgncon 
tir  une  citadelle  à une  ville  empruntée  en  tre  prés 
apparence,  prit  le  chemin  de  Varis , 5c  le  de  Ha- 
Duc  celuy  d’Alemagne,  pour  aller  char-  guenai*. 
ger  les  Suédois  prés  de  Hagaenau.  Son 
infanterie  prit  lâchement  la  fuite,  fàns 
rendre  aucun  combat , ôc  la  cavallerie  en- 
nemie la  prit  après  en  avoir  rendu  un  fu- 
rieux , mais  ledit  Duc  avec  la  fienne  ne 
put  forcer  l’Infanterie,  qui  fe  défendit  bra-  \, 
Vcment.  Ce  fut  icy  ôc  à ^ indernach , ville 
fituécliirle  que  Monfîeurde  Rant-  tfant* 
i&h  Gentilhomme  de  Holftein  fe  fignala,  %au. 
ce  fut  le  premier  échelon  par  lequel  il 
monta  à la]  dignité  de  Maréchal  de  Fran- 
ce. Allons  chercher  Valloifiein  fur  les 
frontières  de  Pologne , ôc  laifîons  aux 

Fran- 
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François  le  loin  de  s’ajufter  de  la  Lor  fai-  l ie 
ne  , pour  fe  frayer  le  chemin  en  Alema-  ^ 
gne  j c’eft  un  pais  de  conquête , chacun  en  % fi 
doit  avoir  fa  part.  r03 


CHAPITRE  XXXI. 

Vallenftein  défait  les  Suédois  en  Silefie.  Les 
Colonois  retraeïent  l'auord  fait  devant 
Nancy.  Mort  tragique  dudit  Vallenftein. 

LEs  Princes  6c  Eftats  ennemis  de  la 
vnaifon  d’ Autriche  , fe  re'joüiffoient 
extre'mement  de  voir  que  l’Aigle  perdoit 
{es  forces  à veuë  d’œil  par  l’afFoib’liflc- 
ment  de  tant  de  Provinces , par  tant  de 
faigne'es  , par  l’occupation  entière  de  la 
Lorraine  5 5c  par  tant  de  traverfes  que 
donnoient  les  Hollandois  au  Roy  d’Ef- 
pagne , lequel  comme  bon  médecin  la  def- 
fcndoitdc  fes  forces,  & la  fortifioit  de  fon 
Trahifon  or  potable  : quand  il  Icmbla  à cet  ambi- 
de  Val-  tieux  General , qu’il  eftoit  temps  de  faire 
Ittfiein.  éclorre  fes  pernicieux  delfeins , 5c  que  par 
tant  de  belles  a&ions  il  meritoit  de  por- 
ter une  Couronne  j mais  s’eftoit  aux  dé- 
pens de  fes  maîtres.  Voicy  le  plus  ingrat 
de  tous  les  mortels,  le  plus  dangereux  de 
tous  les  ennemis  de  fa  Majefté  Impériale, 
6c  qui  faillit  d’achever  tout  feul , ce  que 
tous  les  autres  cnfcmble  n’ont  pu  faire. 

Le 
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_jLedefir  de  vangeance  ôc  l’ambition  Juy 
firent  oublier  Ton  devoir,  5c  la  cruauté 
luy  fit  entreprendre  cette  deteftablc  tra- 
hifon. 

Il  envoya  le  General  Ho/c  <fn  Mifme 
qui  reprit  beaucoup  de  villes  , Uipjîch 
meme , pour  la  troifiéme  fois  : mais  une 
maladie  contagieufc  , arrêta  le  cours  de 
fcsprofperités  5c  de  fa  grandeur.  Il  eftoit 
Gentil-homme  Danois , avoit  acquis  de  la 
réputation  dans  Stralcfont , d’ou  il  avoit 
cfté  Gouverneur  • ôc  apres  la  paix  frite  il 
acquit  dans  les  troupes  Impériales  i’hon- 
deii  neur  de  commander  une  arme'e. 

Gallai  palîà  en  Silefie,  5c  luy  ne  pou-  Les  Sut* 
vant  s’accorder  touchant  les  conditions  dois  dé- 
de  la  paix,  fuivit  avec  le  corps  de  l’arme'e,  faits  prés 
ula  de  tant  de  promptitude  5c  addrefie^  de  Ste- 
qu’il  furprit  les  -.ennemis  prés  de  Stenau , nalt , U 
défit  la  Cavalleric  qui  eftoit  grande,  en-  18.  OSio- 
vironna  l’Infanterie , laquelle  lé  rendit,  Ôc  bre.  1533. 
mit  entre  lès  mains  plus  de-  fiv  vingts 
drapeaux , avec  tout  le  bagage  5c  le  ca- 
non. Toute  la  Silefie  fuivit  les  vidorieux 
en  un  inftant,  ôc  on  croyoit  fermement 
que  Vh llenjiein  alloit  reporter  la  guerre  X 
fur  le  rivage  de  la  Mer  Baltique,  pour 
r’appeller  les  Suédois  à la  defence  du  pafr 
fage,  par  lequel  il  eftoit  venus  , ôc  ren- 
Voyoient  leur  butin.  Mais  tout  au  contrai- 
re , comme  s’il  eut  efté  vaincu,  il  tourna  le 
dos  à la  Fomcranie , renvoya  le  General 
Henry  Conte  la  Tour  avec  TiibnL  , & 
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les  troupes  dans  les  terres  héréditaires  dé 
l’Empereur , prendre  leurs  quartiers  d’hy- 
ver. 

tes  Cote-  Ce  procédé  étonna  la  Cour  de  Vienne, 

mis  ne-  donna  temps  & moyen  aux  Suédois  de 
yeulent  fe  ramalfcr , 8c  fit  voir  à tout  le  monde , ce 
pas  rati-  que  ce  General  couvoit  en  l’ame.  Il  n’y 
fier  l'ac - eut  que  les  Colonois  qui  profitèrent  de 
côrd fait  cette  vi&oire  , qui  leur  remit;  le  cœur 
erec  U au  ventre.  Ils  firent  entendre  qu’ils  ne 
Vgy  de  pouvoient  ratifier  le  traité  qu’ils  avoient 
France,  palfé  avec  fa  Majcfté  très  - Chrétienne , 
n’y  recevoir  de  garnifon  dans  leur  ville  j 
mais  que  le  itoy  pourroit  mettre  400. 
hommes  à indernack , 8c  autant  à Zçns-, 
fondans  leurs  exeufes  fur  l’inlblence  du 
peuple.  En  effet  les  Bourgeois  tres-affè- 
étionnezà  Ferdinand , menaçoient  leMa- 
giftrat8c  le  Clergé  même, de  les  chaflcr 
de  la  ville,  fi  on  parloit  plus  de  changée 
de  Maître. 

Voyons  la  fin  tragique  de  cet  ingrat, 
nous  avons  veu  la  recompenlède  fes  fer- 
vices  j publions  le  jufte  châtiment  de  fes 
forfaits  8c  trahifons.  Le  Maréchal  de 
✓ Biron  avoit  efté  avancé  à cette  haute 
dignité  pour  couronner  fes  vertus,  8c  le 
Bourreau  luy  abbatit  la  telle , pour  avoir 
trempé  contre  Ion  Maître.  Le  Duc  de 
Fridland  amaiTa  lès  troupes  aux  envi- 
rons d’E gîter  en  Boheme , leur  donna  troià 
mois  de  gage,  8c  leur  fit  prêter  ferment 
fans  faire  meption  de  l’Empereur.  L^o- 
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fieme  fe  creve  , & L'ambition  enfante  La  Us  de}. 1 
religion.  Tout  eft  dccouvcrt , ôc  fes  me-  feins  de 
nées  avec  les  Suédois  font  connues.  Mais  Fa  lien- 
quel  remede  à une  affaire  il  defcfperée  ? / ieindL 
levaiiléau  ne  peut  pas  faillir  de  s’échouer  couvert. 
quand  celuy  qui  en  aIaconduitte,lc  jette 
dans  des  bans  ôccontrc  des  rochers  ! Le 
traiftre  a tout  entre  fes  mains , ôc  l’Empe- 
reur implore  le  iecours  du  Ciel , puifquc 
fes  ferviteurs  ont  refolu  ia  ruine.  Ons’a- 
viia  dans  ce  defordre  d’envoyer  de  l’argent 
a la  garni  l'on  de  "Prague  pour  s’aiîcurcr 
de  la  capitale  du  Royaume,  & de  retenir 
encore  le  Roy  d’Hongrie,  lequel  avec  des 
troupes  trop  foiblcs  fe  vouloit  mettre  en 
campagne.  Fallenftùn  y envoyé  le  Contre 
de  Tersky  fonbeau  frere,  mais  trop  tard: 
on  luy  fait  entendre  que  l’on  ne  reconnoit 
que i’Empereur.  Ace  rapport,  Ivoire  def- 
fin  (dit- il)  eft  dt couvert,  bâtons-nous,  <& 
nous  joignons  aux  Suédois. 


grat, 
s fo- 
ie fa 
Mi 
bauri 
Sjt 
avoir 
uc 
cdv> 

troi 


à 


lût 


Cette  infâme  trahifon  eftoit  connue  à Souper  k 
Cordon  Botlcr  ôc  Lcftèe  Officiers  Ecofîbis  5 Eguer. 
mais  la  difficulté  eftoit  de  1 eroufîér  dans 
fon  berceau.  Ils  prièrent  à louper  les 
créatures  du  General , ThrsKy  , KinsKy,  U-  Fallcn- 
Icut  Ôc  Tfeumàn,  ou  la  vie  leur  fut  oftée  fteinmaf- 
pour  payer  l’cicot  , & pour  fauver  celle  faert. 
de  Ferdinand.  Samedy 

Cette  tragédie  eftant  commencée,  ilia  n.  Sep- 
fallut  achever  par  la  mortdecedeteft.iblc  ternhre. 
General,  & Bot/ei'  en  prit  la commiffion  153+. 
par  une  fidelité  recommandable.  Il  .cn- 
Tom-  L S fonça 
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fonça  la  porte , & le  trouva  debout  fi  éga- 
ré qu’il  ne  pût  répondre  à cette  fimefte 
falutation , Es-tu  là  Traifire  à l'Empereur 
& C Empire  ? 5c  le  perça  d’un  coup  de 
pcrtuilàne.  Eftant  tombé  mort , un  foi- 
dat  Irlandois  luy  écrafa  la  telle  du  gros 
bout  de  fon  moufquct  , le  faifit  par  le 
* corps , 5c  le  jetta  par  la  fencllre. 

Telle  fut  la  fin  de  cét  ingrat  Miniflre, 
lequel  de  fimple  Gentil  - homme  eiloit 
.parvenu  à une  telle  grandeur  , qu’il  A c 
pouvoit  monter  plus  haut  làns  dire  trai- 
llre  5c  parricide,  il  avôit  rendu  de  grands 
fcrviccs , mais  il  en  avoit  elle  bien  recom- 
pcnle  5 Ion  maître  l’avoit  fait  Prince  de 
lTmpire,  ôc  fi  grand  qu’il  eut  de  la  peine 
a Te  défaire , ôc  fut  en  peine  de  fe  fauver , 
luy  5c  fa  maifon  de  fa  cruelle  perfidie.  Ja- 
& yie‘  mais  traifire  ne  fit  bonne  fin  , & C ambi- 
tieux tombe  bien  finirent  dans  le  précipité , 
qu'il  defiint  aux  autres. 

- Il  eftoit  fort  hay  5c  principalement  des 

ennemis  de  l’Empereur , 5c  toutefois  quel- 
ques-uns l’oferent  exculèr  pour  rendre  le 
Prince  odieux , comme  fi  on  l’avoit  à tort 
mis  à mort.  Il  ne  fort  point  de  folide  juge- 
ment de  ceux  auxquels  la  paffion  domine. 
On  dit  qu’il  en  avoit  fait  pendre  plu- 
fieurs , feulement  pour  luy  avoir  rompu 
Z.\£ré-  fon  fommeil , avec  cette  fentcnce  : Vendes 
que  Vea - cette  befie.  Ce  General  a pourtant  trouvé 
Jec/ç  Vo - des  plumes,  qui  ont  juftifié  fes  procédu- 
re/*. rcs , 5c  ont  accufé  la  maifon  d’Auftriche  de 
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cruauté  Ôc  d’ingratitude.  Cét  Evêque  Po- 
lonnois  qui  l’a  défendu  contre  le  fenti- 
ment  meme  des  Suédois , François , ôc  au- 
tres ennemis  de  l’Empereur , a plutoft  fait 
paroître  fon  aatipatiepourcettc  Auguftc 
maiibn,combatuë  alorspar  autantdePro- 
teftans  que  de  raifonspour  prouver  Ion  in- 
nocence. A u fli  n’ont -elles  point  déplacés 
où  la  palïîon  aveugle  à l’avantage.  Ce  pré- 
occupé vieillard  ne  laifla  pas  de  trouver 
de  l’applaudiflement  parmy  ceux  de  fa  na- 
tion , qui  delàpprouvent  l’étroite  alliance 
de  leur  Roy  avec  cette  maifon. 

Quoy  que  l’on  ait  publié  de  Iuy  , il  a 
cfté  bon  &c  judicieux  foldat , mais  l’ambi- 
tion devenant  maîtrelîc  de  la  raifon  , fé- 
lon l’opinion  de  prelque  tous  les  autheurs, 
luy  a fait  machiner  la  mort  de  fon  Maître 
ôc  de  fes  enfans.  Par  cette  cruelle  pallion 
il  anoircy  tous  lès  beaux  exploits,  ôc  ren- 
du fon  nom  infâme  à la  pofterité.  La  fin 
couronne  Pauvre  , & ce  n'efi  rien  cT avoir 
bien  commencé , fi  ton  n achevé  de  même  fa- 
çon. Les  Polonois  font  en  aftion  , il  efl 
temps  de  parler  de  leur  vertu,  qui  a pro- 
duit des  miracles. 
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Smolens ■ 


CHAPITRE  XXXII. 

Slege  de  Smolensko/rré.  Le  Roy  de  Tologne 
contraint  une  armée  de  izoooo.  hommes  de 
recourir  d fa  mercy.  Il  fait  la  paix  avec  les 
Molcovltes.  Châtie  les  Turcs.  Mort  de  C In- 
fante. Vrife  de  Rhinberg.  Aitona  remet  la' 
milice  en  eflat , & prend  quelques  Sei- 
gneurs prifonniers. 

U Ladislas  IV.  Roy  de  Pologne  , 
apres  le  decez  de  fon  Pere  Sigif- 
mond  , avoit  efté  élevé  au  throne  , du 
contentement  des  Eftats,  &de  la  Noblef- 
fe.  Il  le  prcfenta  une  belle  occafion  de  le 
fignaler  dés  le  commencement  de  fon 
régné,  Scdc  faire  voir  au  Polonois  qu’il 
feroit  la  terreur  de  fcs  ennemis.  Les  Mos- 
covites avoient  affiegé  Smolensfy  , ville 
dont  les  murailles  font  extrêmement  ef- 
pailïes  6c  avoient  fait  beaucoup  de  de- 
gaft  en  Lituhanie.  Le  Roy  y envoyé  fon 
armée  , ôc  part  bien  toft  après  pour  la 
commander.  Il  fe  fait  de  grandes  efcar- 
mouches  , mais  il  n’y  avoit  gueres  de 
moyens  d’enlever  un  quartier.  Le  Roy  le 
refout  d’emporter  de  vive  force  deux  for- 
tereffies  fur  la  riviere,  6c  y voulut  eftre  Iuy- 
méme  en  perfonne.  Si  l’entreprifc  avoit 
efté  difficile,  la  gloire  en  fut  plus  grande,& 
plus  de  fi*,  mille  Mofcoyites  palfcrem  par 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  IV.  4 î| 
le  fil  de  l’épée.  Le  Roy  fe  retrancha  fur  ces  LeYo 
avantages , 5c  coupa  H bien  les  vivres  à Tes 
ennemis , que  ne  le  pouvant  deniefrer  de  là, 
ils  fc  trouvèrent  bien- tort  réduits  aux  ex- 
trémités de  mourirde  faim , ou  de  fe  ren- 
dre à la  mercy  de  ce  grand  Roy.  Chofe  Fliïoîre 
inoüic  5c  épouvantable  de  voir  uoooo.  inouïe. 
hommes  porter  leurs  armes  & drapeaux  1 633. 
aux  pieds  de  ce  vi&orieuX,Prince  ! ce  ne  fut 
pas  une  victoire , mais  un  monftre  de  vi- 
ctoire il  leur  pardôna  à tous,  & fît  promet- 
tre aux  étrangers , qui  eftoient  au  nombre 
d’environ  14000.  hommes,  de  ne  porter 
jamais  les  armes  contre  la  couronne  de 
Pologne.  Quelque  temps  apres  la  paix  fe  T.a  paix 
fît,  aux  conditions  que  le  Roy  quitteroit  fe  fait. 
le  tiltre  & fes  prétentions  fur  le  grand  Du- 
ché, & le  grand  Duc  les  Hennés  fur  Swjo- 
lentkp  8c  quelques  autres  places. 

Les  Turcs  5c  Tartares  voyant  les  Po-  Turcs 
lonois  occupez , entrèrent  dans  la  Polo  -battis. 
gne  pour  faire  une  diverfion,  5c  donner  air 
aux  Mofcovites.  Le  Roy  eut  aflez  toft  fait 
pour  leur  venir  chaufîcr  des  éperons.  Ils 
furent  batus  5c  contraints  de  demander 
la  paix , qui  fut  faite  avec  des  conditions 
très -honorables  au  Roy.  En  ce  même 
temps  la  troifiéme  partie  de  la  ville  de 
Conftantinople  fut  réduite  en  cendres  avec 
un  dommage  incroyable.  Prodige  qui  me- 
naçait les  CroifTans  du  malheur  qui  leur 
arrive  aujourd’huy. 

Repayons  par  l’Angleterre  en  Hollande, 
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& nous  trouverons  que  le  fils  aime  autant 
le  repos  que  Jacques  Ton  Pere.  Il  pafïa  en 
Efcofife,  il  fut  couronné  le  vingt-cinq 
Juin  1*3$. 

Nous  avons  Iaifïe  les  Députez  des 
Provinces  obeïflantes  fort  empêchez  de  - 
Mort  de  trouver  la  fi  :i  de  leurs  maux  par  une  bonne 
l'Infante  paix,  mais  il  y avoit  un  vent  quiempê- 
Jeudy- 1.  choit  que  cette  bonne  graine  ne  germât. 
Decemb.  Durant  leur  negotiation  la  Screnitfîme  In- 
163$.  fantc  alla  trouver  fon  Efpoux , avec  lequel 
elle  avoit  fi  religieufement  vefeu  , pour 
joiiir  avec  luy  des  félicités  éternelles.  Ses 
fujets  menèrent  un  très-grand  diieil  pour 
Je  départ  d’une  fi  bonne  Mere  , qui  les 
avoit  fi  doucement  gouvernez  5 6c  ce  qui 
les  affligeoit  d’avantage  , c’cftoit  qu’ils 
prevoyoient  que  ce  traité  n’auroit  au- 
cun effet  comme  il  eftoit  aile  à juger.  Car 
'les  Eftats  demeurèrent  fermes  fur  des 
’Prlfe  de  impoifibilitez,  6c  eux  ne  pouvoient  nul- 
Hhim-  lement  exclure  leur  Maître  5 d’ailleurs 
berg.  ju  le  Prince  allant  affieger  Hhimbtrg  , qu’il 
Juin.  prit  en  trois  femaines , leur  fit  voir  que 
l’on  n’agi  (Toit  avec  eux  prefque  autre- 
ment , que  comme  Un  viftorieux  avec 
des  vaincus.  Les  offres  qu’ils  faifoient, 
Trrlte  de  eftoient  a fiez  avantageufes  , 6c  témoi- 
Jtaixen  gnoient  que  leurs  penfees  eftoient  fort 
fnmte.  portées  à la  paix  : pluficurs  de  ce  cofté  cy  y 
cnclinoient,  mais  ce  vent  de  France  re- 
froidit bien  toft  cette  fainte  chaleur.  Char - 
najje  fc  fervit  des  deux  plus 
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moyens  qui  le  trouvent  dans  ie  monde 
pour  rendre  ce  traité  infructueux,  qui  cil 
l’eloqucnce  ; & ce  divin  metail  que  Jupiter 
fçavoit  eftre  le  plus  fort.  Il  fit  tant  par  fes 
pourfuitte,  qu’il  rompit  tout  ce  marché, 

& fit  reprendre  le  train  des  armes  avec  • 
fon  Maître. 

Le  Marquis  d 'Aitona,  n’eftant  pas  a fiez  Siégé  de 
fort  pour  affronter  le  Prince  devant  Hhim- 
Vÿimberg , fe  contenta  faire  fortifier  l’Islc  berg,  ' 
de  faint£/?/ewœ  fur  la  Meufî,  pour  avoir 
unpafiage  libre.  Le  Prince  roulant  en  fon 
cfprit  un  plus  grand  exploit  que  celuy  d’un 
fiege,  s’alla  camper  par  delà  Boisleduc,  & fit 
venir  dix-huit  ou  vingt  Cornettes  de  ca- 
vallerie  Suedoife.  Aitonci  en  reçeut  aufiï 
des  Impériaux  pour  fe  defendre.  Le  Prin- 
ce part  avéc  beaucoup  de  chariots  char- 
gez de  vivres,  va  droit  à l’ennemy,  quife 
tient  fur  fes  avantages  j jugeant  qu’il 
eftoit  hors  des  maximes  militaires  de  met- 
tre le  Pays  à un  fil  de  foye , en  hafardant 
le  combat  que  le  Prince  prefentoit. 

En  effet  fi  le  Princel’eutgaigné  il  n’eut 
point  trouvé  de  refiftance,s’il  l’eut  perdue, 
il  n’eut  laide  aux  viéforieux  que  la  gloire 
de  l’avoir  gaigné . fans  aucun  autre  profit, 
que  pofiible  d’une  ville  ou  deux , comme. 

Vtnlo  Ôc  fturemonde.  Le  Prince  jetta  un 
ranfort  à MaHricht  & fe  retira  plus  vifte 
qu’il  n’y  eftoit  allé , ce  qui  caufa  les  deban- 
demens  de  plufieurs  foldats.  Le  Marquis 
$ Aï  ton  a accourut  incontinent  à l’Isle  de 
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faint  Efiîïnne  aVec  trois  mille  chevautf 
pour  la  défendre  , & ainfi  fe  termina  la 
campagne  de  la  prefente  année  i<Sj$.  Les  . 
Suédois  qui  avoient  commis  desinfolen- 
ces  inconnues  en  cette  milice , 5c  des  diflfo- 
lutions  qui  gâtoient  ladifeipline  Hollan- 
doife  , repayèrent  le  ï{hin  , ôc  les  Impé- 
riaux en  firent  de  memes.  Voyons  la  cam- 
pagne fui  vante  avant  que  de  rcpalTer  avec 
eux. 

’QveL  Le  Marquis  d 'Altona  ayant  receu  de 
tjUeS  Sel - l’argent  d’Efpagne  Ôc  remis  fa  milice  en 
gneurs  eftat  d’obeïr , prit  quelques  Seigneurs  pri- 
fonniers,  fufpe&s  d’avoir  trempé  avec  le 
Comte  Henry  de  Berg..  Le  Prince  d'Eplnoy 
s’eftoit  déjà  fauvé  en  France  , ôc  le  Duc 
d'^tr/ebot  eftoit  allé  en  Efpagne  5 fi  bien 
que  cét  épais  brouillard  eftant  difiïpé,ôc 
les  procès  fait  au  Comte  Henry,  il  partit 
avec  fon  armée  vers  la  Meuft , ou  ilavoit 
déjà  envoyé  le  Marquis  de  Lede,  qui  avoit 
pris  la  for  te  ma  ifon  d’ A rgenteau , ôc  repris 
le  Duché  de  Limbourg , fi  bien  qu’il  faiibit 
mine  d’afiïcger  Majlric  , pour  r’avoir  le 
paflage  en  Alemagne.  Le  Prince  pour  le 
divertir  de  ce  defiein,  s’alla  planter  devant 
Breda,e n fèptcmbre  1634.  5c  ayant  receu 
. avis  que  i’armeé  Efpagnolle  s’achcminoit 
pour  l’en  faire  deloger  j fe  retira  cinq  jours 
apres.  Telle  fin  prit  cette  campagne  aux 
Pais  bas  allons  voir  un  autre  jeu  en  l’Em- 
' pire , beaucoup  plus  ianglant  que  celuy-cy. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Siégé  de-Ratisbonne.  Vrife  de  ta  ride.  Mort 
d? Aldringer.  Le  Cardinal  Infant  joint  le 
J{oy  d'Hongrie.  Les  Troieflans  ramajjènt 
toutes  leurs  forces.  Journée  de  Nortlingen. 

ViBoire  des  Impériaux  } le  Cardinal  Infant 
pajfe  au  Vais  bas. 

LEs  principaux  du  party"Proteftant 
avoient  tan.t  de  fujet  de  Te  défier  du 
General  Vallenflein  , duquel  ils  connoil- 
foient  les  finelïès  & pratiques , que  ce  ne 
Fut  pas  de  merveille  fi  le  Duc  Bernard 
n’adjouta  pas  foy  aux  promefies  qn’il  fai- 
fi)it,  pour  hâter  une  conjoflfûion.Le  retar- 
dement de  ce  Duc  luy  fut  funefteôc  à tous 
fes  amis.  Le  Duc  François  Albert  de  Saxe 
Laiiembourg,  infiniment  choifi  pour  allier 
ces  deux  métaux  de  diverfe  nature,  ne  fut 
pas  bon  maître , & pour  (on  apprentifla- 
ge  fut  mené  prifonnier  à Vienne. 

Le  Duc  Bernard  ayant  pris  F^atisborme  Hdtislon 
par  la  bonne  volonté  des  Bourgeois,  & ne  pris 
afièuré  des  bonnes  intentions,  mais  trop  f*r  les 
tard,  du  Duc  de  Fridlant , prenoit  déjà  la  Suédois . 
route  de  Bohême , quand  il  receut  la  nou- 
velle du  jufte  defaftre  qui  eftoit  tombé  fur 
fà  tefte:  ce  qui  luy  fit  changer  de  brifées. 

Jupiter  eft  patient,  mais  quand  onabufe 
de  là  bonté,  il  darde  fa  foudre  & écrafc 
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tout.  U eji  toujours  dangereux  de  fe  pren- 
dre à fon  nutidre  j <&  de  manger  des  cerifes 
avec  luy.  Ce  grand  fymptome  fut  avan- 
tageux aux  Suédois  qui  caufk  la  prilc 
de  beaucoup  de  villes  en  Suabe,  5c  vers  le 
lac  de  Breganto^  $ de  forte  que  la  terreur 
que  Gnftave  avoit  jcttée  en  Italie  , fe  re- 
nouvella  plus  forte  que  jamais.  Le  Roy 
d’Hongrie  ayant  guery  l’arm ee  par  une 
douce pluve  d’or,  & pris  un  nouveau  fer- 
ment, la  fît  marcher  vers  Bgtisboune.  Puif- 
<jm  Le  valet  avoit  trahy  Le  Pere  de  fa- 
mille , il.  y fallait  envoyer  C enfant , qui  fut 
reçeu  de  toute  l’armée  avec  une  joyc  in- 
croyable, Je  ne  m’arréteray  pas  aux  par- 
ticularité^ de  ce  fameux  fîege  qui  coufta 
beaucoup  de  fang  5 je  diray  feulement  que 
la  nouvelle  eflant  venue  au  camp  d’une 
Et  reprit  victoire  allez  notable  qtt \drnbem  avoit 
par  Les  remportée  fur  les  Impériaux  en  Silcfic, 
Jmpe-  qu’il  marchoità  “Prague,  le  Roy  envoya 
riaux.  un  fi  puiflant  renfort,  que  le  General  -drn- 
1634.  fut  contraint  de  lever  le  fiege,  & fe 

retirer  en  Saxe  , au  même  temps  que 
J^atisbonne  commença  de  capituler  5 qui 
fut  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Quelques 
sdldrin-  jours  auparavant  le  fameux  General  -AU 
gtr  tué.  dringer  fut  tué  prés  de  Lanshut.  Il  eftoft 
Luxembourgeois,  & fa  vertu  l’avoittiré 
de  1 obicuritc  de  là  naifîànccj  pour  l’éle- 
ver  en  une  charge  fi  eminentc  : il  auoit 
combatu  heureufèment  avec  Jean  dt 
Fvert,  & fut  forr  regretté  des  principaux 
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de  Ton  party  Donavert  fuivit  \atisbonne , 
& le  Cardinal  infant  qui  avoit  lèjourné 
allez  long-temps  à Milan , paflaavec  des 
vielles  bandes  Efpagnollcs , Italiennes , ôc 
Bourguignonnes , par  la  Suilïcen  Alema- 
gne,  qui  apprendront  bien-toft  aux  Sué- 
dois , ce  que  c’efl:  qu’obfcrver  exactement 
la  difeipline  militaire. 

La  jonction  le  fait,&  les  armées  vont  au 
Duché  de  Firtemberg, apres  lequel  elles  foû- 
piroient  comme  les  enfans  d’Ifraél  apres 
la  terre  dcpromilTïon,mais  il  faut  premiè- 
rement palier  la  Mer  rouge,  & devant  que 
de  parvenir  jufqu’au  rivage,  emporter  une 
ville  dont  la  garnifon  eft  fortc,&  qui  obli- 
ge à un  fiege.  Les  Suédois  mapdent  leurs 
troupes  de  toutes  part , & celles  de  leurs 
alliez.  Hora  fe  joint  au  Duc  Bernard , & 
foutient  contre  luy  qu’il  vaut  mieux  laif- 
fer  aller  une  ville  que  de  hafarder  la  cau- 
fc  publique j que  l’occafion  de  combattre 
fe  trouvera  bien  avec  le  temps,  & avec  plus 
d’avantage.  Le  Duc  Bernard  foutient  le 
contraire,  & que  par  le  gain  de  ccite  ba- 
taille l’Àuftriche fera  ouverte,  la  Bavière 
en  proye,  & leur  party  hors  de  tout  dan- 
ger} qu’il  faut  hafarder  avant  que  les  Ef- 
pagnols  (byent  arrivez.  On  tomba  d’ac- 
cord que  ce  feroit  le  lendemain  fixiéme  de 
Septembre,  & la  procedure  de  ce  Collonel 
Impérial , qui  demanda  à par  1er  a un  fien 
parent  de  même  charge  qui  eftoit  dans 
Parmcc  Suedoifej  en  parole  de  ca  va  Hier  , 
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auquel  il  propofa  une  ouverture  de  paix,, 
au  nom  de  Ton  maître,  8c  rejettée  par  le 
party,  fut  prife  pour  bon  augure  par  les 
Suédois.  Il  faudroit  faire -un  volume  pour 
raconter  les  particularités  du  plus  fanglanr 
combat  qui  ait  jamais  cfté  entre  les  Chré- 
tiens. Les  troupes  du  Duc  de  Virtcmberg, 
celles  du  Landgrave  deHcflen  & celles  du 
Comte  Crat^  (.qui  avoit  quitte  les  Bava- 
rois , Jorfqu’il  vid  que  (a  trahifon  cftoit 
découverte  , qui  eftoit  de  livrer  Ingolflat 
aux  ennemis  ) eftoient  arrivées.  Il  ne  man- 
quoit  plus  que  le  Ringrave  qui  eftoit  de- 
là le  F^nn  avec  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes. On  ne  le  voulut  pas  attendre , de  peur 
Se  donne  que  les  Impériaux  n’échapaflent,  qui  a- 
à T^ordr  voient  attiré  à eux  l’armée  du  Duc  de  Ba- 
ling . . viere,& celle duCardinal Infant.  Le com- 

1634;  bat  commença  dés  le  matin , 8c  le  plus  fu- 
Mardy  rieux  choc  fe  donna  pour  gagner  8c  rete- 
IcG.Sep.  nir  une  colline,  PinfanterieSuedoife  ayant 
te  mûre  pris  de  force  un  fort , qui  eftoit  miné , Iuy 

fut  tres-dommageablc , 8c  fit  perdre  beau- 
coup de  gens.  Le  canon  même  caché  der- 
rière quelques  halliers  , fit  une  terrible 
execution, en  perçant  à jour  tous  les  efqua- 
dronsj  d’autre  part  les  Suédois  étonnez  de 
voir  cette  démarché  Efpagnolle , fi  grave, 
8c  qui  ne  reculoit  pas,  mais  en  avançant 
faifoitunedecharge  aficurée,  furent  con- 
traints de  prendre  la  fuite,  & lacavallerie 
pourfuivie  parfon  Altefle  de  LorraineSc 
Jean  de  VVett , qui  fefignalerent  ca  cette 

Bat- 
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battaille  là  , fut  prefque  toute  défaite  Le  Viiïoirc 
quartier  de  Hamclen  s’obfervoit  exaéîre-  entière 
ment,  mais  le  Roy  d’Hongrie  fit  cclïèr  cet-  des  Im- 
te  boucherie:tous  les  canons  au  nombre  de  periartx, 
80  ôc  trois  cents  drapeaux,  furent  des  max- 
ques  irréprochables  d’une  viâroire  entière, 
qui  couronna  les  telles  des  deux  Ferdi- 
nand!.On  tient  qu’il  demeura  fur  le  champ 
de  battaille  plus  de  12000.  hommes  ôc  prés 
de  fix  mille  prifonniers  entre  lefquels  pa- 
roifïoit  ce  brave  General  Horn,  qui  fut  re- 
ceu  de  fa  Majcflé  avec  des  témoignages 
de  bienveillance,  tels  que  meritoit  un  fî 
courtois  6c  valeureux  Capitaine. 

Le  butin  fut  pour  les  foldats , 6c  le  fruit  j)ont  te 
de  cette  viéloire  fut  une  paix , dont  la  pau-  fruit  fut 
vre  Alemagnc  ne  joiiit  pas  long  temps,  nnepai». 
Ellen’eftoif  pas  encore  allez  épu ilee  5 ôc  il 
s’y  trouvoit  encore  trop  de  mauvaifès  hu- 
meurs , que  les  voifins  ne  laifloient  pas 
croupir.  Si  la  première  bataille  de  Leipfich 
avôit  réjouit  tous  les  protcllans , ôc  ceux 
qui  a voient  mêlés  leur  interell,  celle-  cy  ne 
combla  pas  moins  d’allegrelTc  tous  les 
Catholiques  dedans  6c  dehors  l’Alema-  ÿoye  de 1 
gne;  6c  fît  divifer  cette  grande  armée  en  CatholL 
plufieurs  petits  corps , comme  les  Suédois  ynes> 
avoient  fait  la  leur  après  la  bataille  de 
Lufzen , pour  porter  l’offenfive  en  divers 
endroits,  defquels  nous  pailerons  le  plus 
brièvement  que  la  matière  le  pourra  per- 
mettre. Premièrement  T^orthng  ne  mar- 
chanda plus,  6c  puis  le  Duché  de  Virwn- 

lerg 
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berg  fc  vitremply  d’ennemy,  qui  l’eurent 
bien  toft  réduit  en  leur  puiflancej  le  Duc 
ne  defirant  pas  d’eftre  fpeftateur  d’un  fi  pi- 
toyable Eftat , gaigna  Strasbourg  , 6c  les 
plus  prompts  avec  luy. 

La  Majefté  de  l’Aigle  & la  gloire  ac- 
quife  tant  en  Alemngnc  qu’au  Danemarc, 
avoit  efté  ternie  par  le  bonheur  de  ce 
Mars  d'uScptentrion.Elle  reprend  fon  beau 
luftre  par  cette  glorieulc  vi&oire  de  1 \or-  < 
tling  , 6c  pour  monftrer  qu’elle  furvivra  - 
Tes  ennemis,  elle  en  prend  le  contrepied.lls 
veulent  la  guerre  dans  la  continuation  de 
leurs  victoires,  & elle  témoigné  de  vouloir 
la  paix  dans  les  ficnnes.  Ils  veulent  tout 
emporter  de  haute  lutte,  ôc  elle  veut  tout 
remettre  en  Ton  premier  ordre  par  un  ac- 
commodément  pacifique.  En  effet  Je  Roy 
d’ifongric  la  fit  offrir  au  Duc  de  Saxe  & 
aux  autres  Princes  , qui  l’aceepterent,  mais 
elle  ne  fut  pas  de  durée,  non  plus  que  les 
trompeufes  faveurs  de  cette  variable  Deefi 
fe , par  la  puiffante  odeur  des  fleurs  de  lis, 
comme  la  fuitte  fera  voir. 

Le  Cardinal  Infant , apres  avoir  em- 
braffë , 6c  dit  le  dernier  à Dieu  à fon  beau- 
irere  , prit  la  route  des  Pais  bas.  Nous 
le  laiflèrons  aller,  & nous  arrêterons  enco- 
re en  Alemagne  j pour  marquer  le  cours 
<fes  vi&oires  de  Ferdinand  dans  le  defor- 
dre  des  Proteftans. 
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livre  V. 


CHAPITRE  I. 

"Paix  faîte  à Prague  après  la  réduction 
de  beaucoup  de  places  & petits 
Ejiats.  Plaintes  des  Suédois. 

Outes  les  villes  de  Suabe  & du  ies 
Lac  de  Bregantz,  retourne-  per‘l4ux 
rent  à IcuxSàgnmx-.^usbourg  çc 
fut  prife  par  famine  & par-  nnî  m 
donnée;fy««  ôcl^ieubourg  fui- 
virent , Nuremberg  & Vlm  furent  inverties; 
mais  ce  Prince  qui  n’avoit  combatu  que 
pour  la  paix  : & n’avoit  gagne  que  pour  la 
donner  à ceux  qui  la  voudraient,  les  rc- 
ccut  en  grâce.  Le  Château  de  Vurt^e- 
bourg  ne  s’opiniâtra  pas  long-temps  , de 
peur  de  ne  trouver  point  de  grâce.  Canin-  Vrettera 
xhoye  fut  pris  par  Hatsfelt  , apre's  un  af  beaucoup 
fez  long  lîcge  , Ticolomini  faifoit  le  maî-  déplacés , 
tre  en  Turinge  , & Colloredo  en  Saxe , 
tellement  que  cela  obligea  l’Èle&eur  d’en- 
tendre à une,  paix  pour  laquelle,  non  plus 
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414  ABBUEGE'  DE  L’HIST. 
que  pour  l’Empereur,  il  n’auroit  aucune 
averfion,  mais  feulement  pour  fon  intereft 
& celuy  delà  religion.  Ce  que  remarqua 
fort  bien  le  Roy  de  Suede  au  milieu  de 
fes  profperités  > & içachant  l’amitic  qui 
eftoit  entre  ces  deux  Princes  , craignoit 
fort  qu’elle  ne  fè  renoiiaft.  Je  fçay  qu’il  y 
en  a qui  ont  creu  que  cet  Electeur  avoit 
le  premier  découvert  à l’Empereur  fou 
maître  Ôc  fon  amy , la  trahifon  que  le  Duc 
de  Tridland  bralfoit  contre  luy.  Quoy 
qu’il  en  foit,  la  paix  fe  fit  à Trague  au  mois 
de  May  affez  avantageùfc  pour 

les  Evangéliques  : la  religion  fut  afleurée, 
le  tout  remis  en  fon  eftat , comme  il  avoit 
efté  en  l’an  1617.  & tous  les  biens  Eccle- 
fiaftiques  appropriés  apres  l’accord  dé 
T a JJ  au  , confirmés  aux  Protcftans  pour 
l’cfpace  de  40.  ans  > lequel  terme  eftant  ex- 
piré , on  râcherok  de  compofer  ce  diffe- 
rent à l’amiable. 

Cette  paix  ne  plût  pas  aux  plus  zelez 
des  deux  partis  , mais  l’Empereur  pré- 
voyoit  que  la  France  luy  alloit  tailler  de  la 
befongne , & celle  de  l’Empire  n’eftoit  en- 
core qu’ébauchée  , fi  bien  qu’il  confide- 
r oit  fagement , que  qui  veut  faire  la  guerre 
au  dehors , doit  avoir  la  paix  au  dedans. 
Ceux  qui  vouloient  eftre  compris  en  cette 
paix  , dévoient  donner  leurs  troupes  au 
chef,  s’ils  ne  vouloient  eftre  déclarez  en- 
nemis de  l’Empire.  Ce  qui  les>  fit  tous  ré- 
soudre ( quoy  qucplufieurs  à regret)  d’en- 
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trer  à ce  faint  temple  de  paix.  Mais  com- 
me elle  ne  veut  point  eftre  forcée , plu- 
fîeurs  en  fortirent  à la  première  occafion, 
comme  nous  dirons  cy-dcflbus , avec  plus 
d’animofité  que  jamais.  Une  paix  contrain- 
te eji  femblable  à un  ruijjcau  rapide , quune 
forte  digue  arrefte  pour  un  temps , mais  a la 
fin  elle  efl  percée  , ou  le  courant  de  Peau  pajjc 
par  dejfus. 

Les  Ducs  de  Mekelembouvg  trouvèrent 
grâce  & reftitution  de  leurs  Duchez.  Il 
n’y  eut  que  les  terres  occupées  par  les 
Suédois  qui  ne  purent  participer  à ce  bien 
commun , & le  Duc  Bernard  regarda  les  Le  Duc 
fleurs  de  Lis,  quis  qu’il  n’avoit  pu  recou-  Bernard 
vrer  ce  que  fes  ayeuls  avoient  perdu.  Sa  paJfi 
faveur  auprès  du  Roy  avoit  allumé  une  France. 
jaloufic  en  l’ame  de  J’Elefteur  , qui  fc 
changea  en  haine  contre  les  Suédois  , 
comme  il  paru  dans  la  continuation  de 
la  guerre. 

Le  débris  de  cette  armée  fc  r’allia  auprès 
de  Francfort , & le  Ringrave  qui  avoit  eu  fa 
part  au  gafteau , & s’eftoit  fauvé  à nage, 
fe  trouva  là , auprès  du  grand  Chancelier 
Oxenflem  , qui  fit  tout  ce  qu’il  pu  , pour 
empêcher  cette  paix  ou  réunion  des  mem- 
bres avec  leur  chef.  Il  prétendoit  que  la  di- 
redtion  des  affaires  luy  appartenoit  com- 
me Lieutenant  de  la  Rcyne  : mais  fes  rai- 
fons  ne  furent  pas  écoutées,  ny  celles  qui 
avoient  le  même  ton.  S’il  faut  chercher 
la  juftice  d’une  caufe  dans  les  bons  fuccez 

& 
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5c  raifonnement , véritablement  les  plain- 
tes des  Suédois  fèmbloient  eftrc  en  quel- 
que façon  légitimés;  5c  les  reproches  qu’ils 
faifoient  aux  Alemanspartoient  d’un  fort 
reflentiment.  Ejl-ce  là  la  recompenfe  (di- 
loi'ent-ils  ) de  tant  de  travaux  que  nous 
avons  fonfferts  , & de  tant  de  batailles 
eue  nous  avons  hafardées  pour  vôtre  li- 
berté ? ptye\  vous  ainji  d'ingratitude  le 
fang  que  nous  avons  répandu  3 & la  vie 
que  notre  Rpy  a perdue  , pour  vous  rétif 
rer  de  l'opprefjion  des  Ejpagnols  3 & pour 
fauver  vojlre  religion  ? uib  ingrats  ! 
comment  pourrez-vous  entendre  que  ceux- 
là  qui  font  vos  libérateurs , fient  appel - 
leo^vos  ennemis?  Ces  acccns  retentiffoient 
par  tout,  & trou  voient  les  oreilles  5c  les 
cœurs  d’une  infinité'  deProteftans  ouverts, 
pour  y produire  une  fèmence  qui  fe  fera 
bien-tofl:  reconnoître  par  Ion  amertume: 
toutefois  ils  avoient  à faire  à une  nation 
trop  reconnoiffimte. 

tycom-  L’Ele&cur  de  Saxe  , au 'nom  & de  la 
penfeof-  part  du  corps  Proteftant,  leur  fit  offrir 
forte  aux  pour  recompenfe  izoooo.  Rixdalles , 5c 
Suédois  porter  commandement  de  fe  retirer;  mais 
qu'ils  re.  ils  en  voulurent  d’avantage, 5c  cherchèrent 
fuftnt.  plufieurs  difficulté#.  Ils  voyoient  qu’ils 
avoient  encore  plufieurs  bonnes  villes  ôc 
quantité  de  Provinces,  5c  que  tout  l’Em- 
pire ne  les  pourroit  faire  fortir  de  la  Po- 
méranie. Ils  avoient  1’aljiance  de  France, 
l’affettion  des  peuples , 5c  de  quelques 

Princes 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  4 17 
Princes  fècrettement , qui  avoient  ligne 
cette  paix , comme  par  contrainte  5c  à re- 
gret. De  forte  qu’ils  firent  un  ferme  pro- 
pos de  tenir  bon.  Il  fe  trouve  auflî  bien  de 
la  fupcrchcrie  parmy  les  Alemans  qu’ail-  ^ 
leurs , ôc  les*  leçons  de  Machiavel  s’y  font 
bien  mifes  en  pratique  dans  ce  fîede.  Oxenjlern 
Le  Chancelier  Oxenftern  environné  pajjï  en 
d’un  grand  nombre  de  Comtes , Barons  France, 
5c  grands  Seigneurs  tenoit  fa  cour  à 
Francfort , mais  voyant  approcher  les  vi- 
ftorieux , il  fit  une  plus  forte  alliance  avec 
faMajefté  tres-Chrêtienne,  luy  mit  entre 
les  mains  VhilUbourg  , 5c  tout  ce  que 
les  Suédois  tenoient  és  environs,  pour  une 
tres-grande  fomme  de  deniers , 5c  fc  retira 
par  la  France  ôc  l’Hollande  en  Suede , 
avec  le  Seigneur  de  Ranïtou.  Mais  avant 
fon  départ , il  envoya  fon  haras  de  150. 
beaux  chevaux  en  Poméranie , qui  tombè- 
rent entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le 
naufrage  d’un  certain  vaifleau  doit  cftre 
icy  marqué.  Il  eftoit  party  du  havre  de 
Vifmar  avec  un  bon  vent , tout  remply 
des  dépouilles  les  plus  riches  ôc  principa- 
lement des  Eglifes  : des  Orgues  d’argent 
Ôc  les  douze  Apôtres  de  Vurt'ÿmrg 
eftoient  renfermez  dans  ce  ventre  de  bois* 

Eftant  proche  de  fon  terme , il  accoucha 
à une  lieue  de  Suede  fans  fàge  fem- 
me , Ôc  tout  fut  perdu.  Il  ne  fe  fauva 
qu’un  homme  pour  en  porter  la  nouvelle, 

Ôc  dire  que  l’on  ne  l’attendit  pas.  les 


CHAPITRE  II. 


J^lponfie  aux  plaintes  des  Suédois.  Le  Cardinal 
veut  ajfîeger  Cologne.  Les  Ejiats  refis, - 
fient  le  fiecours.  Il  chercha  de  ruiner  la 
maifon  de  Lorraine.  La  Tnncejfe  Nicolle 
à Paris.  Le  Vrince  François  conduip  en 
la  Citadelle  de  Nancy. 


reparties  qui  eftoient  qu’ils  avoient 
eu  des  gages  & du  butin  , que  les  Ale- 
mans  ne  les  auoient  pas  fait  venir  , qu’ils 
s’eftoient  jointspar  cnfcmble,  & que  les 
Princes  n’eftoient  pas  oblige's  de  continuer 
Uppro - Ja  guerre  pour  afïouvir  leur  avarice 
chesdcs  & leur  ambition.  Qifils  avoient  ob- 
^ilemans  tenu  ce  pourquoy  ils  avoient  endolie  le 
aux  Sue - harnois.  Que  la  recompenfè  que  l’on  leur 
dois . prefentoit  fauvoit  lesPrinces  d’ingratitude. 

Qu’ils  ne  leurs  eftoient  pas  licite  de  vendre 
ny  d’aliéner  les  biens  de  l’Empire,  encore 
moins  d’attirer  les  François  en  Alema- 
gne  , dont  ils  font  les  anciens  ennemis. 
Bref  que  tous  leurs  prétextés  n’eftoient 
que  illufions  pour  amufer  la  franchifc  des 
Âlemans.  Faifons  monter  les  François 
fur  le  theatre  , peut-eftre  abbatront-ils 
ce  bâtiment  fi  fort  ébranld  , puifque 
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les  Suédois  les  y convient. 

Ce  grand  Cardinal  digne  infiniment 
des  jeux  fanglants,  & principalmotcur  de 
ce  furieux  bal  qui  s’efl  fi  long-temps  dan- 
fé  parmy  les  Chrétiens  : efloit  toujours 
en  Lorraine  ou  proche  de  là, pour  voir  aux 


occurrences  & remédier  aux  foudains 
changemens  de  la  fortune.  Il  fut  extremc- 
tr4  ment  fafché  de  l’inconflancc  des  Cola- 
no is,  Se  ne  le  pût  long,  temps  diflimulcr.  Il 
envoya  fupplier  Mcfïicurs  les  Eflats  Gene- 
raux, de  l’affilier  en  fon  defîein,ôc  eu  vertu  te  Car- 
de  l’étroite  alliance  fecourir  l’armée  Fran-  dînai  de~ 
çoife(qu’ildeflinoitpourafïîegercettevil-  mande 
le)  de  vivres  & de  quelques  munitionsde  fémurs 
guerre , avec  quelques  chalouppes.  Ils  ref-  aux  Hol - 
pondirent  qu’ils  n’y  pouvoient  pas  confen-  landois 
icJfl  tir  de  peur  d’offenfer  fa  Majeflé  Impériale  pour  af- 
niifl  & tout  l’Empire.  Ils  ne  rendirent  jamais  fieger 
jrict  d’autre  réponfe  à toutes  fes  répliqués,  ce  Cologne , 
oh-;  qui  le  dépita  extrêmement  ; mais  ils  n’en  mais  en 
fc  le  fallut  faire  qu’un  leger  femblant.  Ce  ne-  yain. 
leur,  toit  pas  la  crainte  d’offenlèr  Ttriinand 
mit  qui  les  retenoit  j ils  l’avoient  déjà  afléz  of- 
fencé  par  des  voyes  obliques,  en  envoyant 
ouvertement  Vinfen  Collonel  en  Vcflfalie 
avec  une  forte  brigade.  Mais  c’eftoit  qu’ils 
aimoient  mieux  un  Evêque  foible  pour 
voifîn,  qu’un  puiffant  RoydeFrance.  La 
maxime  d'efiat  l'emporte  far  toutes  tes 
obligations  , & les  alliances  pour  fortes 
elles  fient  , fc  rompent  aujourd’huy 
facilement  3 fi  Cintcrefi  le  commande.  Ils 
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Maifon 
e Lor- 


raine 


affligée. 


envoyèrent  dire  au  General  Bandits , que 
s’il  ne  fe  rctiroit  de  là , ils  l’cn  chaflcroient 


de  force. 

Ce  dcflcin  donc  eftant  différé' pour  une 
meilleure  faifon  ( Car  La  vangeance  attend 
les  ouafions  ) 8c  la  déroute  entière  des 
Suédois  , fit  fonger  à ce  qui  eftoit  le  plus 
prefle.  Il  avoit  déjà  prefque  ruiné  ou  du 
toutabbaiffé  les  branches  de  là  maifon  de 
Lorraine  en  France , 8c  ayoit  perfeedté  le 
Duc  de  Gui/e  jufqucs  à fa  mort  3 il  en  fal- 
loit  déraciner  la  tige, 8c  détruire  la  maifon. 

* LeDuc  de  Lorraine  apress’cftre  dépouillé 
de  fes  fortereflès  6c  de  Tyancy  même , pour 
avoir  la  paix,  éprouva  que  l’on  ne  chcr- 
choit  que  fa  ruine,  8c  quand  il  fe  vouloit 
reffentir  de  quelques  affronts  que  le  Car- 
dinal luy  faiioit  faire , incontinent  on  fai- 
foit  accroire  au  Roy  ( qui  en  ignoroit  bien 
fouvent  le  fujet)  que  le  Duc  rompoit  fa 
foy  , tellement  que  fes  excufès  légitimés 
n’avoient  point  d’accès  , où  fes  ennemis 
cftoient  les  plus  forts.  On  juge  bien  fou- 
lent fort  mal  , parce  <jue  L'on  ignore  tes 
caufes  principales. 

Le  Prince  donc  ne  pouvant  plus  diffi- 
mulcr  fon  jufte  refîentiment,  luy  qui  ne  re- 
levé que  de  Dieu  8c  de  fon  épée , publie  un 
Manifè-  manifefte , où  il  donne  à connoître , qu’é- 
fte  du  tant  né  fouverain  Prince,  8c  voyant  que 
Duc  de  fes  ennemis  ( qu’il  n’a  pu  contenter  ) cher- 
Lorraine.  client  fon  pays  8c  fa  vie , il  tranfporte  tous 
fes  droits  à fon  fierc  , abfout  fes  fujets 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  4 
du  ferment  de  fidelité , & leur  commande 
de  luy  obéir.  Cela  fait , il  retourne  en  Ale- 
magne  pour  fervir  celuy  que  le  Cardi- 
nal tâchoit  de  ruiner  avec  luy,  recevoir  la 
qualité  de  general  de  l’armée  Catholi- 
que, & palier  vers  le  Danube  avec  le  Car- 
dinal Infant. 

Trois  ou  quatre  mois  apres,  fa  femme  LaVrinl 
la  Princeflc  Tficolle  fît  fon  entrée  à "Paris , cejjè  7Sÿ- 
où  elle  fut  bien  rcceuë  de  leurs  Majeflés,  colle  a 
& entretenue  félon  fon  rang.  Le  Cardi-  Paris 
nal  bien  informé  de  tout , & fç  doutant  1634. 
bien  que  c’eftoit  un  tranfport  conditio- 
nel , & pour  un  temps  $ fçaehant  aufîî  que 
le  Cardinal  frere  du  Duc  avoit  envoyé  à 
Rome  demander  difpenfè  pour  époufer  Le  Prinl 
là coufîne germaine,  Ôc remettre  au  preal-  ce  Iran* 
labié  le  chapeau  de  Cardinal  entre  les  çois  épow 
mains  de  fa  Sainteté , jugea  qu’il  eftoit  Je  fa  cou - 
expédient  de  traverfer  ce  mariage.  On  Jine , fa 
tâcha  de  furprendrelc  poftillon,  mais  en  prifon,  (è 
vain  5 il  pafla  aux  travers  des  gardes , & le  retire  à 
foir  même  le  mariage  fe  confomma.  II  Vienne . 
fut  conduit  en  la  citadelle  de  "Hancy  avec  1634» 
la  Princefle  d’où  il  fortit  fubtilcmcnt  ,& 
de  la  ville , deguife  en  païfan  avec  1a  Prin- 
cefïe.  II  pafla  par  Saroye  , France , Venise, 

& fc  rendit  à Vienne  auprès  de  fa  Maje- 
fté  Impériale.  C’a  efté  en  vain  que  le  Lapucel- 
Cardinal  a tâché  d’éteindre  cette  très-  lejeann e 
illuftre  & tres-ancienne  race  , iffuc  de  d'Orlciïs. 
Charle-Magne  & de  tant  d’autres  Rois, 
qui  ont  rendu  des  feryiees  fx  confîdera- 

bles. 
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blcs  à la  Chrétienté,  voire  à la  France  mé-  i 
me  en  la  bataille  de  Crecy  8c  durant  tou-., 
tes  les  guerres  contre  les  Anglois.  Ce 
grand  Dieu  à fufeité  une  jeune  fille  de  I 
Lorraine  , comme  une  lcconde  Judith,  i 
pour  fauver  le  Royaume  de  l’opprcflïon 
<le  l’étranger  & le  Cardinal  a fait  venir 
les  Nations  Gotiques  pour  la  ruiner, 
apres  l’avoir  privée  de  fon  Prince  légitime. 
Cette  noble  maifon  a donné  des  Princes 
qui  l’ont  défendu, & maintenu  la  Religion 
Catholique  par  tout  le  Royaume  , 8c  le 
Cardinal  l’a  fait  couvrir  de  Luthériens 
pour  la  fubjugucr.  Véritablement  il  n’y  a 
que  le  party  Huguenot  qui  s’en  puifle 
plaindre, puifqu’ellc  a fourny  desSeigncurs 
qui  fe  font  toujours  montrez  ennemis  de 
leur  doctrine.  Confellons  que  ce  Duc  me- 
ritoit  un  meilleur  traitement,  puifqu’il  n’a 
jamais  offencé  la  France  , que  c’cft  une 
pauvre  maxime  d’Eftat  d’opprimer  un 
Prince  qui  ne  cherche  que  la  paix , 8c  qui  le 
mainiient  dans  la  juftice  de  fa  cautère  pro- 
cédé caufera  bien  du  malheur  ceux  qui 
l’accufent  d’avoir  fouvent  faufle  fa  foy , 
en  taifent  la  caufc,  ou  par  malice  ou  pour 
l’ignorer. 
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CHAPITRE  III. 

Les  Impériaux  fe  morfondent  an  Duché 
de  Virtemberg.  Les  François  "viennent 
au  fecours  des  Suédois.  Philipsbourg 
pris  par  rnfe  de  guerre.  Le  Cardinal 
entre  à Bruxelles , & le  Dm  rf’Qrleans 
en  fort . 


Cfli 


LE  Duc  Bernard  échappe  avec  quan- 
tité d’officiers  , fe  jetta  entre  les 
bras  delà  France,  8c  fut  jugé  propre  com- 
me Alemand  à porter  le  fardeau  de  cette 
guerre  , avec  le  Maréchal  de  la  Force. 
On  choifit  toujours  1er  moins  fufpeSls , 
& L*s  pLtu  inter  effio^,  non  moins  au  fait 
de  la  religion  qù  autrement  , pour  l'expé- 
dition de  quelque  difficile  entreprifi.  Il 
ne  fe  pafla  rien  de  mémorable  entre  les 
deux  partis,  les  Impériaux  fe  rendans  lâ- 
ches dans  l’abondance  de  Virtemberg , 8c 
les  François  faifans  un  Magafîn  à "Philips, 
bourg,  dont  il  ne  s’eft  jamais  veu  de  fem- 
blable , pour  payer  6c  nourir  des  armées 
entières  à la  conquête  de  tout  l’Empire. 
Les  plus  judicieux  ont  crû  que  s’eftoit 
pour  venir  fondre  à l’improviftc  fur  Co. 
logne  , ville  la  plus  importante  de  toute 
l’Alemagne,pour  avoir  la  communication 
avec  les  Hollandois , Poifccr  aux  Efpagnols 
Lom.  2.  T avec 
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^4  ABBREGE'  DE  L’HIST. 
avec  l’Empire , & pour  les  chaflcr  facile- 
ment (cette  porte  eftant  fermée,  & celle  de 
la  mer  par  les  navires  des  Eftats  ) de  tous 
les  Pais-bas.  Mais  un  coup  non  preveu,un 
foudre  inopiné  3 un  accident  étrange, rom- 
pent ce  que  toute  l’invention  humaine  ne 
pouvoit  détourner.  Voicy  comment. 
ejl  Gafyar  Bamberger  averty  de  la  pareflè 
fris  par  de  ceux  àqui  cette  Toifon  d’or  cftoit  rc- 
finejfe»  commandée,  & cette  corne  d’abondance 
eftoit  en  garde  : y envoya  quelques  Of- 
ficiers des  plus  fidcles  deguifez  en  païfans, 
6c  une  partie  defon  Régiment  (carilavoit 
fort  gelé , & cet  hyver  fut  un  des  plus  ri- 
goureux de  ce  fiede  ) qui  paflerent  fur  la 
glace  tuèrent  tous  ceux  qui  eftoient  au 
corps  de  j>arde,  & avec  peu  de  refiftancc 
furent  maître  de  cette  place.  Cette  entre- 
prit mit  en  poudre  ces  beaux  avantages 
que  les  François  avoient  , leur  fit  J 
prendre  d’autres  refolutions  , délivra 
Cologne  d’un  très -évident  danger  , 6c 
donna  le  refte  de  l’hyver  Sc  le  com- 
mencement du  printemps  pour  traiter  de 
paix. 

On  y trouva  deux  millions  d’or,  plusde 
cens  pièces  de  fonte,  plusde  400000.  facs 
de  bled,  avoine,  orgc,poids  & feves,  douze 
mille  facs  de  fel , un  magazin  de  poudre 
incroyable, fans  compter  les  richeflèsdes 
particuliers  qui  eûoicnt  portées  là  aux 
pieds  de  Jupiter.  On  pouvoit  juger  de  la 
grandeur  des  defleins  par  un  tel  appa- 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  V 
rtil,  & affirmer  refolument  que  c’k  en  la 
difpofitions  des  Eftats  *Iue  «g«nd Dieu 
fait  reluire  fa  divine  providence. 

Ce  neftoit  pas  allez  de  la  perte  dcPfa. 
tysbourg , il  y falloir  adjoûter  celle  de  Tre- 
vesavcc  FEletteur  qui  fut  pris  le  2*  mars 
163?.  oe  amené  a Bruxelles  par  la  çarni- 
lon.  de  Luxembourg.  0 

Le  Cardinal  Infant  fît  entrée  à Le  Car- 

tes, famedy  4 de  Novembre  i<*34.  ayant  dmal  In- 
par  cette  grande  vidoire  éludé  les  embu-  fant  k 

ches  de  ceuxquiluycnvioientcegouver-  *««/- 

nement.  Le  Duc  d Orléans  ne  voulut  pas  Les  ^ U 
eftrc  prefent  a cette  réception,  pour  des  DuuTOr- 
raifons  allez  claires  & fuivant  le  confeil  de  team  fi 
Ion  favory  Vuilaurens,  fe  retira  en  France,  retire  en 
Dimanches.  d’Odobre .*4.  où  il  filtre-  France. 
çeu  du  Roy  avec  les  témoignages  accoutu- 
mez de  fon  affedion  : lequel  neanmoins 
ht  dcclarcr  nul  fon  mariage  avec  laPrin- 
ceOc  Marguerite  , au  Parlement.  Ce  Vui- 
lanrens  fut  déclaré  Duc  & Pair  de  France 
pour  ce  fer  vice  & eut  en  mariage  la  niecc 
du  Cardinal  : mais  o a l’élevoit  en  haut 
pour  le  faire  tomber  lourdement. 
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le  I\oy  de  France  déclaré  U guerre  an  Cardi- 
nal Infant , & pouryuoy  ? Les  Ejpagnols 
font  batns.  Vrifi  dit  Fort  de  Schcnck. 


/CO 

" ltC( 

>an 


Le  Fgy 
fie  France 
déclaré 
la  guerre 
auxEf- 
pagnols 
yendreày 
8.  Juin. 
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LE  Roy  irrité  de  la  perte  de  cette  tres- 
importante  place  , & que  fa  prote- 
ction n’avoit  pu  couvrir  l’Elcfreur  de 
Treres  j l’envoya  redemander  au  Cardinal 
Infant,  lequel  répondit  qu’il  ne  pouvoit 
rien  difpofer  fur  une  telle  affaire,  fans  le 
fçeu  6c  confentement  de  l’Empereur  & du 
Roy  d’Efpagne.  Cette  réponfe  ne  plaifànt 
pas  au  Roy , qui  n’en  efperoit  point  d’au- 
tre , fc  refolut  de  luy  déclarer  la  guerre  , 
& prendre  ce  fpecieux  pretexte. 

Or  puifque  cette  guerre  cft  dérivée 
comme  une  contagion  de  celle  d’Alema- 
gne , laquelle  comme  un  grand  feu  deflei- 
choit  tellement  tous  les  voifins,  qu’au  pre- 
mier vent  ilss’allumoient  ; nous  remonte- 
rons jufques  à la  fource.  Les  guerres  ci- 
viles ( comme  nous  auons  dit  cy  defîus  ) 
avoient  empéché  de  remuer  ces  vieilles 
quer.eles , 6c  Henry  IK  en  fut  détourné  pat 
une  mort  violente. 

Le  Cardinal  ayant  bien  pefé  les  forces 
de  cette  Mailon  , 6c  les  furieux  chocs 
qu’elle  avoit  foùtenus , jugea  qu’il  eftoit 
temps  de  la  faire  tomber.  Il  eft  tout 
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confiant  que  quelque  Frgvinces  , com- 
me celles  de  Flandre,  d’Artois  & de  Lu- 
xembourg , ont  relevé  de  la  France  : mais 
le  Roy  pour  lortir  de  captivité  renonça 
à tous  Tes  droits  à perpétuité.  Les  François 
le  confeflcnt , mais/w  $oys  ( difent-ils  ) ne 
peuvent  aliéner  les  droits  de  la  Couronne , 
Si  cela  cft,  commen  t Te  fera  il  un  traité  fer- 
me & afleuré  ? on  en  pourra  autant  di- 
re de  l’Empereur,  du  Roy  d’Elpagne,  5e 
des  autres  Princes,  tellement  qu’il  fe  fe- 
ra un  procédé  à l’infiny.  On  pourroit 
dire  avec  plus  d’equité  , que  comme  ils 
ont  perdu  ces  droits  par  les  armes  depuis 
cent  ans  , ils  les  peuvent  recouvrer  par 
la  même  voye  puifque  l’occafîon  s’en 
pre/ènte. 

Or  dans  ces  embarras  de  tant  de  broiiil- 
leries  , on  peut  trouver  quelque  pretex- 
tej  que  poiïiblc  le  fort  des  armes  rendra  ju- 
fte.  Cettuy-cy  de  l’Ele&eur  fait  murmu- 
rer tous  les  François  ôc  l’occafion  de  chaf- 
fer  les  Efpagnols  ne  fut  jamais  plus  bcllej 
donc  il  ne  la  faut  pas  négliger. 

Les  Efpagnols  rejettent  ce  prctexte,&  di- 
fent  qu’ils  font  deiiement  informez,  que 
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ièpt  heures  du  foir.  De  forte  que  quand  ils 
n’auroient  pas  pris  l’Eleéleur  15.  jours 
aprêsjcomme  ils  ont  fait, ils  n’auroient  pas 
failly  d’avoir  la  guerre.  Ils  ne  veulent  pas 
faire  mention  de  beaucoup  de  villes  fron- 

T 3 tieres 
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tieres  que  les  François  ont  voulut  furpren- 
Un  Ecri - dre  par  trahifon  , comme  Cambray  Ôc 
yain  Graveline  au  Gouverneur  de  laquelle  ils 
jrançoîs  avoient  prefènté  cent  mille  piftolles. 
nccufi  les  Toutes  lefquelles  infra&ions  ils  avoient 
J Ifpa.  • prudemment  diflîmulécs,  pour  confèrver 

gnois  de  leur  pais  en  repos  de  ce  codé- là.  Ce  n’a 
yanité.  pas  efté  la  vanité'  Efpagnolle  qui  a recher- 
ché cette  guerre  là  , pour  s’agrandir  au 
dépens  d’autruy , mais  fà  prudence  admi- 
rable a taché  de  la  détourner , ôc  fa  puik 
fanccs’eft  conlèrvéc  dans  les  Pais- bas. 
garnie  Quittons  les  raifons  5c  faifons  mar- 
frh  de  cher  les  armées  en  campagne.  Les  Fran- 
Sedan  cois  vont  avoir  à démêler  une  fufée  avec 
tresJbeUe.  une  nation  qui  ne  s’épouvante  pas  du 
bruit.  Le  Roy  fait  aflembler  des  troupes 
formidables  prés  de  Sedan , fous  la  con- 
duite des  Maréchaux  de  Chât'dlon  5c  de 
Ere%é  , & les  fait  entrer  en  meme  temps 
fur  les  terres  du  Roy  d’Eipagne  que  l’He- 
raut  arriva  à Bruxelles  pour  dénoncer  la 
guerre.  Ces  Generaux  partent  avec  la 
plus  belle  armée  qui  fe  put  voir  , trois 
Ter  et  jours  plutoft  qu’il  n’avoient  fait  publier; 
fions  des  rufe  qui  trompa  les  elpions  ôc  fervit  de 
TJoa-  beaucoup.  Leur  commandement  cftoit  de 
imls  fe  joindre  au  Prince  d’Orangc,  Ôc  d’aller 
abufe%.  fous  fon  experiance  à la  conquête  de 
tout  le  pais  pour  en  faire  le  partage.  La 
peau  eftoit  vendue  avant  que  l’ours  fut 
"pris , ôc  ceux  qui  comptent  6ns  leur  hoftç 
comptent  deux  fois. 
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Ils  taillèrent  en  pièces  les  troupes  du  Dim<tn~ 
Prince  Thomas  , qui  oferent  s’oppolèr  à che  io. 
une  armée  dont  l’avant-garde  feulement  de  May 
les  fit  fuir , & qui  donnoit  de  l’effroy  aux  1535. 
ennemis  & amis  memes.  Le  Prince  d’O-  font  de - 
range  & les  Eftats  voyants  une  fi  belle  ar-  faits  fous 
mec  , & plus  de  fept  mille  maîtres  avec  le  Trince 
des  cafaques  d’écarlatte  , en  furent  fi  Thomas. 
étonnés , qu’ils  en  euflènt  fait  lefigne  de 
la  croix  par  admiration  , s’ils  y euflent 
cfté  accoutumez. 

Délors  la  jaloufieSc  la  méfiance,  ob-  . * 

ftade  de  beaux  exploits,  fefourerent  par- 
myeux,  6c  y continuèrent  jufqucsà  la  fin 
de  la  campagne.  La  première  curée  fut 
Tirlemont  devenu  célébré  par  la  ruïne.  Tirltnxt 
Tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de  cruel  & fris  & 
de  dénaturé  fc  perpétra  dans  cette  mife-  brûlé , 
rable  ville.  Les  Eglifes,  Sc  ce  que  les  Ca-  famedy 
tholiques  ont  en  plus  grande  vénération,  de  juin 

furent  traitez  avec  moins  de  révérence  1633. 
que  fi  s’eufiént  cité  des  T artares.  Tout  Grande 
fut  pillé,  tout  fut  violé,  tout  fut  brûlé , cruauté-. 

6c  prcfque  tout  maflacré.  Beau  commence- 
ment , & qui  produira  une  belle  fin  ! 

LeCardinal  Infant  le  retiroit  cependant 
6c  s’alla  camper  devant  Bruxelles,  atten- 
dant le  fecouts  d’Alemagne  , & amalfii 
toutes  les  forces  des  Provinces  , qui  n’é- 
toient  pas  alfez  fuffifintes  pour  arrêter 
ce  torrent  impétueux  qui  ravageoit 
tout. 

Les  armées  fe  vont  camper  devant 
T 4 Lorrain, 
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Zouvaln  Louvain  , le  fejours  des  Mufes  que  Mars 
ajjlcgé  devoit  épargner , auflî  n’y  fit  il  rien , car 
biman ■ Jupiter  le  fauva.  Grobendonc  comman- 
de 24 .de  doit  là  dedans  avec  fix  ou  lèpt  regimens} 
Juin  & ôc  s’arrêtèrent  à ce  fie ge  environ  douze 
te  Jiege  jours.  Cependant  les  François  qui  eftoient 
terre  mer-  mieux  fournis  de  Piftollesquedepain,  le 
crtdy  4.  virent,  afiîegez  de  la  faim  qui  caufa  les 
de  Juillet  murmures  ôc  puis  les  continuels  deban- 
1 6tf.  demens. 

Le  Prince  voyant  ce  defordre , ôc  le  1c- 
eours  d’Alemagne  fous  le  General  Plcolo * 
mini , conclut  avec  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce à la  retraite,  Ôc  le  Cardinal  avec  fon  ren- 
fort à les  fuivre.  Us  le  vont  camper  prés  de 
Grave  , ôc  les  Efpagnols  prés  du  fort  Saine 
Eftienne  : où  ils  ne  furent  pas  long- temps, 
car  Monfieur  le  Prince  eftant  averty  que 
le  fort  de  Schenc ^ eftoit  furpris,  Samedy 
28.  de  Juillet  1635.  y accourut  prompte- 
ment avec  trois  mille  hommes , 5c  les  ar- 
mées fuivirent. 

Ce  fort  eft  à une  pointe  qui  fait  feparer 
Je  Bjûn  en  deux  bras , ôc  fi  bien  mtiny,  qu’il 
eftoit  hors  de  fiege.  Le  Capitaine.Ee«éb//, 
natif  de  ce  quartier  là , ôc  ne  fongeant  qu’à 
une  occafion  fivorable  devangerla  mort 
de  fon  Pere  décapité  à la  Haye  ■ épia  fi 
bien  les  occafions,ôc  prit  fi  bien  fon  temps, 
qu’il  l’emporta  avec  peu  de  peine  Ôc  de  per- 
mit ajjîe.  te  j vengeance , qui  coûta  bon  à cette  Re- 
gent  le  publique.  L’armée  des  Eftats  fe  campa  au 
fort  do  Betati , ôç  cçlle  de  France  entre  Emmeric  5c 
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Les  Eipagnols,  qui  fe  vantoient  d’a-  Schencl^ 
voir  trouvé  la  clef  de  la  Hollande,  lare- pris  un 
tindrent  neuf  mois,  mais  la  ferrure  elloit  peuaup# 
changée.  Si  bien  qu’ils  furent  en  doute  s’ils  rayant. 
dévoient  faire  fauter  ce  fort.  Ainfî  joiioit 
la  fortune , donnant  tantoft  la  victoire  à 
l’un , tontoft  à l’autre. 

Cette  armée  Françoife  ia  plus  lefte  qui  L'amie, 
ait  efté  fur  pied  depuis  le  commencement  de  France 
de  ce  fiede,  eftant  réduite  à cinq  ou  fix  mil-  fort  di- 
te hommes  de  40000.  qu’elle  a voit  cfté,  minute. 
fentit  encore  tout  l’hyver  les  traverfes  de  &affii- 
la  fortune  irréconciliable,  car  les  foldats 
furent  contraints  de  vendre  leurs  che- 
vaux Scieurs  cafaques,  reduitsà  deman- 
der l’aumône.  Cela  cftoit  pitoyable  à 
voir  des  Gentils  hommes  de  bonne  mai- 
fon,  mourir  de  maladie  dans  les  hôpitaux, 

& les  foldats  miferablcs  dans  l’attente  du 
vent , qui  fut  prés  de  quatre  mois  tout  con- 
traire. Voilà  la  première  campagne  qui 
fembloit  devoir  tout  engloutir  pafTee, voi- 
la les  deux  partis  à deux  de  jeu.  Si  elle 
avoit  efté  riante  aux  affaillans  dans  le 
commencement , elle  le  fut  encore  davan- 
tage aux  defendans , qui  fe  préparent  d’at- 
taquer l’année  fuivante.  La  guerre  fe  va 
échauffer  vers  le  Rhin , aux  Pais-  bas,  & en 
France  plus  fort  que  jamais. 
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CHAPITRE  V. 

les  Impériaux  rtcoignent  les  François  juftjues 
en  Lorr aine. Qxenftcrn p affe  en  France  £a- 
nier  recommence  la  guerre.  Bat  les  Saxons. 
Hatsfcldt  donne  fecours.  Magdbourg  ft 
rend. Bataille  de  Vitftoc.Leipfich./?co»m. 

IL  le  prclente  tant  de  choie  a dire  dans 
la  fuitte  de  cetee  déplorable  guerre , la- 
quelle comme  les  Rivières  quigrofliflent 
dans  leurs  cours  recevant  quantité'  d’autres 
jruifleaux , ainfi  cette  guerre  en  embraffe 
auflfi  tant  d’autres,&  devient  fi  univerfclle, 
que  fi  je  ne  m’avreftois  feulement  qu’a 
éplucher  une  de  fes  circonftances,  je  n’en 
trouverois  jamais  la  fin.  C’cft  pourquoy, 
ayant  fuffilàmment  déclaré  les  motifs  & 
les  prétextes , j’en  parleray  feulement  en 
gros  j aufli  bien  fommes  nous  parvenus 
dans  celles  qui  font  bien  connues  de  tous, 
dont  les  playes  faignent  encore  dans  les 
plus  illuftres  familles,&Ies  villages  fument 
encor.  Ceux  qui  ont  perdu  leur  forme,  & 
font  changez  en  une  matie  re  premiere,lcr- 
ventde  retraite  aux  loups,&  aux  oifiraux 
de  mauvais  augure , qui  nous  avertirent 
qu’il  eft  temps  d’afpircr  ailleurs,  puifque 
cette  terre  eft  maudite  & delèrte  : elle  ne 
produit  plus  que  des  orties  & des  char- 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  443- 
dons.  L’abomination  delà  dcfolation  eft 
au  lieu  faint,n’elperons  point  d’amende- 
ment j fauvons-  nous  aux  montagnes. 

tn  cette  année  1535.  par  un  deluge  qui  Inondtù 
atriva  près  de  Gluojlat , il  fut  noyé  envi-  tion  en 
ron  6000.  perfonnes,  & plus  de  50000.  bê-  Hotfîein, 
tes.  Un  fèmblable  malheur  arriva  en  Ca- 
talogne quelques  années  auparavant , de 
la  pelle  qui  avoitpris  fon  origine  dans  le  Vtjlt  k 
Septentrion , paiïà  par  la  Hollande  , où  Le/dft 
elle  emporta  plus  de  20000.  perfonnes 
dans  la  feule  ville  de  Làde>  fans  compter 
ceux  qui  furent  fourragez  à ^fmflerdam  3 8c 
aux  autres  villes.Cettecontagion  lèmbloit 
ellre  fomentée  par  la  famine  qui  avoitellé 
en  Alemagne  , où  on  avoit  deterré  les 
morts  pour  les  manger , au  Palatinat  8c 
en  Al  fa  ce. 

Les  François  ne  combatirent  pas  plus  Trançojs 
hcureulcment  en  Alemagne,d’où  ils  furent  chajjè ^ 
chaflez  avec  perte  de  monde , de  canon , & 
du  bagage.  Jean  de  Vv en  les  mena  bat-  magne.. 
tant  jufques  à Montbéliard  8c  G ail  as  leur 
ayant  fait  abandonner  Mayence.  Gn/iare- 
bourg , & autres  places,  les  pourfuivit  tou- 
jours en  queue  jufquesà  Mei^  fi  bien  que 
Ve.mar  Ôc  le  Cardinal  de  la  Valette  furent 
contraints  de  tout  abandonner.  Les  Impé- 
riaux lafîèz  de  vivre  & ne  trouvant  pas  de- 
quoy  dîner  furent  obligez  de  rebroufTèr 
themin,  & laiflcr  reprendre  haleine  à leurs 
ennemis. 

En  d’autres  fiecles  de  femblabîes  re- 
l yoluiiom 
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volutions  auroient  donne  la  paix,  en  cet- 
tuy-cy  ces  pertes  de  part  âc  d’autre,  n’é- 
toient  que  des  allumettes  à la  continua- 
tion j & celuy  qui  remportoit  une  gran- 
de vidoire,  croyoit  mettre  fon  enncmy  à 
bas.  Mais  la  fortune  s’eftant  change'e , le- 
defîr  de  la  vengeance  ne  fuggeroit  pas 
moins  à la  partie  advetfe. 

Voilà  les  François  prefque  tout  à fait 
chalTez  d’AIemagne  ôc  des  Pais- bas  j 
vous  allez  voir  en  quelle  pofture  eftoient 
les  Suédois , & comme  ils  ne  refpiroient 
que  la  vengeance  tacitement,  épiant  ceux 
qui  leur  eftoient  affectionnez,  & attirant 
par  belles  promeffes  ceux  qui  balan- 
çoient.  * • 

Oxenfltm  Le  grand  Chancelier  Oxenjiern , un  des 
retourne  meilleurs  efprits  de  ce  fiecle  , n’ayant  pu 
m Suède,  arrêter  le  cours  de  ce  traite'  de  paix  par 
par  Fr  an-  fes  proteftations , & ne  trouvant  pas  trop 
ce&Hol-  de  feureté  à Francfort  paflà  en  France, 
lande.  0ii  il  fut  reçcu  avec  des  honneurs  que  le 
Roy  communiquoit  à peu  de  perfonnes. 
Il  s’aboucha  plufieurs  fois  avec  le  Cardi- 
nal, & ces  deux  grands  aflres  ne  faifbient 
jamais  aucune  conjonction  quilsne  jettaf* 
fent  quelque  mauvaife  influence  contre 
Ja  Maifon  d’Auftriche,  & nemiflèntfur  le 
tapis  tout  ce  qui  faifoitpour  leur  intereft. 
Si  bien  qu’ayant  priseux  deux  une  ferme 
refolution , dont  nous  avons  veu  les  effets; 
il  pafla  en  Hollande  , où  il  fut  hono- 
ré par  tout,  & puis  il  fe  retira  vers  fa 
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maîtrellè  d’où  il  n’eft  bougé  depuis. 

Enfin  le  General  Banier  , après  avoir 
long  temps  marchandé,  & receu  Tes  or- 
dres de  Suède  avec  un  renfort  commença 
de  le  remuer , de  fortir  de  fon  extafe , 8c 
d’attaquer  les  Saxons.  Jufqucs  icy,  nous 
avons  veu  la  guerre  des  Catholiques  aux 
Catholiques , des  Luthériens  aux  Catho- 
liques j nous  allons  voir  des  Luthériens 
aux  Luthériens  ouvertement , 8c  puis  des 
Reformez  aux  Reformez  5 de  façon  que 
l’on  ne  reprochera  plus  aux  Papilles , que 
fi  leur  loy  elloit  bonne , ils  ne  fe  déchi- 
reroient  pas  comme  des  Loups. 

Voicy  une  guerre  la  plus  déréglée  qui 
ait  jamais  ellé,  en  laquelle  les  plus  effré- 
nées pallions  de  l’homme  commandoicnt. 
La  vengeance  produifoit  la  licence,  8c  la 
licence  tout  ce  qui  le  peut  imaginer  de 
cruel  8c  de  barbare. 

Le  pais  de  Bronfvic  fentit  les  premiers 
effets  de  ces  malheurs  ; le  defefpoir  donna 
des  armes  aux  vilIageois,8c  la  Icience  mili- 
taire la  vi&oire  aux  Suédois.  Domlt^ elloit 
alïïegé  par  les  Sàxons-,Banicr  y accourut,8c 
les  charge  avec  tant  de  vitelfe  8c  fi  inopi- 
nément , qu’ils  furent  rompus  avant  qu’ils 
fçeuficnt  que  les  Suédois  elloient  en  cam- 
pagne. Cet  échet  abbailfa  la  réputation  de 
Bandit 8c  non  pas  le  courage  des  Saxons, 
qui  oferent  derechef  fe  prefenter  .en  ba- 
taille, mais  Banier  les  défit  encore.  Au 
troifiémechQcileutdupirc,  maisluy  qui 
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Taffe  en  joüoit  de  Ton  refte,  fe  jetta  dans  la  Mifi 
Mifnie,  nie  avec  tant  d’animofité,  qu’il  prit  quan- 
tité de  villes,  & extorqua  quelques  cen- 
taines de  mille  Rixdalkes,  Ces  grandes 
femmes  firent  repentir  plufieurs  de  luir 
lâcheté  , & étouffèrent  ces  plaintes  qui 
fonnoient  trop  hautement,  & trop Jibre- 
"v  ment  T^pus  ne  pouyons  pas  faire  la 

guerre  aux  Suédois  arec  bonne  confcience  , 
puifjii  ils  font  de  même  croyance  tpie  nous. 
Ils  nous  ont  fauvi , ils  nous  ont  retiré  de 
la  tyrannie  des  Vapiftes  , &C. 

Tes  Int-  L’Eleéteur  allez  mal  fatisfait  de  Ion 
periaux  General  & d’une  parties  de  fes  fujets , ne  fe 
au  fe - trouva  pas  allez  fort  pour  faire  déloger 
«ours de  ccshcftes-là.  Il  eut  recours  à l’Empereur 
CBle-  qui  luy  dépécha  une  armée  fous  la  con- 
tleur  de  duite  du  General  Hatsfddt.  Quel  cbange- 
Saxe  , ment  ! il  n’y  a pas  quatre  ans  que  les 
prennent  Suédois  vindrent  pour  chafTer  les  Jmpc- 
Magde-  rialifies  de  la  Mifnie,  & à cette  heure  ils 
bourg  t font rappelléspcur  les  chaffer  eux-mêmes. 
fontba - Ce  qu’ils  firent  aulfi  , & allèrent  alfie- 
tus  prés  ger  Magdebourg , encore  redoutable  en  fes 
deFitJloc  cendres.  lanier  fait  mine  de  la  vouloir 
le  4.  fecourir , Hatsfcldt  luy  va  au  devant  & Je 
GSîobrt  contraint  de  reculer  avec  grande  perte  de 
16$6.  monde.  La  ville  fe  rend  , & Uatsfeldt  va 
chercher  fon  ennemy , auquel  il  fait  quiter 
Verden  , Tangermond , & la  campagne  juf- 
quts  au  Duché  de  Mekplembourg  : où  il 
fit  alte  prés  de  Vitfloc , ôc  ramaffa  autant 
de  troupes  qu’il  pût.  La  bataille  fe  donna 

le 


i< 

P 

n 

cl 

fi 

fa 

le 

<ft 

h 

* 

M 

fin 


m 

m 

tft 

8c 

Gc 

Ui 

b 

t*rt 

au 


tôt 

vill 

fl». 


1* 

1r 


«U 

Pii 


ni 


Mit 

uan* 

«IV 

C(i(! 

y 

* 

ik 

th 
ta, 
m 
nà 

:fc 

BC* 

CfiP 

[IrtJ 

(Cfr 

uf 

c'ifi 

rtili 

JE» 

flic* 

■nftl 

iilcii 

&k 

ic  à 

,i»f 

i"! 

«<[ 
0' 

JjTl 

k 
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le  4.  Odobre  1635.  les  Suédois  firent 
plus  que  des  hommes , ils  eurent  au  com- 
mencement du  pire  , mais  fur  la  fin  ils 
chargent  fi  furieufement  les  Impcrialiftes 
& Saxons,  qui  eftoient  en  la  retraite,  qu’ils 
leur  firent  doubler  le  pas , 8c  confeflèrque 
les  Suédois  tenoient  du  vidorieux  & eux 
du  vaincu.  En  voicy  la  preuve. 

Banier  rentre  en  Mifnie,rcfolu  de  mieux 
faire  qu’auparavant , 8c  de  faire  fentir  aux 
pauvres  lu  jets  la  haine  qu’il  portoit  au 
Maître.  Il  prend  Torgau  • le  fer  ôc  le  feu 
furent  les  inftrHmcnts  de  fa  vengeance.  On 
ne  par don  plus  , & ce  rïcfi  qu'aux  hom- 
mes lâches  d oublier  les  offènees.  Ce  ficelé 
eft  tout  martial  , il  ne  refpire  que  fang 
& carnage.  Efire  bon  Chrétien  ( difoit  un 
Gentil- homme  de  Holftein  ) cefi  avoir 
Came  lâche  & poltronne. 

Leipjtch  arrefte  le  cours  impétueux 
de  Banier  , 8c  le  vaillant  Jîdolph  Tranf- 
dorf  luy  fait  ronger  fon  frein  , & re'pond 
au  tambour  qui  le  menaçoit  de  mettre 
tout  au  feu  & à l’e'pe'e , ^’il  ne  rendoit  la 
Ville  ; qu’il  fit  fon  mieux.  Ce  ne  font  le 
plus  fouvent  pas  les  remparts  : mais  la 
valeur  d’un  Gouverneur  qui  rend  la  ville 
forte. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Heiïè  , 
voyant  que  la  chance  eftoit  du  cofté  de 
ceux  qu’il  portoit  en  fon  cœur,  rompit  la 
paix  de  Trague , & alla  furprendre  le  Gene- 
ral Lamfay  qui  tenoit  Hanau  blocquié , le 

défit, 
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défît , & délivra  la  ville.  Cette  belle  aCtion.  ’ 
Je  fît  mettre  au  bail , déclarer  cnnemy  & 
rebelle  de  l’Empire.  Le  General  Goets 
luy  fut  envoyé  en  queue,  qui  luy  enleva 
quantité  de  villes,  défît  fon  General  Me- 
lancier , & le  renferma  dans  la  ville  de  CaC- 
fel  Hatsfeldt  déclaré  General  des  troupes 
Impériales  & Saxonnes , fît  venir  le  victo- 
rieux Goets  au  travers  du  froid  & des  nei- 
ges , pour  fecourir  Leipfich.  Tant  eftoit 
l’Empereur  prompt  de  témoigner  à l’E- 
le&eur  fa  bien-veillance. 

Banier  Banier  eftoit  preft  de  faire  fentir  fa 
s'enfuit  colere  à ccux.de  Leipfich  , lors  qu’il  fut 
devant  averty  de  cette  conjonction , & du  deftèin 
Leipfich , de  fes  ennemis , qui  luy  fait  prendre  en  di- 
3537. & ügence  le  chemin  de  IWgau,  ville  fîtuée 
fe retrait-  fur  la  riviere  d'Elbe,  au  defTous  de  Dref- 
cheprês  den.  Il  fe  retranche , & témoigne  qu’il  ne 
de  Tbr-  quittera  qu’à  regret  le  pais  de  celuy  qu’il 
gaz.  fouhaite  de  ruiner.  Jamais  Prince  ne  fut 
plus  décrié,  que  l’üIeCteur  le  fut  par  le  par~ 
ty  Suédois.  Il  n’y  avoit  vice  dans  la  natu- 
re , dont  ils  ne  le  fïflcnt  efdave , & il  leur 
eftoit  avis  qu’aprés  (3  ruine  de  ce  Prince, 
leur  rage  fèroit  aft'ouvie. 

Leslmperiaux  ne  purent  l’attirer  au  coma 
bat,  il  fc  contentoit  de  les  harafïcr 5 mais  - 
ayant  entendu  que  Gallas  -<3c  Mara^in 
accouroient  avec  de  nouvelles  troupes  . 
S'enfuit  pour  l’accabler  3 il  fît  femblant  dy  vouloir 
en  Vo - aller  à Er fort, & de  nuit  il  partit  pour  la  Po- 
mranit  meranic.  Les  Impériaux  le  fuiyirent  & luy 

taille- 
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taillèrent  en  pièce  fon  infanterie.  Il  pafià 
avec  la  cavalerie  la  rivière  d'Oder  à gué, 
ôc  fc  fauvaen  l’Islc  d 'Ufedom,  prefque  fi 
glorieux  d’une  telle  retraite,  que  le  Duc  de 
Mercceur  l’avoit  efté  de  devant  Canijfe  en 
Hongrie.  Hatsfeldt  tombe  malade , Ôc  les 
Suédois  renforcez  le  divilènt  en  deux 
bandes,  l’une  fous  Banier  pour  aller  vers 
laSilefie,  ôc  l’autre  fous  Frangel  vers  la 
Marche.  Maiscelle-cy  fut  rencontrée  par 
le  General  Bredaù , ôc  défaite.  Cette  perte 
les  obligea  de  demeurer  en  Poméranie  8c 
d’attendre  un  renfort  avec  une  meilleure 
conjonéhire.  Durant  ces  ianglans  jeux  de 
barres  , où  la  fortune  ne  demeuroit  pas 
confiante,  le  Landgrave  Guillaume  aver-  LeLand- 
ty  de  la  retraite  des  Suédois,  fongeaà  la  &raye  fi 
iîenne  , car  Cajftl  ne  le  pouvoit  mettre  à retire  e1t 
couvert.  Il  fe  retira  en  Hollande  avec  fa  Hollande 
femme  6c  lès  enfans , 6c  luy  avec  fon  ar-  ayu  fa 
mée  fe  jetta  dans  la  Frife  Orientale,  pour  fetnme> 
eftre  épaulé  des  Eftats  6c  de  laMer  duNortj 
mais  la  Parque  luy  trancha  le  fil  de  fa  vie 
par  une  fièvre  peftilenticlle,  ôc  laifla  con- 
tinuer la  partie  à fa  femme  , avec  beau- 
coup de  félicité.  Nous  leur  laiflerons-far-  > - 
ger  de  nouveaux  deflèins , Ôc  pafièrons  à 
t l’autre  extrémité  vers  la  Lorraine. 
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CHAPITRE  VL 


Coloredo  pris.  Les  Espagnols  pajjènt  en  Tl - 
car  die.  Exploits  de  Jean  de  Vvert.  Siégé  de 
Dole  leré.  Gallas  entre  en  Bourgogne. 
Guerre  contre  le  Duc  de  Parme,  qui  fait 
la  paix.  Treves  prolongées  en  Truffe. 


beaucoup  de  peine  démêlez  d’entre  leurs 
ennemis  qui  les  prefloient  en  queue,  & aux 
flancs , fc  retirèrent  à Met\ en  combatant  : 
mais  ils  furent  contraints  d’abandonner 
le  canon,  le  bagage,  & quantité  des  leurs, 
tant  par  l’épée  que  par  la  famine.  GalLts 
qui  les  avoit  talonnez  auec  Jean  de  y vert, 
fut  aufli  tellement  accueilly  de  ce  fléau 
& de  maladies , qu’il  luy  fut  force.de  fe  re- 
tirer en  Alemagne , apres  avoir  perdu  une 
bonne  partie  de  fon  armée , & Jean  de 
Vvert  au  pais  de  Liège.  La  défaite  du  jeune 
Les  Ef  Coloredo  par  le  jeune  Crequy  en  Lorraine  fit 
pagnols  retourner  la  guerre  en  Aliàce. 
en'Picar - La  Maifon  d’Auftriche  voulant  faire 

die  avec  fentir  à la  France  ce  qu’elle  luy  avoit  fait 
une  puif  fouffrir  en  Alemagne  & aux  Païs-bas, 
faute  ar-  prit  refolution  de  luy  porter  la  guerre  de- 
vnkt.  dans  fes  entrailles,  & jufques  aux  portes  de 
VarisXjZ  grandeur  de  la  nation  Elpagnol  le 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  45* 
s’y  trouvoit  engagée  , pour  témoigner 
qu’elle  avoit  allez  de  force  pour  fe  vanger 
effè£h‘vement,&non  par  vaincs  rodomon- 
tades. Pour  cét  effet  le  Cardinal  Infant 
fit  tout  i’hyver  des  appareils  très-grands. 

Il  entra  en  France  par  la  Picardie  avec 
une  armée  de  feize  mille  chevaux,  6c  de 
Ijooo.  hommes  de  pied.  PhoLomini  6c 
Jean  de  y-vert  conduifbient  les  Imperia- 
liftes  , 6c  le  Prince  Thomas  l’armée  des 
Païs-bas.  On  croyoit  que  ces  troupes  al- 
loient.  engloutir  toute  la  France , 6c  il  n’y 
avoit  que  le  Conte  de  SoiJJons  qui  fut 
planté  là  , pour  leur  empêcher  le  paflage 
de  la  rivicre  de  Some , avec  10.  ou  u.  re- 
gimens. 

Le  Catelft  , la  Capclle,  6c  Corbie,  firent  Prenenz 
peu  de  refiftanccjle.s  autres  places  n’eftoient'  quelques 
que  pour  le  butin.  Le  Conte  de  SoiJJons  fe  places  yen 
retira  avec  quelque  perte , & le  ravage  que  juillet 
faifoit  Jean  de  Vvert  jetta  avec  la  pouflîe- 
re  de  fçs  troupes  l’épouvante  dans  la  ville 
àcVaris.  Ilfuprcnoit  les  uns  batoit  les  au- 
tres , 6c  (è  portoit  par  tout  avec  tant  de  vi- 
tefle,  qu’il  obligeoit  fès  ennemis  de  fè  tenir 
fur  leurs  gardes,  qui  eftoient  fortprefîes. 

Le  Roy  met  une  puiflante  armée  fur 
pied,&  va  droit  à fes  ennemis,  qui  ne  vou- 
lant hazarder  le  pais  par  une  bataille  ge- 
nerale, fe  retirent,  & le  Roy  ayant  repris 
Corbie  apres  un  fiege  de  quelques  fèmaines, 

& voyant  l’hyver  approcher  , en  fait  de 
même  , D’autre  cofté  les  Hollandois  ne 

pou- 


i ' 

1 ' 


: ABBREGE’  DE  L’HIST. 

pouvans  voir  de  bon  œil  les  Efpâgnols 
dans  le  fort  de  Schcnck^,  Jes  en  firent  dé- 
loger apres  un  fiege  de  neuf  mois. 

Doleaf-  Paterns  en  Bourgogne  , & voyons 
fiege  en  quelle  pollure  cft  le  Prince  de  Con- 
I6$6.efi  dé.  Les  Bourguignons  difent,  que  contre 
Jecoum  la  foy  donnée  il  les  attaque,&  qu’un  Prin- 
par  le  ce  qui  la  faute  , ne  peut  point  avoir  de 
Duc  de  bonheur.  Il  met  le  fiege  devant  Dole  , 
Lorraine  Dimanche  premier  de  Juin  1636.  & la  re- 
Gallas  lolution  dans  le  cœur  des  Bourgeois  de 
fe  retire  mourir  plutoft  tous  l’épée  à la  main , que 
en  Me-  <Je  fe  rendre.  Le  Duc  de  Lorraine  part  des 
magne.  païs-bas  , luy  fait  lever  le  fiege  , Jeudy 
14.  d’Aouft  enfuivant  ; & Gallai  en  même 
temps  forty  de  l’Alemagne  , avec  une 
armée  de  30000.  hommes  , vint  fon- 
dre fur  la  France,  mais  il  n’y  demeura  pas 
long- temps  , & en  fortit  avec  peu  de 
^gloire,  & plus  petite  compagnie,  apres 
avoir  témoigné  aux  François,  que  les  Alc- 
mans  fçavent  aufÏÏ-bicn  butiner  qu’- 
eux. Il  n’y  laifla  aucune  marque  de 
fa  valeur  , 5c  fon  armée  eftant  prefque 
diminuée  de  la  moitié , tant  de  famine  que 
par  les  fuites , il  fe  relança  en  Alemagne. 
Moniteur  de  l{ anfan  fe  comporta  fi  vail- 
lemment  contre  luy  qu’il  acquit  le  bâton 
de  Maréchal. 

Ces  attaques  -de  part  5c  d’autre  de  ces 
deux  Couronnes3n’ayant  pas  fait  les  effets* 
que  l’on  en  avoit  craint  & attendu , il  fem-? 
bloit  quelcsRoys  ouYriroicntlesoreilles 

a lût 


DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  4# 
auxfaintcs  propofitionsdepaix,  que  leur 
faifoit  le  Pape  Urbain  $ mais  ce  Siede  de 
Fer  ne  reçoit  point  de  telles  remonftran- 
ces:  il  faut  que  tous  les  maux  s’achèvent, 
puis  qu’il  font  prédits.  Ceft  un  fieele  de 
carnage,  non  de  paix.  Vicotoimni  retour- 
ne en  Allemagne,  Sc  Jean  de  Vvert  au 
Diocefè  de  Cologne  , apre's  avoir  humilié 
les  Liégeois,  Se  porté  les  aigles  dans  le 
Royaume  de  France  : mais  les  Heurs  de  Lis 
rendoient  encore  une  odeur  trop  forte , 
qu’elles  ne  pouvoient  lùpporter. 

Le  Fort  de  Hermejiein  eftoit  blocqué  fjerne - 
depuis  deux  ans.  Se  la  famine  avoit  défia  y?e;n 
fait  confumer  tous  les  chevaux.  Les  Hcf-  blocqué 
liens  eftoient  cnFrilè,  Se  la  France  trop  yj  renci 
éloignée  pour  donner  fecours  à une  pla-  par 
ce,  quis’alloit  perdre  faute  d’en  avoir.  Il  rm;„c 
par  des  chariots  de  Vtfel  avec  des  vivres  x6%  fc 
& des  habis.  Iean  de  y-xert  en  eft  aver-  juin 
t y , il  fe  met  en  campagne , Se  charge  ce  I(^f 
coavoy  avec  tant  d’heur,  qu’il  rompt  la 
cavallerie,  & tousluy  demeure.  Ceux  de  ' 

Hanau  fe  fervirent  de  finelîc,  Sc  y firent 
entrer  trois  barques  avec  des  provifions , 
qui  paflerent  devant  Mayence  , avec  la 
croix  de  Bougoigne  , Sc  deux  foldat  s ha- 
billez en  Moines  pour  mieux  tromper 
lés  ennemis.  L’habit  ne  fait  pris  le  Moine, 
proverbe  que  cette  a&ion  rendit  fort 
véritable.  Cette  entreprife  reiiflït  , 
mais  la  féconde  n’eut  pas  la  mefme 
iflaç  j dç  manière  que  les  François 

furent 
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furent  contraints  de  remettre  cette  bonne  n 

place  entre  les  mains  des  Impériaux.  Les  7 
Italiens  n’eltoient  pas  exempts  des  fureurs  a 
de  la  guerre.  Aptes  le  départ  du  Cardinal  fi 
Infant  , le  Duc  de  Tarme  pour  quelques  è 
mécontentements  s’eftoit  ligué  avec  Je  1< 
Duc  de  Savoje , 6c  a voit  pris  la  protection  d 

de  France , qui  Juy  fervit  de  beaucoup:  voi-  y 

re  un  peu  d'avantage,  qu’elle  n’avoit  fait  a { 

l'EleCteur  de  Treves  6c  fes  fujets.  Les  1 iguez  I S, 
afliegerent  Valence  , où  ils  perdirent  leur  l< 
temps,  leur  argent,  6c  quantité  de  leurs  p 


gens. 

Le  D uc  Le  Duc  fut  receu  à Taris  l’an  i6}6.  avec 

deTar - de  grandes  ceremonies  5c  beaucoup  de 
m eàTa-  compliments.  Il  repafla  en  Italie  , 6c  les 
ris  fers-  François  5c  Savoyards  aux  Milanois: 
met  arec  ruais  ils  furent  batus  , 6c  les  Efpagnols 
la  maïfon  Payant  prefque  dépoiiillé  de  tous  fcsEftats, 
il  ayma  mieux  le  reconcilier  avec  eux , que 
che.  de  perdre  le  refte , puis  que  le  fccours  ne 
venoit  pas  de  France,  & que  les  effets  ne 
fuivoient  pas  IcspromefTes.  Il  fit  fortir  par 
fînefle  les  François  de  Tarme  6c  dé  Tlai- 
ftnce-y  ôcén  renonçant  à la  protection  du 
Roy  très- Chrétien  , tous  fes  Bftats  luy 
furent  rendus,  i£36.La  guerre  ne  fortit  pas  \ 
pour  tout  cela  d’Italie  ,'  & les  Efpagnols-  j 
prirent  par  un  fîege  la  forterefïè  de  Brè- 
me. Le  Maréchal  de  Crequy  eftoit  venu 
efpier  par  quel  moyen  on  y feroit  entrer 
du  fccours  j mais  une  balle  le  mit  hors  de 
cette  peine-là  , 5c  le  fit  repofer  etcrnclle- 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  4# 
ment  de  tous  fes  travaux.  Le  Maréchal  de 
Tolras  avoit  pery  de  la  meme  façon  un  an 
auparavant , 6c  dans  une  femblable  occa- 
lion , regretté  de  tous  pour  là  valeur  & ad- 
drefle  incomparable.  Verfeil  paiTa  aulfi  en 
leurs  mains  après  une  defcncc  d’environ 
deux  mois,  6c  le  lècours  du  Cardinal  de  la 
Valette  fut  inutile.  Au  mois  de  Septembre 
6c  Ottobre  , les  Ducs  de  Mantone  6c  de 
Savoy  e , paflèrent  en  une  meilleure  vie.  Al- 
lons en  Pologne,  voir  li  le  Roy  ne  veut 
plus  endofler  le  harnois. 

Il  y avoit  une  trêve  de  fix  ans , laquelle 
expiroit  en  l’an  1635.  Uladislas  avoit  mis 
fur  pied  une  puilfantc  armée  en  intention 
de  chalîèr  les  Suédois  ( qui  eftoient  fort 
engagez  en  la  guerre  d’Allemagne) de  tou- 
te la  Prullc , Livonie , ôc  de  rcconquêter  le 
Royaume  de  Suède.  L’Auftriche  l’animoit 
dans  cette  belle  occadon  pour  fon  inte- 
• tell  ôc  ccluy  du  Roy  5 la  France  ôc  la  Hol- 
lande p our  le  leur  confcilloient  la  paix,  la- 
quelle ne  le  pouvant  trouver  parmy  tant 
de  difficultés , il  fc  fît  une  prolongation  de 
Treve  pour  vingt,  fix  ans , par  les  perfua- 
fions  de  Monfieurle  Comte  d'oraux,  le- 
quel avoit  acquis  un  grand  afeendant  fur 
,les  Sénateurs  du  Royaume.  Par  cette  Tre- 
ve la  Prude  fut  rendue  aux  Polonois , la 
Livonie  demeura  aux  Suédois,  6c  l’intereft 
des  deux  maifons  fut  négligé  par  l’addref- 
fe  de  ces  fortunez  ôc  habiles  Minières. 
Valablement  UMhltf  grand  Capitaine 

rependit 


Mort  du 
Maré- 
chal de 
Toiras  , 
des  Ducs 
de  Man- 
toiie  & 
Savoye, 


Treve 
prolongée 
pour  16, 
ans  entre 
les  T?olo~ 
nois  & 
Suédois 
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rcpendic  à regret  l’épée  au  croc  , Se  (ôll 

— __  1 1 a oaf  >•  />  i If*  /imO 


magnanime  courage  s’alla  refroidir  dans 


une  oiftvetc  Royale. 


CHAPITRE  VII. 


Ferdinand  II.  fi  meurt  apres  la  diete  de  Ra- 
tisbonne , où  fin  fils  avoit  efié  éleu  Roy 
des  Romains.  Récit  de  fa  vie.  Banier  fait  de 
nouveaux  progrès  Tlufieurs  Trinces  pren- 
nent la  neutralité , puis  le  party  Suédois. 
L'Archiduc  Léopold  Generalijfime. 


\Affetn- 
blle  d 
Ratisbon- 


ne  I6)$. 
Ferdi- 
nand III. 
Roy  des 
Portai  ns 


L’Empereur  Ferdinand  II.  fe  (entant 
affoibiir  fous  le  fardeau  de  tant 
d’années  &.  par  tant  de  guerres,  dont  il 
avoit  efté  tourmenté,  ne  fongea  qu’aux 
moyens  de  pourvoir  à l’afFcrmiflcment  de 
cét  Empire , que  les  partialitez , fécondées 
par  l’ambition  des  étrangers,  avoient  fort 
ébranlé.  Saintes  penfées , dignes  d’un  tel 
Pilote  , qui  mérité  de  gouverner  un  tel 
vaifleau,  dans  une  tourmente  qui  menace 
de  faire  périr  ce  grand  monde  ! Il  avoit 
pafte  la  ligne  de  toute  juftice , le  quadran 
n’ayoit  plus  de  force,  il  eftoit  befoin  d<ô 
s’addrefler  aux  aftres  pour  en  implorer  l’af- 
fiftance,&  demander  le  chemin,  de  peur 
de  faire  naufrage  par  la  violence  des  vents 
extraordinaires.  Il  a efté  axaucé  contre 
l’attente  de  fes  ennemis , de  leurs  pratiques 
* ont. 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  4 fr 
ont  ccdé  aux  arrefts  incomprchenfi^lcs 
de  la  Providence  divine.  II  convoqua  une 
Dicte  a [{atisbonne  , & y fit  venir  I’Elc-  ‘ 

£teur  de  Trêves  , prifonnier  aux  Païs- bas. 

La  Harangue  de  l’Ambaffadeur  du  Roy 
de  Pologne  eut  plus  de  poids  pour  Fer- 
dinand II.  que  les  menées  des  François 
pour  l’EleCteur  de  Bavière.  Les  voix  tom- 
bèrent fur  le  Roy  d’Hongrie , & l’affeétion 
‘des  Proteftans , avec  une  telle  intelligente,' 
que  l’on  entendoit  par  tout  : vive  Ferdi- 
nand troifiéme  Roy  des  Romains  ! Les 
ceremonies  eftant  achevées  le  21.  De-  de 
cembre  1636.  l’Empereur  Ferdinand  ren-  ^rdi- 
dit  l’ar.ie  à Dieu  trcs-Chrêtiennement  le  nan^ 

15.  Février  fuivant.  Admirons  les  effets  ^ P’  ** 
admirables  & furnaturels  de  la  divine  yr,cr 
bontéen  ce'Prince,  lequel  a maintenu  fon 
feeprre  par  le  bonheur  de  Tes  Lieutenans, 
prefque  contre  tout  lemonde, directement, 
indtre<ffcment,fucceflivement,ôc  en  corps. 
IlncfutpasplutôtcouronnéRoydeBohc-  Sa  yi€‘ 
me , que  fes  fujets  fe  révoltèrent  & en  élu- 
rent un  autrc.EftantEmpereur,il  a eu  affai- 
re aux  Hongrois,  ôc  à fes  propres  fujets 
A’Auftriche.  Mansfedt  & l’Evêque  de 
Halbcrjiat  n’ont  quitté  la  haine  qu’ils  luy 
portoient,  ôc  n’ont  cefle  de  luy  nuire  qu’eu 
Ceflant  de  vivre.  Les  Danois  ont  irrité  fes 
armes,  ôc  en  ont  refienty  les  effets  : les 
Hollandois , Anglois , ôc  Efcolfois  ont 
confpiré  contre  luy.  Enfin  les  Suédois 
avec  une  armée  Angloifc  de  fix  milles 
Tbm.  I.  V hom- 
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hoAimcs , fous  la  conduite  du  Duc  d Hit- 
mUton , de  tout  le  corps  Proteftant,  depuis  • 
les  François  ouvertement , ont  témoignes 
par  la  profufion  de  leurs  threfors , ôc  efru- 
fion  de  tant  de  fang,  qu’ils  avoient  envie  de 
luy  arracher  la  Couronne , ou  a tout  le 
moins  de  l’ofter  de  fa  maifon.  Ce  n eftoit 
pas  allez  d’avoir  excité  la  furieufe  rebel- 
• lion  des  villageois , il  falut  aufn  corrom- 
pre la  loy  de  cét  impertinent  General.  Ce 
pauvre  Prince  n’eftoit  pas  pluftoft  forty 
d’une  guerre , qu’il  luy  en  renaifloit  deux 
autres°Les  armes  dcfquelles  il  fe  fervoit, 
elloient  des  prières  qu’il  addreffoit  à Dieu 
tous  les  jours,  lefquelles  le  Roy  Gujîave 
témoignoit  d’apprehender  plus  que  toutes 
Tes  armées. 

. Il  a éprouvé  les  armes  des  Turcs,  Ca- 
tholiques , Luthériens  6c  Reformez  : Il  a 
• triomphé  de  tous,  vu  couronner  fon  fils 
Roys  des  Romains,  en  dépit  de  tous  fes 
ennemis,  les  Suédois  recoignez  dans  la  Po- 
méranie, 6c  les  François  lortis  d Alema- 
gne  5 même  fes  armées,  ôc  celles  des  Efpa- 
gnols,  prefque  aux  portes  de  Taris , un 
an  devant  fa  mort,  Prince  fi  débonnaire, 
que  les  Luthériens  même  n’ont  rien  trou- 
Tortr^elé  yé  à redire  en  luy  , finon  qu’il  ecoutoit 
pour  la  trop  les  Jefuiftes  , ôc  qu’il  avoit  trop 
j{efor-  de  zele  pour  la  reformation.  Fortes 
tnation.  raifons  pour  fc  révolter  , 6c  faire  venir 
• les  Suédois  ! mais  ils  auront  lujet  de  s’en 
repentir. 

•î  Allons 
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Allons  faire  fortir  les  Suédois  de  la  Po- 
méranie , & entendons  les  plaintes  des 
Impériaux  fur  le  defordre  de  leur  armée, 

LThT'"'  Us,  av0Icnt Pris auparavant  ; 

la  ville  de  Lumbourg , & rançonné  la  ta. 

c ou  utel  d or.  Le  Duc  George  y mit 
c IC§^  mois  d Aoufl: , 8c  l'emporta 
au  mois  de  Septembre  fuivant.  Le  Gene- 
ral Bamer  fit  trancher  la  tefte  au  Gouver- 
neur pour  n’avoir  pas  fait  fon  devoir.  Gai. 
las  fort  de  Poméranie  , pafle  J 'Elbe  i le 
General  de  Brandebourg  Glit^nsb,  prend 
Garts par  force  j & celuydeSaxe,  le  Fort 
de  Ktrnemont  près  de  Hoftoc,  avec  la  per- 

*e  • C j <^1  auroit  creu  flue  Sue-  les  Sue. 

dois  delai  fiez  en  apparence  de  tous  les  dois  fe 
Eftats  d Alcmagne  j recoignez  jufcjues  en  reyelüen< 

a mer  Baltique,batusenplufieur5rencon 

très,  dépouillez  de  i’Islc  d'Ufedom  , avec  tent  en 
uneperte  11  confiderable,&  beaucoup  d’au-  carnet i- 
très,  fe  feroient  relevez  î La  maladie  du  gne.  ‘ 
General  Hatsfeldt  leur  fit  reprendre  cou- 
rage Ôc  envie  de  palier  à Mel^lembourg, 
mais  le  Gcrtcral  Bredau  les  ayant  défait, 
les  fit  retirer  dans  leurs  ïsles.  Cela  n’em.  U*  font 
pécha  pas  pourtant  qu’ils  ne  revinlïènt  battu. 
derechef  pour  affliger  l’A  lemagne  en  co- 
replus, & avec  plus  de  defordre  qu’elle  ne 
l’avoit  cfté.  Les  fièvres  demandoient  de 
plus  grandes  faignecs  qui  feront  evanoiiir 
ce  corps , jadis  fi  puifîant  & fi  formidable. 
Accompagnons  les  jufqucs  au  rivage  du 
Danube,  8c  aux  portes  de  \ atiibonne . 

Y 2 BanitY 


4*o  ABBREGE'  DE  L’HIST. 

Bunier  ayant  receu  de  Sucde  un  ren- 
fort de  8000  hommes  & ruiné  Gart\,  al- 
la palier  Y Elbe  au  Pais  de  Lunebourg  ; ce 
que  les  Princes  de  cette  maifon  pouvoicnt 
empêcher,  mais  ils  prirent  la  neutralité , ôc 
confirmèrent  la  bonne  opinion  que  l’on 
avoit  conceuë  deux  «1  Vienne. 

Ils  re-  H avança  en  Mifnie  , ôc  par  tout  où 
tournent,  il  palfoit , il  rencontroit  de  facilité , ôc  fort 
peu  d’averfion , tant  lczelc  de  la  religion 
eftoit  encore  parmy  ces  peuples.  On  avoit 
beau  défendre  aux  Alemans  de  prendre 
le  party  Suédois , fur  peine  d’être  déclarez 
traîtres  à la  Patrie.  La  haine  qu’il  por- 
toient  aux  Catholiques,  l’inclination  pour 
les  Suédois , ôc  le  defir  de  butiner , leur  fai- 
foient  méprifer  l’authorité,  ôc  rechercher 
la  ruine  de  l’Empire.Ce  fut  principalement 
dans  la  Saxe  , 1639.  qu’ils  témoignèrent 
leur  reifentiment  touchant  la  paix  d cVra- 
Et  bâtent  gHCt  ]]  va  en  Boheme  , Torjlenjon  en  Lu  là-  \ 
les  Impe.  ce  } g.  Stalhans  en  Silefie  $ Dieu  fçait  en  , 
riaux.  qUCi  eftat  ils  mirent  ces  païs-là  , où  ils 
trouvèrent  plus  d’amis  que  les  Impériaux 
n'en  nv oient  trouvé  en  Tomeranie.  Il  dé- 
fit le  General  Mara%ini  prés  de  Chemni\j 
ôc  s’alla  camper  devant  Trague . où  il  défit 
encore  le  General  Hofkprch.  Tout  le 
monde  fut  étonné  de  ces  progrès  contre 
toute  apparence  Ôc  toute  attente,  qui  coû- 
tèrent tant  de  fang , tant  de  dcfolations  Ôc 
s tant  d’incendies  par  toute  la  Saxe , ôc  juf* 

ques  aux  portes  de  Tragne,  La  fortune 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  4a 
avoit  derechef  tourné  le  dos  aux  Impe- 
ria liftes,  qui  changèrent  aufli  de  General. 

L’Archiduc  Léopold  fut  déclaré  Gene- 
raliffîme,Ôc  Ticolomini  fon  Lieutenant.  Il  Ce  V^irchU 
frtpluficurs  rencontresés  quelles  les  Sue-  due  L°.o~ 
dois  eurent  prefque  toujours  l’avantage , p0ld  Ge. 
ôc  la  fortune  les  a preique  toujours  ac-  neral 
compagné  jufques  à lafin/clonl’aflcuran-  contre  les 
ce  que  Banier  avoit  tiré  d’un  païfan  deve-  Suédois. 
nu  fon  Prophète. 

Banier  paflà  en  Thuringc,  1^40.  pour 
joindre  les  Veimarois,  Heffïens,  François» 

& les  Lunebourgeois , qui  s’eftoient  remis 
dans  le  party.  Les  Impériaux  fe  campèrent 
prés  de  Salfeld , & les  Suédois  tout  contre 
eux,  tellement  qu’ils  n’eftoit  feparez  que 
par  la  riviere  de  Sale-,  de  laquelle  petite  ri- 
vière les  Efcrivains  François  affirment  que 
la  famcuftLoy  Saliquc  tire  fon  nom,  ôc 
fon  origine  On  (è  contenta  de  part  & d’au- 
tre de  quelques  petites  efcarmouches  & 
d’avoir  demeuré  là  à le  regarder.  Enfin  les 
Suédois  en  partirentôc  prirent  leur  chemin 
yers  Bronfric , ôc  les  Impériaux  vers  Hefie, 
qui  ne  firent  pas  mieux  là  que  les  autres 
avoient  fait  en  Boheme.  Le  Duc  de  Veimar 
gagne  des  lauriers  fur  le  bord  du  Hhm, 
tournons  nos  pas  de  ce  cofté  là. 
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CHAPITRE  VIII.  , 

le  Duc  deVtimarrepaJfelèRhin.^JfiegeRms- 
feldt.  Jean  de  Vuert  b a,  tu  & prisonniers. 
Mort  du  Duc  de  Rohan .Vluficurs  yiEioWet 
du  Duc  Bernard.  Il  prend  Brifac.  Sa  mort. 

PUifque  nous  avons  pouffé  les  progrès 
des  Suédois  jufques  en  l’an  1540.  al- 
Bourgiii-  Ions  voir  ce  que  les  François  & Veimaroia 
gnons  font  de  leur  part  Véritablement , apres  le 
mal  trai-  départ  du  General  Galas  , les  Bourgui- 
te\  1538.  gnons  furent  toujours  fort  affligez  & leur 
confiance  leur  fît  fouffrir,  non  détourner 
leurs  malheurs.  Ils  ne  voulurent  pas  pren- 
dre de  gamifons  de  luy$  ôc  les  Lorrain^ 
ne  les  purent  fàuver.  Ils  furent  batus près 
de  Befançon  , 5c  cette  viéloire  ouvrit  de- 
Vema-  rechef  le  chemin  en  Alemagne  aux  Vei- 
rois  en  marais  5 qui  ayant  trouvé  quelques  bar- 
Mfaee,  qUCS  t pafierent  Je  l\hin  , firent  quantité 
batus.  de  fortcrefïcs , 5c  un  pont  pour  tenir  la  ri- 
vière à leur  dévotion.  Jean  de  Vuert  en 
.ayant  eu  avis,  ne  fut  pas  parefféux  de  les 
venir  charger , 5c  leur  faire  tourner  le  dos, 
apres  quoy  il  fc  rendit  bien  toft  maître 
des  forts  ôc  du  pont,  5c  délivrâtes  Maî- 
tres encore  cette  fois  là  de  la  peur  que  le 
Duc  Velmar  leur  donnoit  de  ce  côté  là,  puis 
il  envoya  fes  troupes  aux  quartiers  d’hy- 
vcr.  Cette 
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Cette  perte  étonna  fort  Je  Duc  cfe 
yeimar,  qui  ne  perdit  pas  pourtant  coura-  BjpaJfent 
ge.  C efi  dans  les  revers  de  la  fortune  , que  U %hin 
les  grands  hommes  font  paroitre  les  leurs ; 1538. 

& quils  ne  font  capables,  de  defejferer 
‘jamais  d'un  bon  fucce%.  IJ  repaflè  le  Ffin.  Jffiegent 
prend  Laufembourg  , affiege  fyinsfedt  au  Hpins. 
mois  de  Mars,  l’an  16$.  fddt. 

Jean  de  Vuert  /cachant  l’importance  de 
Ja  place,  met  promptement  fes  troupes  en 
campagne, attaque  lès  ennemis,fait  lever  le 
flege,  palTe  fur  le  ventre  à quelque  Infan- 
terie, de  emporte  deux  pièces  de  campagne. 

Cette  vi&oire  ayant  jette  les  Impériaux 
dans  une  parelfeufe  feurcté , & le  Duc  Ber- 
nard ayant  attiré  à foy  le  Duc  de  tiphatt 
avec  f.  Régi  mens  les  vint  charger  II  hrti-  Jean  de 
reufement,  qu’il  les  rompit , & prit  les  Ge-  VUert  dé- 
neraux  prifonniers,  àfçavoir,^»  de  Vtert,  fait  & 
te  Duc  de  Savelly,  qui  échappa , Enltefort , pris pri- 
Sperreuter  5 3c  beaucoup  d’autres  Officiers , fonnier 
avec  60.  Eftendarts  3c  Drapeaux.  Cette  eflmené 
vi&oire  qui  rompit  toutes  les  barriers  du  à Taris 
J{hin  , fut  grande.  Jean  de  Vuert  avec 
JLnkefort  fut  envoyé  à Taris  pour  la  faire 
croire,  3c  on  le  logea  au  Bois  de  Vincen - 
nés  pour  faire  refroidir  fon  courage.  Tout 
le  monde  accourut  pour  voir  ce  tant  re-  Verte 
nommé  foldat  , fi  c’eut  efté  un  Em-  dommd * 
pereur , il  n’y  eut  pas  eu  plus  grande  prefi-  geableà 
le.  Cette  défaite  affligea  beaucoup  la  mai-  la  maifon 
Ion  d’Auflriche  ; la  perte  d’Alface,  ôc  la 
prilè  de  Brifac.  Elle  apporta  beaucoup  de  che. 

Y 4 jojre 
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joyeenFrance,  principalementàceyxqui 
eftoient  attachez  aux  interefts  du  grand 
Mort  dit  Cardinal.  Le  Duc  de  Rohan  mourut  de 
Due  de  Tes  blcffures  , ayant  vicilly  fous  les  fati- 
Rohan  gués  des  armes.  11  eftoit  nouvellement 
1*38.  revenu  de  la  Valtelinc , où  il  avoit  acquis 
de  nouveau  lauriers , lefquels  il  arrofa  de 
fang  en  cette  dernière  bataille.  Ri»/- 
feldt  fe  rendit  , Rotuéil  fiiivit  , Fribourg 
fit  mine  de  fe  défendre,  mais  1«  Gouver- 
neur faigna  bien-toft  du  nez.  Il  s’appro- 
che de  Brifiic  , les  Impériaux  y jettent 
des  vivres  , mais  le  magazin  eftant  gâté 
par  Je  feu,  ils  font  obligez  d’y  renvoyer 
d’dutrcs  provifions.  L’entreprife  reüfïîr, 
mais  la  fortune  leur  rioit  pour  les  attra- 
it/ Jw-  per.  Us  font  attaquez  furieufement, ils  foû- 
feriaux  tiennent  avec  avantage  , le  combat  cft 
derechef  opiniâtre  entre  des  vieux  foJdats  5 mais 
battis.  ]a  fortune  les  abandonne  j & cette  armée 
de  11000.  hommes  fut  entièrement  dé- 
faite. Les  aflîegcz  ont  patience  que  l’on 
en  remette  une  autre  fur  pied.  Lamboy 
Bri/ac  attaque  fi  heureufement  , qu’il  fe  rend 
ajjiegê.  maiftre  d’un  Fort  prés  du  pont , mais  n’é- 
tant pas  affez  tôt  fécondé,  il  fut  con- 
traint de  lâcher  prife.’Lc  Duc  de  Lorrai- 
ne rend  ne , à qui  la  confervation  de  cette  place 
far  fa.  eftoit  à coeur , ne  fut  pas  plus  heureux  que 
mine  au  les  Impériaux  $ le  General  Goet^  fufpeft 
mois  de  pour  avoir  trop  temporife , fut  fait  prifon- 
Septetnb.  nier,&  le  Gouverneur  Reinaxer  apres  avoir 
ïtfj8.  combatu  contre  une  famine  defefperée , 
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rendit  avec  un  grand  magazin,&  beaucoup 
de  richeflès  , la  ville  deBrifae,  loreillicr 
fur  lequel  repofoit  la  maifon  d’Auftrichc 
5c  la  meilleure  clef  de  l’Empire. 

Si  cette  vi&oirc  fût  glorieufc  à la  Fran-  # 
ce,  elle  fut  d’autant  plus  dommageable 
a les  ennemis , & le  Duc  Bernard , pour  ne 
lailîcr  point  d’empêchement  âux  François 
en  Alemagne  , fè  jette  fur  la  Franche  Et  les 
Conte  qu’ilrtiate  par  fieges,  par  rencon-  Veima - 
très  , par  picorées  , 8c  la  réduit  prefque  rois  yont 
toute  fous  la  puilïànce  de  ceux  par  qui  il  en  Bour - 
a fubiîflé  apres  la  bataille  de  T'fprtlïng.  gogne. 

Il  en  Fait  tout  autant  en  Lorraine,  ôe  fem- 
ble  que  la  Fortune  ne  le  doive  j amais  aban- 
donner. Cependant  le  Roy  Je  Fait  prier  de  te  Due 
venir  à Taris , ions  prétexté  de  le  renier-  Bernard 
cier  de  tant  de  vifroires  obtenues , mais  refufte  de 
il  aime  mieux  ièjourncr  à Brifac , qui  eft  venir  i 
fon  cœur , le  centre  de  toutes  les  preten-  Taris . 
tions,  & la  perle  ineftimable  de  toutes  Fcs 
conqucftes.  Ces  refus  colorez  de  quelques 
raifons  n’tftoient  pas  au  goût  duCardinal, 
qui  vouloit  s’atfeurer  de  cette  porte  à 
quelque  prix  que  ce  Fut.  Dans  les  matiè- 
res d'Eftat  l'inter  eft  ftul . eft  obfervé  , tou- 
tes les  autres  affeSiions  ne  pajftnt  pas  la 
civilité. 

Ce  brave  Prince  ne  manquoit  pas  de  Tombe 
jugement , 8c  Fçavoit  bien  de  qu’elle  im-  malade 
portance  cftoit  cette  place  , qu’il  n’avoit  & ft 
pas  envie  de  donner  aux  François  : mais  il  meurt. 
avoit  à Fair.c  à un  homme  qui  croit  plus  F n 
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que  luy.Enfin,il  tombe  malade, & fc  meurt 
en  la  fleur  de  fon  âge , au  milieu  de  Tes  vi- 
ctoires & de  fon  armée,  apres  avoir  fait  1 
fon  Teftament.  Quelques  Alcmans  ont  , 
publié  que  c’cftoit  d’un  poifon  envoyé 
d’aflez  loin,  comme  fi  la  mort  naturelle, 
ne  fe  trouvoit  pas  aufli  bien  dans  les  ar- 
mées , que  la  violente. 

Ce  Prince  eftoit  décendu  de  la  maifon 
Eîcftoralle  de  Saxe , laquelle  dignité  Char- 
les-Qitint  avoit  oflée  à fes  predecefleurs , 
6c  transférée  à ceux  qui  l’ont  poflèdéc,  & 
la  poflèdent  encore.  C’eft  pourquoy  il  a 
toujours  efté  ennemy  de  la  maifon  d’Au- 
flrichc,  jufques  au  dernier  foupir  de  là  vie. 
Apres  le  Roy  de  Suede  il  n’y  a point  eu  de 
Prince  plus  regretté  que  luy  de  tous  les 
Proteftans.  Sans  mentir  ç’a  efté  un  des 
plus  vaillans  & heureux  Capitaines  de  ce 
ftecle.  Le  Roy  envoya  incontinent  cent 
mille  doublons , pour  payer  l’armée,  & la 
retenir  à (es  gages.  Le  Duc  de  Longue- 
ville paftà  de  Bourgogne  pour  la  com- 
mander , & laiflà  aux  Alemans  Je  com-. 
mandement  dans  Brlfac.  Laiflons  les  dé- 
mêler leurs  jaloufics,  6c  faifons  un  tour 
par  l’Alemagne,  pour  voir  ce  qui fo  pafle 
en  Vveftfalie,  aulîi  bien  eft  elle  derechef 
toute  en  trouble.  Paflons  par  Hanau , ville 
forte  proche  de  Francfort , car  c’eft  nollrc 
chemin. 

Cette  place  de  bonne  aftîetc  & de 
confideration  eftoit  entre  les  mains  du 

Comte 
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Comte  de  Ramfay  Colonel. EfcoflTois,  qui  Par  let 
y commandait  en  petit  tyran,n’épargnant  Suédois. 
perfonnc,  ny  le  Conte  même.  Sa  domina- 
tion fut  courte,  tout  bon  foldat  qu’il  étoit, 
il  le  vit  attaqué  la  dedans  8c  pris  par  un 
beau  matin  j mais  il  ne  voulut  quitter  fon 
Empire  qu’avec  la  vie.  Le  Conte  de  Dil- 
lembourg  fut  chef  de  cette  entreprife  , 8c 
tous  les  allociez  qui  y a voient  de  l’intereft. 

Les  Hclïïens  d’autre  collé  prirent  Tader- 
born  par  force , ôc  le  Baron  de  Feleen  la  for-' 
te  ville  de  Meppen,  fur  le  Prince  Palatin,par  Et  Met 
«ne  entreprife.  Son  armée  fut  défaite  prés  fien  S 
de  Lengou  par  Hatsfildt ; fon  frere  le  Prin-  les  Jmpe 
ce  Robert,  fait  prifonnicr,  & mené  à Fien-  „‘4W/ 
ne-  Cette  défaite  luy  fit  reprendre  le  che- 
min de  la  Haye,  ôc  confellèr  que  la  fortune 
n’eftoit  pas  encore  JalTéc  d’affliger  fa  mai- 
fon.  Prenons  avec  luy  la  même  route , for- 
tons  de  ce  pauvre  Empire  tout  déchirépar 
une  guerre  tirannique,  pour  en  voir  une 
mieux  difeiplinée  : certes  li  les  maux  al- 
Ibientcn  empirant,  lés  prodiges  aJloient 
aulfl  multipiiant,ôc  les  vertus  Chrétiennes 
en  s’éclipfant  faifoient  place  à toute  forte 
d’impietés , d’horreurs , de  blâphemcs  8c 
dcfacrilcges. 
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CHAPITRE  IX. 

Espagnols  battu  devant  Leucate  , Breda  fe 
rend  au  Vrince  d’orange  j Vcnlo  & Ru- 
rem  on  de  ait  Cardinal  Infant.  Vrife  de 
Landreci.  Les  François  chajfio^  devant 
Sair.t  Orner  , & Fontarabie.  La  Heine 
Mere  va  en  Angleterre  : retourne  à Colo- 
gne : fa  mort.  Défaite  devant  Thionville. 
Défaite  des  Hollandois  devant  Callo.  Ruine 
de  la  flotte  d’Ef pagne.  Révolté  des  1 \(or- 
• mans. 

Bredi  /^Ombien  que  ces  deux  infru&ueufcs 
afjieçé  & V_V campagnes  , & ces  grandes  armées 
de  part  & d’autre  , eurent  plus  fait  de 
bruit  que  d’effet , comme  il  arrive  ordi- 
nairement 3 les  exhortations  pourtant  du 
Pape  ne  purent  pas  encore  difpofer  les 
teftes  fouveraines  à une  bonne  paix.  Il 
fallut  recommencer  l’année  fuivante 
1537-  Le  Prince  d’Orange  ayant  abufé 
les  Efpagnols  avec  fa  flotte  3 alla  à l’im- 
provifte  aflieger  Breda  , Mercredi  22. 
de  Juillet  qu’il  prit  en  onze  femaines,  à 
fçavoir  Dimanche  n.  d’Oftobre.  L’Am- 
bafladeur  Charnajje  y fut  tué  d’un  coup 
de  moufquet.  Cette  année  fut  heureufe 
à la  France  par  la  défaite  des  Elpagnols 
dev  ant  Leucate  , place  forte  en  la  Con- 
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té  de  Roulïïllon , alfiegée  & fecouruë  la 
veille  de  Saint  Michel  , par  Moniteur  le 
Duc  ÜM-vln  , la  reprife  des  Isles  de  Sainte 
Marguerite  &c  Saint  Honorât , que  les  Es- 
pagnols avoient  tenues  deux  ans , par  le 
brave  Conte  jde  Harcour , avec  une  poi- 
gnée de  gens.  Landrecy  tres-forte  ville  au 
pais  de  Hainaut  , fut  prilé  par  le  Maré- 
chal de  Chatillon  , Jeudi  13.  de  Juillet 
163,7.  apres  un  fiege  de  fix  femaines , &. 
quantité  de  petires  places  non  tenables 
Suivirent.  La  Capelle  fut  aufïî  reprife  , & 
Danvilliers  , ayant  foûtenu  quelques  af- 
fauts  , fe  rendit  au  Conte  de  Soijfîns. 

Le  Cardinal  ne  pouvant  fecourir  Breda, 
tourna  fes  pas  vers  la  Meufe  , prit  avec 
peu  de  peine  yento  , Buremonde  , & un 
grand  magazin  deftiné  pour  Maflricht , 
qui  luy  vint  fort  à point , & recompenlà 
un  peu  tant  de  pertes  ; fi  l’entreprife  tres- 
bien  commencée  fur  Ehinberg  n’eut  failli 
par  la  lâcheté  des  entreprenans,  tout  fut 
demeuré  dans  une  mefure  allez  égale.  Les 
Elpagnols  ( car  elle  mérité  d’être  icy  infé- 
rée )avoient  lefoirméme  que  l’on  faifoit 
des  |réjouiflances  pour  la  prifé  de  Brida , 
jetté  des  ponts  de  jong  dans  les  fofléz, 
làns  eftre  decouvers  j fur  lefquels  eftant 
palîcz  &;  rendus  maiftres  de  quelques  ba- 
ttions, ils  lé  jetterentdans  la  ville,  mais  les 
Soldats  ayant  tumultuairement  pris  les  ar- 
mes,les  firent  reculer,&lacayalleric  voyat 
la  porte  ouverte  n’ofa  entrer  : tellement 
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que  cette  ville  là  l’échappa  belle. 

S.  Orner  L’année  d’apres  1638.  la  fortune  re- 
1 tjjîegé.  „ tourna  aux  Efpagnols.  Les  François  mi- 
rent Mardy  27.  de  May,  le  fiege  devant. 
Saint  Orner , place  bien  munie  & fituée  fur 
une  petite  riviere  qui  le  déchargé  dans  la 
mer  près  de  Gravelines , mais  ayant  perdu 
le  fort  près  du  Bac , & un  grand  convoy, 
ils  furent  contraints  de  le  lever  avec  gran- 
de perte,  laquelle  fut  adoucie  par  l’heureu- 
7(aiJJan-  fe  naiflànce  du  Dauphin  , le  cinquième 
ce  du  Septembre.  La  joye  en  fut  univerfelle , ôc 
Van-  la  Reyne  après  un  mariage  fterile  de  23. 
fhin,  Di-  années , fit  voir  que  cette  reigle  a eu  une 
manche  admirable  exception , qui  dit  que  les  Da- 
te 5.  Sep-  mes  Efpagnoîes  ne  portent  point  d’en- 
tembre.  fant  après  34.  ans  : il  eft  vray  que  cette 
1^38.  heureufe  fécondité  fut  par  la  prôvidencc 
Divine,  pour  le  bien  de  la  France. 

Deux  jours  apres  les  François  furent 
chaflèz  honteufement  de  devant  Ton - 
tarabie  , & leur  armée  défaite.  Ce  mal- 
heur arriva  ( à ce  que  l’on  croit  ) par  la 
mauvaife  intelligence  de  Monfieur  le  Trin- 
ce  de  Conde  avec  le  Duc  de  la  Valette. 
Cette  vi&oire  obfcurcit  celle  que  les 
François  a voient  remportés  fur  Mer , & la 
prile  de  Kenty  , place  non  méprilàblc, 
adoucit  un  peu  la  playe  receuë  devant 
Saint  Orner.  Le  Cattelet  fut  aulfi  repris  , 
& le  Gouverneur  avec  tous  les  Capitai- 
nes pour  n’avoir  pas  fbutenu  un  aflaut , 
& attendu  le  fccours  qui  cftoit  prés 
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de  là , eut  la  telle  tranchée.  Et  (es 

La  fortune  trop  riante  cache  ordinaire-  Hollan- 
ment  fon  venin  à fa  queue.  Les  Hollan-  dois  de* 
dois  l’cxperimenterent  cette  année.  Ils  yant 
eftoient  finement  entrez  en  Flandre  , Calo. 
avoient  pris  deux  petits  forts,&.  afilegé  ce* 
luy  de  Saint  Marie.  Ils  eftoient  bien  re- 
tranchez, & il  y a voit  de  l’apparence  qu’en 
gardant  ce  pofte,  Mnvers  devoit  bien  toft 
changer  de  maiftre.  Us  furent  Lundy  îr. 
de  Iuin  i P38.  attaquez  vivement  par  les 
tfpagnols , & l’attaque  eftant  redoublée, 
leur  fit  perdre  le  cœur , & prendre  en  fuite 
le  chemin  par  où  ils  eftoient  venus.  ll&  fu- 
rent prefque  tous  fais  prilonniers,  tout  le  MaltraU 
canon  & les  chalouppes  tombèrent  entre  te^  des 
les  mains  des  vittorieux.  Il  y en  eut  plus  Eft*- 
d’étouffez  dans  les  marais  que  de  tuez  , gmls. 

& le  Conte  Guillaume  le  làuva  avec 
beaucoup  de  peine,  & petite  compagnie. 

Le  même  traitement  fut  fait  aux  prifon- 
niers,  que  les  Efpagnols  avoient  rcceu,  qui 
furent  pris  aux  chalouppes,  l’an  i6$i. 

Le  Prince  d’Orange  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux devant  Gueldre , mais  il  le  retira  avec 
moins  de  peine  & de  perte. 

Ces  victoires  alternatives  , & ces 
grands  changemens  de  la  fortune, conftan* 
te  en  Ion  inconftance,  devoientfaircref- 
fouvenir  au  Princes  , qu’eftans  Chré- 
tiens, ils  dévoient  polèr  leurs  animofités$ 
mais  ils  eftoient  fi  acharnez  les  uns  fur 
les  autres  , qu’ils  n’alpiroient  à rien 

moins 
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moins  qu’à  la  paix , 8c  n’avoient  rien  tant 
à coeur , que  la  ruine  entière  de  leurs  enne- 
mis. Le  fang  humain  ne  les  avoit  pas  enco- 
re defaltcré  , 8c  leur  chaleur  ne  s’eftoit 
pas  diminuée , pour  s’eftre  repofez  durant 
i’hyver. 

u vei„e  La  Reine  Mere  du  Roy  5 partit  de  5r«- 
Mtn  ar-  Xe^es  » Mardi  io.  d’Aouft  i6}6.  pafla  par 
rive  cn  la  Hollande  , & fut  reçeuë  par  toutes  les 
Hollande : villes  avec  aficz  de  refped, principalement 
y a en  An-  à Amferdam , ou  un  illuftre  Magiftrat  fit 
p Uterre  , les  honneurs  de  la  Republique.  Puis  elle 
revient  i s’embarqua  pour  l’Angleterre,  où  elle  fut 
Cologne,  accueillie  du  Roy  fon  gendre,  8c  de  fa  fille 
avec  des  honneurs  , 8c  des  fèntimcns  de 
joye  8c  detendrefle.  Le  bruit  a couru  que 
ce  fut  elle,qui  confeilla  le  mariage  du  Prin- 
ce d’Orange  avec  la  fille  aînée  d’Angleter- 
re , & les  Anglois  luy  ont  impofé  d’avoir 
jetté  les  premières  femencesdes  divifions  & 
guerres  de  leur  Royaume  : comme  fi  ccrte 
infortunée  Princefle  eut  amené  par  tout, 
comme  une  maladie  contagieufè,  le  mal- 
heur qui  l’accompagnoit.  Les feditieux  font 
bien  aifes  de  jetter  la  faute  de  leur  s mawtaifes 
intentions  fur  ceux , qui  ne  font  pas  aimés 
du  peuple  ignorant  , & il  n'y  a -amt  plus 
vicieufe  & corrompue  que  celle  cC  un  mèdi. 
fant.  Elle  repafla  par  la  Zclande  à fo/o- 
gne , 8c  voyant  que  celuy  qu’elle  avoit 
élevé  , ne  tenoit  point  compte  de  fes 
malheurs  , demeuroit  cn  grâce  , & eh 
l’adminiftration  entière  des  affaires  du 
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Royaume , elle  tomba  malade,  & mourut  Sa  mort. 
Jeudy  3.  Juillet  apres  avoir  pardonne7  à fes 
ennemis.  Cette  grande  Reine, merc  de  tant 
de  Rois,  accablée  de  mifercs  8c  de  vieille!^ 
lc,quittc  ce  mortel  fejour,8c  nous  apprend 
qu’il  n’y  a point  de  félicité  allurée  en  ce 
pèlerinage.  Cette  augufte  Reine  avoit  trés- 
ïagement  gouverné  le  Royaume  durant  la 
minorité  du  Roy , 8c  élevé  au  plus  haut 
degré d’honneur  celuy  qui  la  rendit  depuis 
trés-miferable.  Si  les  petits  font  foulez  aux 
pieds,  les  grands  font  précipitez  des  plus 
hautes  dignitez  8c  grandeurs  dans  les  aby- 
mes  de  calamités  , afin  qu’un  chacun  le 
reflente  des  mifercs  de  ce  déplorable  fic- 
elé. 

La  faifon  étant  propre , on  remit  les  loi-  Les  Frdn- 
dats  en  campagne,  8c  la  fortune  partagea  çols  bau 
IcsviéVoires.  L’armée  de  Champagne  fous  tus  deyat 
les  ordres  de  Moniteur  de  Fequieres  alla  ThionyiU 
alfieger  Thionville  : où  elle  fut  défaite  par  le  leMar - 
Ticolomini  8c  le  General  Bec , Mardy  7.  de  dy  7.  de 
Juin  1 63p.  lequel  fe  prefenta  devant  Mon-  Juin 
HP»  ; mais  le  Duc  de  Chdtillon  en.  ayant  rz-  163p. 
malle  les  débris , ôc  joint  à fes  troupes  , 

( car  F euquieres  étoit  décédé  de  fes  bief- 
litres)  luy  fit  changer  de  route, 8c fuivre 
l’ordre  du  Cardinal , pour  venir  au  fi> 
cours  de  Hefdin  , qui  étoit  furieulèment 
attaquée  par  le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye,  8c  très-bien  deffenduë.  Le  Gouver- 
neur ayant  foûtenu  pluficurs  aflauts  8c 
ufé  toutes  ces  poudres',  voyant  d’ailleurs  Hefdin 
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les  aflaillans  animez  par  la  prefence  du 
Roy,  fe  rendit  à bonne  compofition,  Ven- 
dredy  l Juillet  1539.  On  a crcu , que  s’il  eut 
pu  tenir  encore  deux  jours,  & deux  aflàuts, 
le  flege  auroit  efté  levé  : Ticolormni  vint 
trop  tard  , & l’embufcade  qu’il  drefla  au 
Roy  à Ton  retour  du  camp,  le  découvrit 
trop  toft. 

En  la  Conté  de  T{oufftllon  le  Prince  de 
Condé  s’empara  de  la  forte  place  de  Salces , 
qui  fut  reprife  bien- toft  après  par  le  Mar- 
quis Spinola  ; & fa  Majcfté  Catholique  qui 
envoyoit  fouvent  des  troupes  aux  Païs- 
bas  fe  vid  bicn-toft  en  état  d’en  faire  venir 
de  là  en  Efpagne. 

En  cette  meme  année , le  Prince  Cajtnrir 
à prefent  Roy  de  Pologne , qui  alloit  en 
Efpagne  pour  eftrc  Vice-Roy  de  Portugal, 
fut  jetté  par  la  tempête  en  un  havre  de 
Provence , 8c  arrêté  prifonnier  fut  con- 
duit à Taris , où  il  fut  fort  long  temps , 8c 
n’en  partit  qu’aprés  les  ambaflades  réité- 
rées du  Roy  8c  de  la  Republique  Polo- 
noife. 

Le  Prince  Charles  Palatin  ayant  reçeu 
la  nouvelle  en  Angleterre  de  la  mort  du 
Duc  Bernard , 8c  conféré  avec  le  Roy,  8c 
l’Ambaftadeur  d’Efpagnc,  partit  fccrette- 
ment,  8c  paflà  inconnu  par  la  France,  pour 
gagner  les  bonnes  grâces  de  cette  armée 
orpheline,  8c  prendre poflefïïon  de Brijac. 
.Mais  il  fut  reconnu  à Moulins  en  Bour- 
bonnois  8c  mené  prifonnier  au  bois  de 
Vincennes.  Le 
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Le  Duc  de  Lorraine  ne  combattantquc 
fort  malheureufèmcnt  contre  Moniteur 
du  Hallier,  fc  vit  bien-toft  dépouillé'  de  ce 
qui  luy  reftoit  dans  fès  Etats , & fes  pau- 
vres fujets  fort  maltraitez.  Les  pauvres 
Bourguignons  eurent  aufïî  leur  part  des 
maux  que  la  guerre  produit , & grand  fu- 
jet  de  fe  repentir  d’avoir  refufé  les  troupes  • 
que  Galas  leur  avoit  offert. 

No.ts  finirons  cette  année  par  la  grande  LA  flotte 
victoire  que  les  Hollandois  remportèrent  d"Bffa - 
fur  la  grande  flotte  d’Efpagne  aux  côtes  gnebat- 
d’ Angleterre  Cette  flotte  fut  prcfque  tue  aux 
toute  brûlée  Ôc  ruinée  le  21.  Septembre  Dunes, 
i6$9‘  & plufieursvaiffeaux  emmenez  en 
Hollande.  Le  nombre  des  morts  Ôc  des 
blefles  fut  fort  grand , ôc  l’Efpagne  a fort 
Jong  temps  refienty  cette  playe , par  le  dé- 
peuplement des  haoitans.  On  n’a  pu  fça. 

Voir  à quel  deflein  elle  étoit  venue  au 
Nort  j ôc  tout  le  difeours  que  l’on  en  a te- 
nu, n’étoit  fondé  que  fur  de  Amples  con- 
jectures. 

Les  Normans  fc  trouvèrent  dans  des  Révolté 
remuëmens  ôc  des  {éditions  qui  achève-  en  7 yor* 
rent  de  ruiner  leur  Province.  Les  pauvres  mandie , 
peuples  étoient  tellement  foulés  par  les  ga-  & en 
belles,  qu’il  ne  leur  reftoit  que  la  mifera-  Toitott. 
ble  vie  encore  pleine  de  dcfcfpoir.  A quoy 
fert-il  de  prendre  quelques  villes  fur  la 
frontière , fi  c’eft  avec  le  fang , la  vie , & la 
ruine  du  pauvre  peuple  t Je  prendrais  bien 
les  villes  (difoit  un  grand  Guerrier  ) mais  el- 
les 
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les  coûteraient  trop  à mes  fujets.  Je  dejtre  les 
gagner , non  deles  acheter.  Ilscourçnt  aux 
armes  fous  la  conduite  d’un  certain  Jean 
ya-  nuds  - pieds.  Ils  furent  meprilez  dans 
le  commencement  j maistrouvant  de  la 
faveur,  du  crédit,  & de  l’intelligence,  il 
y fallut  envoyer  des  troupes  qui  les  défi - 
' rent , Ôc  le  General  Gaffion  entrant  dans 
Uffoupie  Jfcww,défarma  les  bourgeois  igniominieu- 
parleGe-  fement,  ceux  de  Caen  curent  prefque  le 
neral  mefme  traittement.  La  révolté  des  Cro- 
GaJJton.  yuans  en  Poitou  n eut  pas  meilleure  ifluc, 
& tous  ceux  qui  voulurent  choquer  l’au- 
thoritéde  ce  grand  Cardinal , firent  nau- 
frage contre  ce  rocher.  Il  n’etoit  pas  per- 
mis de  fe  plaindre,  ôc  cette  DeéfTc  qui  n’a 
point  d’yeux  , étoit  allée  loger  poïïible 
dans  la  telle  de  ce  grand  Miniftre  qui  ae 
pouvoit  faillir. 

On  dit  que  les  François  vont  à cheval 
& non  pas  en  vaifleauien  cffet,fi  leurs  puil- 
fancc  étoit  aufli  grande  fur  cét  élément 
comme  elle  eft  fur  l’autre , & qu’ils  fuflent 
aufli  prudens  àconfcrver,  qu’ils  font  gé- 
néreux à gagner , ils  pourroient  prétendre 
ouvertement  à une  Monarchie  univerfcl- 
le.  Ils  ont  fait  paroître  en  ces  dernières 
guerres , qu’ils  fçavent  bien  corriger  leurs 
défauts,  & qu’ils  ont  aufli  bien  défait  des 
Flottes  j que  des  armées  fur  terre  ; Sc 
Monfieur  de  Bre%g  avec  l’Archevêque 
de  Bourdeau x , ne  montra  pas  moins 
d’addrefïè  à la  conduite  des  Vaiflèaux  , 
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qu’il  avoit  fait  en  celle  de  l’armée  qu’il 
mena  en  Brabant  j fi  bien  qne  l’on  tailla 
par  tout  de  la  befougne  aux  fujets  de  fa 
Majefté  Catholique. 


CHAPITRE  X. 

Révolté  des  Catalans  & Torturais.  Tri/è 
d’Arras.  E/pagnols  battis  devant  Cafal. 
Hollandois  battis  devant  Hulft. 

LA  maifon  d’Auftriche  n’e'toit  pas  en- 
core allez  affligée  par  tarit  de  pertes, 
par  tant  de  maftàcres  ôc  de  trahifons  ; il  "HPU~ 
falloit  qu’elle  fut  encore  ébranlée  par  yeaux 
d’autres  malheurs,  ôc  par  des  rebellions.  ma^heurs 
L’Efpagne  certes  à efté  mife  à deux 
doigts’  prés  de  fa  ruine , par  les  révolté  qui 
durent  encore , qui  ont  fait  croire  qu’elle 
perdroit  le  Païs-bas  , & fes  Eftats  d’Ita-  c^c* 
lie.  Mais  comme  un  grand  chêne  agité 
des  vents  refifte  puifiamment  en  le  redref- 
fant  j ainfi  auffl  en  prend  il  à cette  mai- 
fon que  l’on  veut  abbatre,  mais  c’eft  en 
vain:  il  y a trop  dereflorts  qui  la  main- 
tiennent. C’eft  dans  les  plus  grands  mal- 
heurs qu’elle  témoigne  moins  d’appre- 
henfion , & dans  les  plus  grands  dangers 
qu’elle  fait  paroître  plus  de  hardielïe. 

Cette  année  1640.  luy  a efté  prefque  En  Can - 
fatale  par  1*  révolté  des  Catalans  , la  ««<1540. 
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perte  à' Arras  le  malheureux  fucccz  de 
les  armées  en  Italie , la  rébellion  des  Por- 
tugais , avec  une  partie  des  Indes , & l’ap- 
proche des  armes  Suedoifes  - jufques  au 
bord  du  'Danube.  Voyons  par  ordre , au- 
tant que  la  brièveté  nous  le  pourra  per- 
mettre , les  motifs  de  ces  rcmuëmens. 
Maurs  Le  Roy  "Philippe  IV.  Prince  débonnaire, 

du  Hpy  un  peu  plus  attaché  à fes  plaifirs  , que  l’c- 

Philippe  tat  prefent  de  fes  affaires  ne  le  requeroit 
jjt  1 i>.j :fi ...  J’/n 
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en  laifloit  l’adminiftration  au  Conte  d’0- 
lirares  , lequel  , comme  les  changemens 
ne  fe  font  pas  fans  caufe,fè  rendit  odieux 
prcfque  à tous  les  fujets  de  fon  maiftres,& 
les  plaintes  en  vindrent  même  des  Pays- 
bas.  Les  Grands  qui  épient  les  occafions 
de  fe  défaire  d’un  grand  Miniftre  fomen- 
tèrent fi  bien  les  doléances  des  peuples 
qu’ils  le  portèrent  à des  révoltés.  Confi- 
derez  les  pretextes.il  y avoit  beaucoup  de 
troupes  en  Catalogne  tant  Efpagnoles 
que  Valonnes , dcflinécs  pour  garder  cette 
Province  contre  l’invafion  des  François. 
La  réglé  ne  fut  pas  obfervée  fi  exactement, 
que  la  licence  des  foldats  ne  fit  murmu- 
rer les  habita  ns , qui  coururent  aux  armes, 
tuerent  leurs  hoftes , 5c  bâtirent  ceux  qui 
eftoient  venus  prendre  vangeance  d’une 
telle  fedition  : 5c  le  jour  même  de  la  fellc 
Dieu  , ils  aflaffincrent  cruellement  leur 
Gouverneur  j à un  peuple  mutiné  il  ny  a 
rien  de  facré  , non  plut  que  de  raifort. 
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Le  Roy  ne  pût  arrefter  ce  torrent  par  Révolté 
douceur,  il  fa  Uutlaiflcr  couler  l’eau,  puif-  des  Ca- 
que la  digue  cftoit  rompue.  Les  Évêques  tatans 
même  , ôc  les  Prêtres  furent  des  boute-  commen - 
feux,  5c  Dom  Jofeph  de  Marguerite , avec  cée  Mar - 
quelques  autres  Grands,Ies  firent  fouftrai-  dy  n.de 
re  de  l’obeïflance  de  leur  Prince,  pourfe  May 
jetter  entre  les  bras  de  la  France.  1540, 

Un  grand  Politique  de  ce  fiecle , raifon- 
nantun  jour  fur  cette  matière,  dit  que  les 
Catalans  avoient  pris  les  armes  pour  leurs 
Privilegesôclefecours  d’une  Nation,  qui 
faifoit  profeffion  de  n’en  point  obferver. 

Le  Maréchal  de  Sckombtrg  voulant  profi- 
ter de  cette  occafion , leur  offrit  fès  forces, 

5c  les  obligea  d’envoyer  leurs  député^ 
vers  fa  Majefté  pour  pafler  un  traité.  jUla* 

La  fortune  ne  fut  pas  moins  contraire  ,;0^. 
aux  Efpagnols  en  Italie  : le  Marquis 
Leganés  avoit  afiiegé  Cafal , place  qui  leur  ^ evant 
eft  funefte,  ôc  fiege  malheureux  pour  la  Ca^ 
troifiéme  fois.  Le  brave  Conte  de  Har- 
cour , frere  du  Duc  d’£/^e«/,.dugenereux 
fang  de  ces  braves  Gulfards , qui  ont  tous 
rendu  tant  de  fervices  à ce  Royaume , y 
accourt  avec  une  armée  moins  forte  ; at- 
taqua les  Efpagnols  dans  leurs  retranche- 
mens  , cft  repoulfé  deux  fois , il  y entre 
pour  la  troifiéme  , met  plus  de  quatre 
mille  hommes  fur  le  quarreau , fait  entrer 
un  fecours  tel  qu’il  luy  plait  , ôc  lever 
Je  firge  à cette  tant  prévoyante  Na- 
tion. 

Qïï? 
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pâleur  Que  l’on  ne  dife  plus  que  les  François 
dcsFran-  ne  font  vaillans  qu’en  la  première  furie, 
cois.  en  laquelle  ils  font  plus  qu’hommes , en 
la  continuation  moins  que  femmes.  Cette 
glorieufc  a&ion  conduite  par  un  dcsyail- 
lans  hommes  de  fon  temps  , forty  d’une 
maifon  qui  a toujours  foifonné  en  braves 
Capitaines  $ & tant  d’autres  , font  voir 
le  contraire.  Ils  fçavent  combattre  , & 
étant  rompus  fc  rallier  & emporter  la 
victoire. 

Pâleur  A prés  ce  miracle,  il  en  fit  un  autre  qui 
du  Conte  ne  pouvoft  pas  eftre  faitquepar  un  Saint 
de  Har-  plein  de  grands  mérités.  Il  alla  afïîeger  Tit- 
courqui  rin  , où  commandoît  le  Prince  Thomas , 
prend  Oncle  du  Duc  qu’il  vouloit  depoflèder. 
Turin.  Le  Marquis  de  legancs  l’attaque , perce  au 
travers  de  fes  lignes , ôc  les  foldats  entrez 
n’cit  peuvent  re(Tortir,de  manière  que  tous 
les  vivres  eflantconfumez,  il  fallutfèren- 
dre  à un  cnnemy  qui  étoit  moins  fort 
qu’eux.  Ces  glorieux  exploits  redrcfïcrent 
cetEftat  dans  lepanchantde  fà  ruine,  le 
firent  admirer  de  tous,  luy  acquirent  la  ré- 
putation d’un  des  meilleurs  Capitaines  du 
monde:  & aux  François  celle  d’être  bra- 
ves foldats.  Le  Cardinal  ne  pouvoir 
môins  faire  que  de  chérir  un  tel 
guerrier  , auffi  l’honora-t’il  de  fon  al- 
lArras  lience. 

rf/fcs*  La  vi&oire  obtenue  aux  Païs-bas,ne  fut 
Mardi  pas  de  moindre  con(èquencc,&  non  moins 
u,  de  glorieufc  pour  les  difficultez  qu’ils  y 
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DE  CE  SIECLE , Livre  V.  \lt 
rencontrèrent.  Les  Maréchaux  de  Chaunts,  Juin  ejüb 
de  Chdtillon  , & de  la  MeilLeraye  firent  fi  tend 
femblant  de  vouloir  aiîîeger  Marienbourg,  Vtndredy 
où  deux  Canonicrs  Akmans  mirent  le  io.  Aofc 
feu  aux  poudres  $ mais  ils  tournèrent  1540. 
promptement  la  tête  vers  jîrras  , Capi- 
tale ville  du  Pays,  & fe  mirent  inconti- 
nentà  fe  bien  retrancher.  Entreprife  non 
moins  hardie  que  genereufe  , mais  la  for- 
tune aide  ceux-là  , 5c  ne  daigne  regarder 
les  craintifs.  LeCardinal  Infant,  le  Duc 
de  lorraine  f avec  fix  autres  Generaux , 8c 
une  armée  de  $0000.  hommes,  font  voir  • — r 
aux  François,  qu’ils  ont  envie  de  les  faire 
repentir  de  leur  témérité.  Ils  fe  campent 
au  mont  Saint  Eloy  , fur  le  chemin  par 
ou  dévoient  paflèr  les  provifions.  Voila  Efforts 
les  alïicgeans  réduits  en  plus  pauvre  état  des  Ffpa, 
que  les  aflîegés,  car  tous  les  petits  Con-  gmlspour 
voys  étoient  batus  ; 5c  la  livre  de  pain  fempe- 
valoit  40.  fols,  ôc  davantage.  Sur  l’avis  citer. 
que  le  grand  Convoy  s’apprêtoit,  le  Duc 
de  Lorraine  va  ruiner  plus  de  mille  cha- 
riots aux  portes  de  Dourlent , & rentre  vi-  r 
ôorieux  au  Camp.  Les  Efpagnols  fe  trou- 
vent bien  empêchés  à prendre  quelque 
bonne  refolution.  Le  grand  Convoy  s’a- 
vance , ôc  la  Meilleraye  luy  va  au  devant 
avec  15000.  hommes. 

Le  Cardinal  confeil’é  par  les  uns  d’at- 
tendre de  pied  ferme  le  Convoy  quiétoit 
efeorté  de  plus  de  zoooo  hommes  , & 
le  combatrc,  aima  mieux  faire  attaquer 
Tom.  I.  X lui 
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* un  quartier.  Si  l’attaque  Te  fut  faite  deux 

heureux  plutôt , comme  onavoit  arreté, 
fans  doute  la  ville  auroit  elle'  fccouruë.  Ils 
. reüffirent  allez  bien,  5c  eftoient  déjà  maî- 
tres d’un  fort,  5c  la  mêlée  fefaifoit  dans 
un  quartier , d’où  ils  furent  repouflèz  avec 
un  grand  carnage.  Au  même  inftant  arri- 
va le  grand  Convoy , qui  ralentit  la  cha- 
leur des  Efpagnols,  le  defir  aux  affiegez 
de  fe  défendre  plus  long- temps  , fit  voir 
que  les  plus  avifez  fe  trompent  bien  fou- 
vent  , 5c  que  les  plus  grand  cfprits  font  les 
Joaillerie  plus  lourdes  fautes.  La  témérité  furmon- 
des  E/pa.  ta  la  prudence  ôc  le  proverbe  fut  faux , 
gnols.  qui  cftoit  écrit  fur  la  porte. 

Quand  les  François  prendront  A RK  AS, 
Les  Souris  prendront  les  Chats. 

r ç v ' 

Les  jaloufies  5e  les  méfiances  firent  per- 
dre une  belle  occafion  aux  Efpagnols, 
aufquclson  attribue  la  perte  de  cette  for- 
te place  , véritablement  non  fans  grande 
raifon,  Plufieurs  ont  crcu  que  les  Portu- 
gais, voyant  cette  place  perdue, ont  pris 
la  hardiefîè  de  fe  révolter  5c  de  fccoiicr  le 
joug  des  Caflillans. 

J(eyolte  Ils  élevèrent  au  thrône  le  Duc  Jean  de 
des  ?or-  Btagance  j fans  aucune  effufion  de  fang: 
tugais.  ce  qui  fut  admirable.  Nous  en  parlerons 
1540.  cy  defïous.  Cette  année  1640.  fit  triom- 
pher les  armes  FrançoifesSc  fit  naître  les 
révoltes  que  venons  de  marquer. 
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Le  Cardinal  fut  un  peu  plus  heureux 
contre  les  Hollandois , car  le  Prince  d’O- 
range  defirant  de  reparer  l’affront  rcceu 
a Callo , & muguetant  Envers , envoya  le 
Conte  Henry  Cafimhr  ôc  le  Marquis  de 
Hauterive , attaquer  les  forts  qui  font  fur 
les  avenues  de  Hulft.  Hauterive  prit  le 
fort  2^1*» , maisle  Contc  Henry  ncrciif- 
fit  pas  par  la  faute  de  fes  efpions , & defil 
rant  de  mourir  ou  d’acquérir  de  l’hon- 
neur, alla  attaquer  le  fort  de  Saint  ÿean- 
foin,  où  il  fut  repouffé  avec  la  perte  de  fa 
vie,  de  pluficursdeS  fiens,  & regrette  de 
toüs. 

Le  Prince  alla  pour  la  troifiéme  fois  de- 
vant Gueldre , où  il  ne  fit  rien , & (è  retira 
à la  Haye. 

Tant  de- vifroires  cntâflees  l’üne  fur 
l’autre  ; Combloient  la  France  de  joye.  Ce 
n’eftoitpas  affés  d’avoir  un  Dauphin,  voi- 
fî  la  Reine  qui  eft  en  couche  le  ïi.  Sep- 
tembre d’un  fécond  fils  appelle'  le  Duc 
d’ -Anjou,  pour  furcroift  de  rcjoüif- 
fance. 

Nous  avons  laiffé  les  Impériaux  en 
Hefle,  lcfqucls  fc  (cparerent , les  uns  d’un 
côte,  les  autres  d’un  autre,  pour  chercher 
les  quartiers  d’hyver  : les  Suédois  en  firent 
de  meme.  Mar*  comme  ils  font  plus  re- 
doutables parmy  les  rigueurs  du  froid  , 
eux  qui  y font  accoutumes  5 Eanier  fit 
marcher  fes  troupes  au  commencement 
de  Décembre  parmy  les  grandes  neiges , & 

X z tour- 
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. Tourna  la  tctc  vers  le  haut  Palatinat  , fi: 
prefenta  devant  l\atisbonne,  où  l’Empereur 
tenoit  la  Diète.  Quelques  avanturiers  paf- 
ferent  fur  les  glaces , & firent  des  grands 
butins  en  Bavière,  d’autres  y payèrent  la 
folle  enchère.  Picolomini  ne  dormoit  point, 
ôc  étant  bien  informé  par  fes  efpions  de 
la  pofture  des  Suédois  , vint  inveftir  le 
General  Slang , & l’envoya  prifonnieravcc 
plus  de  3000.  hommes  à Bgtubonne. 

Banier  fit  fa  retraite  allés  confufément 
jufques  en  Meïflen  , lequel  fut  pour- 
fiiiyi  par  'Picolomini  jufques  à Magdebourg , 
1541.  au  mois  d’Avrilj  étant  faifi  d’une  fiè- 
vre chaude  , il  mourut  le  10.  May  à Haber- 
fiat , & fon  corps  fut  mené  à Stocholm,.  Il 
mort  a cfté  vaillant  foldat,  & plus  heureux  après 
la  mort  du  Roy  qu’auparavant.  LaBohe- 
^°~  me  & principalement  la  Saxe  ont  relTcnti 
les  effets  de  fa  cruauté , qui  étoit  couverte 
du  nom  de  vengeance.  Il  a redrclTé  les  | 
affaires  des  Suédois  en  Allemagne  apres  ! 
la  paix  ,ôc  fon  fuccelîèur  Leonard  Torjlenfon , | 
les  a rendues  glorieufes.  Les  armées  Sué- 
doifes  Ôc  Vcimaroifes  étant  jointes  enfem- 
ble,  &c  craignant  que  les  Impériaux  n’allaf- 
fent  fccourir  Volfenbmtd , alfiegés  par  les 
Ducs  de  £nw/r;c,s’allerent  tous  camper  de- 
vant la  même  Ville,  où  nous  les  laiderons 
morfondre , en  attendant  le  fuccés  du  blo- 
cus. 


CHA- 
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na 

Prudence  du  Cardinal  Duc.  Son  Mlteffedc 
,1E!  - Lorraine  va  à Paris  , & pourquoy.  Le  1 

Conte  de  Soldons  , les  Ducs  de  Guifc  & de 
tif  ' ■ Bouillon  fe  retirent  d Sedan.  Battent 

îrt  avec  Lamboy  le  Maréchal  de  Chatillon.  ' "t 
TrlfedAire.  Le  Cardinal  Infant  fe  retire  . . > 

d Bruxelles,  Sa  mort. 

300-  ' • ' t ( .r.r.lj 

T Es  bons  mariniers  prévoyent  bien  TrévoyîU 
icfr  JL^fouvent  un  grand  orage  dans  une«d#G*r- 
& grande  bonnace.  Dans  de  grandes,  profpe;  dînai 
»*■  rites  il  faut  appréhender  quelques  mal-  L)uc. 
if  heurs  , lefquels  étant  prévus  peuvent 
Boit  moins  nuire  par  les  remedes  que  l’on  yap- 
dffl5  porte.  Ce  grand  Miniftre  dans  de  bons 
urciï  fuccés  veilloit  fur  la  poupe  de  ce  grand 
(Te  \ V-aifleau,  duquel  il  avoit  le  gouvernement 
en  main  , pour  remarquer  de  quel  côté 
y f pourroit  venir  la  tempête,  line  luy  fut  pas  1 

:s  Sa:  difficile  de  découvrir  dans  le  mécontente-  * 

ment  de  quelques  Princes  un  broüillard, 
l’alla  lequel  en  s’épaiffiflant  , pourroit  caufer 
pjrt  quelque  furieufe  bourrafquc.  Ce  riefl 
per^  pas  le  tout  de,  f avoir  ce  qui  fe  pajfe  ; 

mais  bien  de  prévoir  ce  qui  doit  arriver  . Le  Duc  de 
ju^  II  fît  fous  main  tâter  le  pous  au  Diic  Lorraine 
de  Lorraine , & tacha  de  le  détacher  des  va  en 
interets  d’Efpagne  , en  luy  rendant  fes  France 

X 3 Etats  164t. 
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Eftats.  Ce  Prince  qui  avoit  tant  de  fois  é-  » I 
prouve  Tes  pratiques,  qui  n’avoit  jamais  eu 
que  des  bons  fentimens  pour  la  France  3 ôc 
ne  les  avbit  changez  que  lors  qu’il  vit  que 
l’on  fc  mettoit  en  devoir  de  le  dépoüillcr 
■de  fon  Duché  : prêta  l’oreille  aux  ouvertu- 
res que  l’on  luy  fit , reçeut  les  promefles  a 
Bruxelles , que  l’on  luy  envoya  (ignées,  de 
fon  entier  rétablificmcnt.Ilpart.cftreçeu 
Ejl  reçus  à Paris  avec  beaucoup  d’honneur , plus  de 
4 'Paris,  ifo.  carofiès  vont  au  devant  de  luy , & le 
Roy  luy  témoigne heaucoup  de  bicn*vçyil- 
lance.  On  luy  fait  jurer  le  traité,  mais  on 
veiït  garder  ISfancy , ! pour  gage  de  fc  pro- 

mefie.  Le  pauvre  Prince  voit  les  tours  du 

Cardinal,  &c  l’averfion  des  Courtilans,  difc 
fi  mule  quelques  affronts,  & tache  de  for- 
tir  de  Paris  pour  retourner  en  Lorraine. 

On  le  veut  engager  contre  FEipigflC  ; ce 
qu’il  ne  veut,  ny  ne  peut  faire.  LeCardinal 
le  laifie  aller, croyant  qu’il  ne  pourvoit  plus 
nuire,  ny  trouver  du  crédit  dans  le  confiai 
lesPrin-  d’Efpagne.  Cependant  les  Princes  maL 
tes  mal - contens  amaflènt  des  troupes  a Sedan.  Le 
eontens  à de  Lorraine  qui  avoit  dejas  remis  un 
Sedan,  .petit  corps  d’armée  fur  pied , refufe  de  les 
joindre,  garde  fa  parole  donnée  au  Roy; 
Mais  voyant  que  l’on  ne  luy  rendoit  que 
ja  Mnte , & quelques  petites  bicoques,  ôc 
que  Fon  fc  mocquoit  de  luy  >.  alors  plein 
s d’un  généreux  rcüontiment,&nc  refpirant 

> - que  la  vengeance,  ilïc  rejetta dans  i’inte- 

reft;  d’ECpagne  , en  deflein  d’y  demeurer 

jufques 
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juiques  à la  Paix  generale. 

Le  Roy  très. Chrétien  mit  une  puif-  >A\rt  nfi 
(ante  armée  en  campagne  auffi-tôt  que  fiegé  & 
la  (àifon  le  pût  permettre  fous  les  ordres  pris. 
du  Maréchal  de  la  Me.illera.ye , qui  prit  de  1641. 
petites  places  comme  Vlslers  , & mit  le  fie- 
ge  le  jour  de  Pentecôte  ip.  de  May  1641. 
devant  Mire,  ville  forte  au  pais  d’Artois  :v 
mais  la  force  ne  fert  que  d’allumer  le  gene-  ç 

ncreux  courage  des  François , qui  la  pri- 
rent , nonobftant  les  defcnccs  de  ceux  de 
dedans  & dehors , Vendrcdy  16.  de  Juillet 
enfuivant. 

Il  en  fit  marcher  un  autre  fous  Mônfieur  Iv’Prau 
de  Chatillon  pour  prendre  garde  aux  def-  ces  nuil^ 
leinsdes  Princes.  Il  eft  neceflaire  de  parler:  omtns. 
de  leur  mécontentement , fur  quoy  il  étoit 
fondé. 

Le  Conte  de  Soffins  Prince  du  fiing., 
ayant  reçeu  un  affront  au  fiege  de  Corbie, 

& quantité  d’autres  à la  Cour , trop  feij-  Et  pour* 
fibles  à fupporter , s’en  éloigna  , Ôc  fè  re- 
tira  à Sedan.  Moniteur  le  Duc  de  Guilc 
le  vint  trouver  , & fc  plaignans  tous  du 
Cardinal  , & de  l’oppreffïon  du  Royau- 
me publièrent  un  Manifcfte  , contenant 
leurs  plaintes , & le  fu  jet  pourquoy  ils  pte-  „ > 

noient  les  armes , qui  étoit  pour  la  paix  de  » 

l’Europe  , & pour  chafler  ccluy  qui  fo- 
mentoit  la  guerre. 

. • Ils  font  alliance  avec  fa  Majeffé  Impe-  Vont  aU 
|-iale , & le  Cardinal  Infant  & joignent  les  lianes 
troupes  du  General  Lambiy  aux  leur?,  avec  U 

X 4*/  Lu* 
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Malfort  La  bataille  fè  donneSamedi  tf.de  Juil.rtf  4r. 

en  laquelle  entre  le  brave  Conte  de  Sùlffôns 
(triche,  contre  l’avis  de  tous  les  Grands  j le  Duc 
de  ChdtiUon  la  perd , ôc  eft  pourfuivy  juf- 
ques  à Retel.  Cette  vi&oirc  fut  achetée 
par  la  mort  de  ce  brave  Seigneur , apporta 
peu  de  profit  aux  vi&orieux  , mais  beau- 
coup plus  à celuy  qui  étoit  vaincu.  Car 
Battint  s’il  fut  demeure  en  vie,  il  auroit  fait  foûle- 
le  Due  ver  plus  de  la  moitié  de  la  France.  Le  Roy 
de  Cha - quite  la  frontière  de  Flandre , le  Cardinal 
tillon , Le  ne  le  quite  point  ; ôc  fuivis  d’une  belle  ar- 
Conttde  naée  qui  épauloit  celle  qui  étoit  devant 
Soiffons  jfirc , s’achcminoient  vers  Sedan.  Le  Car- 
dué.  dînai  Infant  ne  perd  point  le  temps , & ce- 
pendant que  le  Roy  travaille  par  fon  Mi- 
nière à faire  quiter  la  partie  au  Duc  de 
Bottillon  , par  la  promeflè  des  montagnes 
d’or  : il  amege  les  afïiegeants,  qui  n’eurent 
pas  le  loifir  de  rafer  leurs  rctranchcmens, 
**'  ôc  fc  retirèrent  dans  la  ville  gagnée  depuis 

. peu  de  jours. 

Melo  re~  Lamboy  arrive  avec  fès  troupes , léCar- 
frend^ti-  dinal  par  uncindifpofition  remet  la  char- 
re  Same.  de  l’armée  à Dom  François  de  Melo , Ôc  fè 
diy.  De-  retira  à Bruxelles.  LaM;/7m*)»e,  n’efperant 
unrbre  point  de  fecours , fauve  fa  petite  armée, 
.2*41.  niais  ne  pût  pas  fauverny  la  vil!c,ny  fon  ca« 
non , laquelle  fe  rendit  au  milieu  de  l’hy- 
ver.  Le  mécontentement  des  Princes  cauft 
cette  perte , ôc  arrêta  le  cours  de  la  vi&oire 
de  cette  campagne.  Il  y a toujours  quel. 
v que  ohjlacle  dans  te  cours  des  affaires  , & 

L'eau 
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Veau  mime  qui  porte  le  Vaijfcau  , luy 
donne  quelque  retardement. 

Le  Duc  de  Bouillon  fait  là  paix  St  le 
fie  à un  homme  qui  ne  pardonne  jamais, 
il  fe  repentira  avant  qu’ij  palïc  long  temps. 

Le  Prince  d’Orangc  fon  Oncle  travailla  à 
cette  réconciliation,  & avec  bien  plus  d’ar- 
deur à là  délivrance,  comme  nous  dirons. 

Le  Cardinal  arrive  à Bruxelles , Jeudi  Mort  du 
14.  d’Odt.  1641.  donna  par  fois  des  apa-  Cardinal 
rences  du  recouvrement  de  fa  lànte'  : mais  Infant , 
Dieu  en  avoit  autrement  dilpofe',  entre  les  Samedi 9. 
bras  duquel  il  rendit  famé  fort  pieufe-  Decenu  ^ 
ment  j & les  peuples  fort  confus  voulurent  .^1541, 
3 lïoumer  les  Médecins  Efpagnols  qui  luy 
avoient  tire'  trop  de  fang.  C’eftoit  un 
Princes  trcs-bcau  de  corps  , mais  encore 
plus  beau  d’cfprit , les  delices  des  Païs- 
bas,  aufquelsil  laifiàun  très  grand  regret 
de  fon  départ.  On  la  foupçonne'  de  s’en 
vouloir  rendre  maître,  & faire  alliance  de 
mariage  avec  la  France,  ou  avec  la  Prin- 
ce ITe  d’Orangc , & qu’e'tant  fiifpeét  en  EL 
gne  , on  luy  avoit  racourcy  fes  jours. 

Dieu  fçait  ce  qui  en  a e'te'  > les  moindres 
jaloulies  d’Eftatfont  des  pechez  irrcmiL 
fibles.  Jupiter  ne  veut  pas  que  les  Geans  » 
viennent  jufques  à Ion  thrône.  Ces  foup- 
çons  ou  plutôt  ces  chimères , pour  n’avoir 
point  de  fondement  dans  la  raifon^font 
dilparuës  avant  que  de  naître.,  ; 

\ 4 
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CHAPITRE  XïL 

si  la  Maifon  dCAufîriehe  affaire  a ta  Monar- 
chie, & fi  tes  raifons  font  fuffifdnUs , qui 
L'accufent  d*y  affairer.  Tourquoy  La  Fran- 
ce retient  La  Lorraine.. 

V f r ••  , ^ 1 f ; -,  7*  ‘s  ^ 

De  toutes  les  Nations  qui  comba- 
tent  aujourd’huy  la  Maifon  d Au- 
ftriche,  il  n’y  en  a point  qui  le  fafle  avec 
•plus  d’animofité  que  la  France , par  guerre 
ouverte  qui  fut  déclarée  l’an  1635*  hHc  a 
encores  d’autres  armes  qui  ne  font  pas  peu 
T>effein  dHngereufcs,  & qui  forprennenti  infènfible- 
de  Ferdi-  ment  ceux  qui  n’ont  point  d’autres  inte- 
nandde  refis  dans  leurs  querelles , que  celuy  de  la 
Cafiille  Religion  & de  la  Jufiice.  On  tache  de 
perfuader  à tous  les  Potentats,  que  cette 
Maifon  ne  veut  pas  démordre  du  deflein 
qu’elle  a pris  de  parvenir  .à  la  Monarchie 
universelle;  & aux  Catholiques,  quelc  zele 
qui  Semble  la  brûler  , ri’cft  qu’un  feu  en 
peinture.  Examinons  ces  deux  derniers 
points  qui  tiennent  le  monde  en  cervelle, 
& font  partie  de  tant  de  maux , dont  ce 
dernier  fiecle  eft  fi  mifcrablement  déchiré. 
xjrgH-  Nous  répondrons  aux  argumens  d’un 
mens  rr-  écrivain  moderne , pour  la  feule  rechcr- 
fute\  de  che  de  la  vérité.  > Premièrement  je  ne 
ceux  qui  trouve  en  Ferdinand  de  Cafiille  , aucun 
difintqne  Sujet  de  croire,  qu’il  a voulu  fonder  une 

Mo- 
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Monarchic  pour  avoir  découvert  quelques  La  Ma*. 
lflei  en  PAmerique.  Sa  vie  a été  trop  fin  (TMw 
pleine  de  fâcheries  , d’inquiétudes  , & de  firiebeafi 
jaloufiesquc  luydonnoit  fon  Gendre  , 6c  pire  à là 
Dom  Gonfalve  , pour  longer  à un  deffein  Manar - 
tout  plein  de  chimères.  Il  faut  mettre  chie. 
hors  de  danger  ce  que  l’on  a , avant  que 
d’en  cher  cherda  va  mage. 

O 

Charles- juint  eft  l’objet  principal  de  lès 
propofitions  , & fur  lequel  il  tâche  de 
triompher.  Je  ne  m’arrête  pas  aux  paro- 
les, j’en  viens  aux  efïèts:. , qui  font  juger 
dés  caufès  inconnues.  L’avantage  que  la 
fortune  luy  donna  contre  fon  compétiteur 
à l’Empire , luy  fit  obtenir  la  renonciation 
des  fiefs, qu’il  avoit  fur  quelques  Provin- 
ces des  Pays-Bas  $ mais  la  rcflitution  du  De  CEm - 
Duché  dt  Bourgogne  , patrimoine  de  pereur 
Marie  de  Valois  fa  grand’  Mere  , ne  fuivit  Charles - 
pas  la  promefle.  Tant  de  viftoires  obtc-  Quint. 
nues  en  Italie,  Allemagne, Barbarie, ont 
couronné  fon  chef,  & rendu  fa  mémoire 
plusglorieufc,  qu’elles  n’ont  agrandi  les 
Etats.  Il  acheta  la  fouvcrainetc  d'Utredn 
& le  Duché  de  Gueldre.  Celle  de  Milan 
fut  emportée  par  les  armes  , & difputée 
juridiquement.  S’il  avoit  afpiré  â la  Mo- 
narchie univcrfclle  quelques  revers  de 
fortune  ne  l’en  auroit  pas  détourné  : 
mais  au  contraire  , de  quelques  mois  plus 
. vieil  que  n’étoit  le  grand  Henry , quand  il* 
fè  préparent  d’aller  donner  un  furieux 
bran  fie  à fes  ennemis , ce  grand-Morur  que 
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’ ' invinliblc  à tout  autre  qu’à  luy  même  fié 
dépoüilla  de  tout , pour  choifir  une  vie 
privée. 

De  Vin.  Son  fils  Vhilippe  dans  la  guerre  des 
lippe  fi.  Païs-bas  , trouva  que  fa  vie  feroit  trop 
tond.  courte  pour  en  voir  la  fin.  Que  s’il  fc  mê- 
la de  celle  de  France , les  effets  ont  donne 
à connoître,  quec’eftoit  plus  par  pafïïon 
de  religion,  que  pour  en  acquérir  lapof- 
fclfion  ; fi  ce  n’cft  qu’en  perdant  l’efpc- 
rancc  d’avoir  le  tout}  on  rend  volontai- 
rement les  pièces  gagnées. 

Si.  cette  Maifon  confidcrée  toute  en- 
semble avoit  eu  ce  deflein , aile  auroit  tâ- 
ché de  retenir  les  conquêtes  faites  au 
Septentrion  , qui  dans  les  occafions 
luy  auroient  ouvert  le  paflàge  à d’au- 
tres. D’ailleurs  elle  a toujours  rendu 
les  Eftats  acquis  par  des  querelles  en 
Italie  . & ailleurs  , fi- bien  que  je  ne  voy 
pas  par  quels  moyens  & en  combien  de 
fiecles , elle  pourra  parvenir  à cette  pré- 
tendue Monarchie. 

Mais  fur  quelle  branche  mettrat-t’on 
cette  Monarchie!  fur  celle  d’Alemagne? 
L’Empereur  Charles  vid  de  mauvais  œil 
{félon  le  rapport  de  ce  dette  Efcrivain  ) 
la  Courortne  Impériale  fur  la  telle  de  fon 
frère,  qu’il  eut  mieux  aimé  fur  celle  de  fon 
fils  3 ôc  les  Alemansnela  veulent  pas  voir 
fur  celle  d’un  Efpagnol.  Comment  accor- 
dern-t’on  ces  fûtes  * je  conclus  donc 
que  le  fcul  inter clj  la  fait  agir  pour  fc 

main- 
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maintenir,  &non  cçttc  Monarchie  Chi- 
mérique. 

Les  Empereurs  fui  vans  n’ont  faitparoî- 
tre  aucun  excez  d’ambition , ny  Philippe  ■ De  Phi- 
Illy  n’a  rien  remué  : tellement  que  c’eft  lippe  11L 
donc  Ferdinand  II.  ou  "Philippe  IK  Exa- 
minons les  fujets  qui  peuvent  donner  om- 
brage, & authorifer  ces  opinions. 

Ferdinand  II.  a eu  guerre  contre  les  DeFerdi - 
Bohémiens,  &le  Prince  Palatin 5 chacun  n and  11, 
Iça/t  pourquoy.  11  a voulu  ravoir  les  trois 
villes  Epifcopales,n’y  avoit-il  aucun  droit? 

Les  vi&oires  obtenues  en  la  balle  Saxe, 
luy  ont  confcillé  d’y  remettre  & rafermir 
Ton  authorité,  étoït-il  hors  de  raifon  I U 
a demandé  comme  fouverain  Juge  la  re- 
ftitution  des  biens  Ecclcliaftiques  félon  la 
teneur  du  contrat  de  PaJJau.  Eftoit-il 
mal  fondé?  Les  Luthériens  memes  ne  le 
nieront  pas.  Souffrirons-nous  donc  que 
cette  Maifon  engloutifle  tout  ? c’eft  main- 
tenant qu’il  faut  avoir  recours  aux  intc- 
refts , qu’un  chacun  doit  avoir  en  recom- 
mandation,&nelepointégarer  dufentier  . 
de  la  juftice.  Quant  à l’hypocrilîe  dont  il  a omn,e 
les  accule,  & compare  leur  pieté  aux  cou- 
leurs de  1* Arc-en-ciel, qui  ne  font  que  trom- 
peries & illulîonSic’eft  une  calomnie  quife 
réfuté  d’elle-  même  , & une  malice  con- 
vaincue par  le  témoignage  des  Luthériens 
qui  ont  hanté  la  Cour  Impériale,  &qui 
ont  fouhaité  que  toutes  celles  des  Princes 
Protcftansfuffcnt  réglées  comme  celle-là 

Vcri- 
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Véritablement  les  paroles  qu’il  donne 
pour  guérir  ( à ce  qu’il  dit)  les  cfprits  de 
ceux  qui  font  préoccupez  d’erreurs, ne  font 
pas  allés  fortes,  pour  les  faire  palier  dans 
fon  fentiment.  Un  peut  - être  ne  peut  pas 
former  une  vérité  déterminée  fur  les  cho- 
fes  à venir. 

Ce  n’eft  pas  pourtant  que  je  veuille  ap- 
prouver toutes  les  aélions  de  cette  Mai- 
fon-là,  & défendre  fes  interdis , encore 
moins  délivrer  les  Princes  voifins  de  la. 
crainte  qu’ils  peuvent  avoir  de  fa  gran- 
deur, par  la  réfutation  de  ces  argumensj 
mais  je  découvre  naïvement  la  jufticc  de  fes 
armes , & la  forte  nccdîîté  de  fes  interdis 
pour  fe  maintenir  contre  tant  d’ennemis. 
Je  ne  combats  aucune  Maifon  Souverai- 
ne , je  les  revere  tous  (ans  exception  & 
procuration.  Je  démontre  feulement  les 
pratiques,  ks  fourbes,  les  effets  de  l’am- 
bition, avec  ceux  de  l’interefl , qui  rendent 
les  Provinces  défertes  , 5c  ks  calamités 
generales.  Nous  découvrirons  au  Traité 
de  la  Paix  de  Munjler  l’intention  de  tous 
les  Princes,  fans  nous  amufer  davantage 
Tour-  aux  paroles  des  Ecrivains  interdlèz.  Il 
quoy  la  nous  relie  à confîdcrer  pourquoy  la  Fran— 
France  ce,  qui  a toujours  rendu  aux  Ducs  de  Sa- 
yetttrete - voye  leurs  Etats  occupés  par  armes  , sob- 
nir  la  (line  maintenant  à retenir  la  Lorraine  , 
lorraine,  comme  elle  a fait  les  trois  Evêchés  i Je  ré- 
pons qu’elle  l’a  fait,  afin  de  ne  point  don- 
nerde  jaloulic  aux  Princes  d’Italie , la  bon- 
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riecorrefpondancc  dclquels  clic  croit  luy 
être  neccflàire,  pour  y maintenir  fès  intey 
refis.  Mais  elle  ne  veut  pas  démordre  de  la 
Lorraine,  à caufe  des  conquêtes  faites  en 
Allemagne,  & parce  que  les  Princes  de  ce 
Pays- là  ,divifés  en  partialités , ne  fcroidiP 
fent  pas  tant  dans  la  reftitution  des  pertes 
que  leurs  voifins  ont  faites,  que  ceux  là. 
Elle  à encore  de  bonnes  autres  raifons 
qu’il  ne  m’eft  pas  permis  de  mettre 
iéy. 

La  France  appelle  les  Princes  de  la  Mai- 
lond’Auftriche,  & ceux  qui  font  attachés 
à fes  interefts , fes  ennemis.  Puifque  cet- 
te haine  irréconciliable  n’cft  pas  vieille, 
nous  en  trouverrons  bien  • tôt  la  lource. 
Durant  les  guerres  contre  IcsAnglois,  les 
Efpagnols  grands  amis  & alliez  de  la 
France  la  fecoururent  toujours,  ôc  y eut 
des  Seigneurs  de  cette  nation-là  , qui  y 
pbflèdçrent  de  fort  grandes  charges.  En 
cette  mémorable  afiemblée  d’^rr<*r , où 
la  paix  fè  fit  entre  le  Roy  & le  Duc  de 
Bourgogne,  à la  confufion  des  Anglois , 
un  Chevalier  Efpagnol , en  un  défi  d’hon- 
neur, prit  la  Croix  blanche , & n’en  donna 
autre  raifon  , finon  que  c’étoit  en  ligne 
d’amitié.  Or  ladite  Maifon  étant  annexée 
à l’Efpagne  ,>  la  première  étincelle  de  di- 
vifion  fut  en  Italie,  la  féconde  & la  plus 
grande  fut  pour  la  Couronne  Impériale, 
& la  jaloufic  d’Etat,  qui  dura  jufqu’à,^ 
mort  de  Henry  IL 


Caufe  des 
haines err 
tre  CEf- 
pagne  & 
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Elle  fè  reveilla  fous  Henry  III.  par  le 
confèil  des  Huguenots  , & par  l’ambition 
de  fon  frere  le  Duc  d'Alençon , fait  à la  hâ- 
te Duc  de  Brabant.  T hi lippe  II.  luy  rendit 
le  change , en  favorifant  les  chefs  de  la  Li- 
gue, à la  diminution  de  fon  authoritc. 

Henry  IV.  s’en  vengea  poufl'a  la  haine 
plus  avant,  contrequarra  toujours  cette 
puifïance,qui  luyfaifoit  ombrage,  & tra- 
vailla à fon  affoibliflèment.  Ce  fut  alors 
que  non  feulement  les  Huguenots,  mais 
auffi  les  Catholiques  , commencèrent  à 
hayr  cette  Nation- là  -,  & les  Efpagnolsne 
leur  en  demeurèrent  pas  redevables:  fî  bien 
que  de  la  haine  d’eftat  s’cfl  formée  celle 
des  peuples. 

Sa  mort  arrêta  le  cours  deccspartialî- 
lités  là , & ce  double  mariage  fembloit  les 
devoir  étouffer  j mais  en  vain  $ ces  deux 
glorieufes  Nations,  les  plus  puiflàntes  de 
la  Chrétienté, ont  beaucoup  de  prétentions 
l’une  fur  l’autre  , & ne  peuvent  foufîrir 
aucune  prééminence  : de  façon  que  quand 
l’une  fait  quelque  progrès  l’autre  tâche 
de  l’arrêter.  D’ailleurs  quelques  minières 
pouflèz  d’ambition , 5c  du  dtfir  d’élever 
leurs  maifons , ont  attife  ces  jaloufîcs  qui 
ont  éclos  ces  funeflcs  guerres,  à la  ruine  de 
toute  l’Europe. 

Lo«>'-r  XIII.  a chocqué  la  Maifon 
d*Aiiftr‘c^c  avec  tant  de  refforts,  & luy  a 
procuré  tant  d’ennemis , qu’elle  a eu  bien 
de  la  pc^c  de  fc  maintenir  ; de  forte  que  ce 

grand 
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grand  Cardinal  , Ange  tutelaire  de  la 
France,  par  Ce  s puiflàntes  alliances , a Fait 
naître  l’opinion  en  Famé  de  plufieurs  Po- 
litiques , qu’il  cherchoit  la  Monarchie.  En 
effet  par  le  moyen  de  ce  grand  Conqué- 
rant il  cfpcroit  d’abbatre  l’Empereur,  & 
avoit  déjà  dévoré  la  poflèflîon  desPaïs-bas, 
par  le  moyen  des  Hollandois.Mais  l'homme 
propofe , & Dieu  difpofe.  Retirons  nous  de  ce 
Labyrinthe  , duquel  nous  avons  fait  le 
tour  ; fi  nous  y entrons,  nous  n’avons  pas 
le  fil  de  la  connoifïànce  Politique  fuffifant 
pour  en  fortir,  devdopons  nous  d’une  ma- 
tière entendue  feulement  par  ceux  du  cabi- 
net: allons  réveiller  les  Proteftans  endor- 
mis auprès  de  cette  digue  , & les  avertir 
de  rapprochement  des  Impériaux. 

C H A P I TRE  XIII.  ' 

• • • • »*•*•?  ' / . . I.  , vJ  . , <1 

Picolomini  fait  lever  le  fîege  de  devant  V ol- 
fcmbuttel  avec  perte.  Torftenfon  arrive 
de  Suède  avec  un  renfort.  Lamboy  battu, 

& fait  prifonnier.  "Progrès  des  Suédois  en 
Silefie.  Les  Impériaux  défaits  de  devant 
Lcipfich , fe  ramajjènt  apres  avoir  châtié 
la  lâcheté  des  Soldats  , & font  quitter  le 
fiege  de  Friberg.  Bataille  de  Honcour.  Ex- 
ploits en  Catalogne.  Mort  dit  Cardinal . 

Vabbregè  de  fa  vie.  * 

NOus  avons  laifTé  toutes  les  troupes  Siégé  de. 
Proteftantesavccle  Duc  de  Bronjvic  Folftm-f 

devant 
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buttel:  devant  la  forte  ville.de  Volfembuttd  , la- 

Vertedes  quelle  ils  tâchoicnt  de  réduire  à leur 
Jmpe-  obcïfîance , par  le  moyen  d’une  digue,  qui 
riaux  y arreftoit  un  r uifleau  qui  arrofè  cette  ville. 
qui  con-  L’eau  étoit  déjà  montée  fort  haute  , 3c 
tralgnent  les  habitans  étoient  contraints  de  quiter 
les  ajjte-  le  bas  de  leurs  maifons.  Vicolomlni  fça- 
geants  de  chant  l’importance  de  la  place , Sc  l’affront 
fe  retirer  qu’il  ferok  à tant  de  gens,  s’il  les  contrai- 
nt. gnoit  de  fe  retirer  de  là  : s’avance  avec  fes 
troupes,  entre  dans  la  ville,  commande 
quelques  Rcgimens  pour  donner  l’attaque 
à ceux  qui  gardoient  la  digue.  Le  combat 
fut  furieux , mais  l’aflîete  6c  l’avantage 
des  Protcftans  firent  retirer  les  Catholi- 
ques avec  perte  de  deux  mille  hommes , 
ou  environ.  Vicolomlni  ne  s’en  épouvante 
pas,  prend  une  autre  route,3c  quelques  vil- 
les qui  favorilbient  leurs  provisions  j ce 
qui  les  fit  refoudre  d’abandonner  le  blocus, 
3c  fe  retirer  après  avoir  percé  la  digue. 
L’eau  par  fon  impetuofité  fit  grand  dom- 
mage à Bronfvlc , comme  là  détention  n’a- 
voit  pas  été  profitable,  car  elle  fèrt  à braC 
fer  cette  bonne  bicre  de  Mom , tant  eftimée 
par  toute  la  Saxe  , 6c  principalement  en 
Hollande. 

Les  armées  lé  fcparerent  comme  l’an- 
les  Sue - nec precedente,  les  Suédois  attendirent  le 
dois  en  General  Torf enfin  , qui  arriva  de  Suede 
campa-  avec  fept  mille  hommes  , auquel  fe  jox- 
gne.  gnent  Conlnxmars  & Stalhant  , qui  pri- 
rent la  route  de  Silifie  , les  Imperialiftes 

celle 
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celle  de  Boheme,  & les  Veimarois  celle  du 
Hjpin.  Accompagnons  ceux-cy , & nous 
trouverons  un  pont  de  batteau  fur  le 
.Hhin , prés  de  Vefcl , pour  les  palier  dej’au- 
tre  côté.  Les  Eftats  Confederez  n’avoient 
pas  encore  oublié  la  cavalcade  de  Tapen- 
hein,8t  la  faveur  qu’il  avoit  trouvé  dans  le 
Diocelè  de  Cologne.  U eft  très . dangereux  ■ * 

t foffencer  celuy  qui  fe  peut  ranger  quand 
■ il  luy  plaît. 

Lamboy  étoit  en  ce  païs&  fesregimens  Lamboy 
.épandus  par  les  villages  : auffi  furent-ils  batn  , 
défaits  les  uns  après  les  autres , faute  de  Vendredy 
;bonnc  garde,  le  propre  jour  de  la  Saint  le  17. 
Antoine  , 1^41.  à un  village  où  il  y Janrler 
avoit  dédicacé , qui  en  portoit  le  Nom , & 1542. 
:cnétoit  le  patron.  Le  General  fut  fait  pri-  & fait 
fonnicr  , & mené  au  Bois  de  Vincennes,  prifitt - 
avec  quantité  d’autres  , pour  vifiter  le  nier. 
Seigneur  Jean  dt  VUe*t\  & l’avertir  qu’il 
.étoit  temps  de  venir  faire  tefte  aux  Vei- 
marois: cette  armée  fut  entièrement  dé- 
faite, &lcs  troupes  vi&orieufcs  firent  de 
grands  butins  en  ces  quartiers  là.  Le 
Conte  de  Gutbrimu  pour  avoir  fi  bien 
fait  , mérita  le  bâton  de  Maréchal, 
prit  beaucoup  de  petites  villes  , comme 
Ord'mg > TSfults  y Campen  ôc  autres,  & fut 
renforcé  de  quelques  regimens  Bretons , Et  les 
qui  ne  firent  pas  long  fejour  en  cet-  lmpe-: 
te  contrée  là.  Les  Suédois  fous  leur  riaux  en 
nouveau  General , ne  firent  pas  de  moins  Sllefie. 
glorieux  cmploits  y ils  prirent  au  mois 

de 
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de  May  la  ville  de  Glogou  par  force  , au 
moisdejuin,  Sutinit apres  avoir  battit  Cô 

< l'Armée  Impériale  commandée  par  le  Duc  Cr 

François  Gilbert , qui  mourut  de. lès  bief-  y cc 
fures  $ & Olmlt'j la  Capitale  de  Moravie , P( 
au  mois  de  Juillet;  pertes  fènfiblcs  qui  en  ^ 

attireront  une  plus  notable/  ^ 

Défaite  L’Archiduc  Léopold  pour  arrêter  ces  ^ 
des  Impe - progrès  , fe  met  en  campagne  avec  Tico- 
riauxprés  lomini  , & le  General  Suédois  : Tbrjlenjbn  P: 
deLeipJicb  pafle  en  Mifnie , & atfiege  Leipftch  : les  Im-  P1 

a.  ?fpvëb  perialiftes  le  chargent  : il  fe  défend , & Vi-  £ 

16 42.  colornm  qui  commandoit  l’aîle  droite  , C 

enfonce  la  gauche  des  Suédois,  Cependant  n 
que  l’autre  le  jette  fur  le  bagage , les  Sue-  ^ 
doisfcr’aillient,  le  jettent  ïur  les  ennemis 
qui  ne  veulent  pas  combattre , méprifent  le  ^ 

commandement  du  Prince  Impérial , & fi»  1 
mettent  à fuir  par  une  lâcheté  mêlée  de  1 
trahifon.  Les  Suédois  en  eurent  bon  mar-  a 
ché  ; car  il  fe  trouva  plus  de  fix  mille  honr.  Ç 
mes  qui  ne  tirèrent  ny  coup  de  moufquet,  g Ç 
ny  de  piftolet.  L’Archiduc  ft  retira  avec  " c 
un  extrême  déplaifir  en  Boheme.aulïï  bieîi  { 

que  Vkolomini,  tout  confus  d’une  fi  gran-  { 
de  perfidie  , & plein  de  dépit  de  voir  une  fi  1 
belle  partie  perdue.  < 

Après  cette  bataille  qui  fe  fit  1542.  le  ] 
F riberg  2.  Novembre , les  Suédois  fè  prelentent  de-  ] 

(ètoitru,  vant  Leipfch , qui  obeyt  aux  vi&oriéux.  1 

Us  marchent  contre  Frïberg  , au  mois  de 
Janvier,  qui  foûtient  le  fiege  deux  mois  an 
grand  étonnement  de  toute  la  Saxe  : & Pi- 

co/ornn  i 


DE  CE  SIECLE , Livre  V.  foi 
cotomini  ayant  châtié  quelques  Rcgimens 
en  Boheme,  & redrefle  Ton  armées  vint  re- 
courir la  place  pour  cfliiïcrj’affront  que  la 
pQltronerie  infâme  de  Tes  foldats  luy  avoit 
fait  recevoir.Puis  il  prit  congé  de  l’Ele&eur 
de  Saxe , qui  le  fétoya  & luy  fit  de  grands 
honneurs  fJour  avoir  fccouru  Friberg. 

Ce  Cavalier  fc  fachoit  d’expofer  fa  ré- 
putation à des  trouppes  qui  ne  fçavoient 
pas  leur  devoir  ; c’eft  pourquoy  il  revint  à 
Bruxelles,  6c  fc  mit  au  fervice  de  fa  Majellé 
Catholique.  Les  Suédois  reprirent  le  che- 
min de  Torgou  j 6c  les  Impériaux  curent  le 
Geneual  Galas. 

.Les  Veimarois  dominoient  à leur  plaifir 
fur  le  Rhin.  Uanfeldt  fut  commandé  de 
leur  faire  tete  : qui  fe  trouva  trop  foiblc  , 
mais  il  arriva  bien  tôt  un  autre  change-  LesFraru 
ment.  Dom  Fançois  de  Melo  , Capitaine  f ois  batus 
General  pour  le  Roy  d’Efpagnc , ayant  rc-  prés  de 
çu  quelques  millions,  remit  fi  Soldatef”  Honcourt 
que  en  état  de  rendre  quelque  fervice.  Il  Lundy 
part  la  femaine  Sainte  de  Bruxelles,  1642.  2 6.  de 
prend  d’abord  Lens  , 6c  le  lendemain  de  mayig^t 
Pâques  fc  campa  devant  la  Baffle  , la-  par  Melo 
quelle  il  contraint  d’ouvrir  les  portes  dans  qui  -veut 
17.  jours,  6c  en  fait  fortir  plus  de  7,000.  fur pren^ 
hommes.  Le  Conte  de  Harcour  s’étoit  dre  les 
mis  en  devoir  de  la  fecourir  , mais  il  en  Veima - 
avoit  trouvé  l’entreprife  trop  haiardeufe.  rois. 

Il  alla  attaquer  le  Maréchal  de  Gui - 
clje  . qu’il  défit  tout  à fait  , & fit  voir 
que  la  fortune  cft  diyiféc  en  ellc-mcme* 
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Cette  victoire  luy  decouvric  la  France  , 
fie  déjà  fon  avant-garde  y entroit,  par  un 
beauftratageme,quand  la  nouvelle  vint  au 
Prince  d’Orange,  qui  eftoit  campé  à Lit- 
toye , que  fon  arriéré  garde  ôc  fa  battaille 
elfoient  prés  de  Majlricht.  Ce  rufe  E(- 
pagnoi  ne  vouloit  pas laiffcr défi puifïan- 
tes  forces  derrier  luy , ôc  jugeoit  tres-cx- 
. pedient  de  furprendrelesVeimarois  avant 
Mfj*  >n~  que  fondre  en  France.  Grand  deflfein,  s’il 
uulU-  Jeut  cfte'  prévcu  ôc  prévenu  par  le  Prince 
tmnt.  d’Oranoe } qui  fit  partir  fon  armée  à une 
heure  après  minuit, & s’alla  camper  fi  pro- 
che defdits  Veimarois,  que  Melo  furvenane 
quelques  heures  plus  tard,  ne  put  mordre 
fur  eux,  5c  avoua  qu’il  avoit  affaire  à un 
des  plus  accbrts  Capitaines  du  monde.  Le 
Baron  Jean  de  Vtiert  revint  de  Fratlct 
fur  ces  entrefaites , ôc  fit  voir  qu’il  n’avoit 
pas  oublié  fon  métier  par  la  difeontinua- 
tion  ; car  en  moins  de  trois  femaines  plus 
de  deux  mille  chevaux  furent  vendus  à 
Cologne  , qu’il  avoit  enlevé  fur  les  enne- 
mis. 

Grands  Paflons  en  Catalogne  , ôc  voyons  en 
progrès  quel  ellat  font  les  affai  res  de  ce  pais-  là,  au- 
des  Fran-  quel  commandoit  Monfieur  de  la  Motte 
cois  en  Ùondancour  , lequel  bâtit  tant  de  fois  les 
Catalogne  Caftillans , prit  tant  de  villes , ôc  en  fecou- 
1642.  rut  tant  d’autres , qu’il  mérita  le  bâton  de 
Maréchal.  Le  Cardinal  y mena  le  Roy,  ôc 
les  François  prirent  Salces  , Terpignan , ôi 
toute  là  Conté  de  Bpuffillon , laquelle 
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fut  autre-fois  engagée  à la  Couronne  de 
France,  maisrenduë  par  Charles  Vlll. 

Monder  le  Grand  polïcdoit  alors  fi  Monfienr 
avantagculèmcnt  les  bonnes  grâces  du  de  Cinq- 
Roy , que  ce  grand  Miniftre  en  print  l’ai-  Mars  & 
larme,  & fevid  fur  le  pont  d’eftre  defar-  de  Thon 
çonné.  11  faifoit  entendre  au  Roy  que  la  décapités 
paix  étoit  neceflaire  à Ton  Royaume,  ap-  à Lyon 
pauvriôc  épuifé  par  tant  de  tailles  6c  de  & le  Due 
guerres,  Pavoit  déjà  dilpolé  à entendre  à de  Bouil - 
à une  paix  avec  le  Roy  d’Efpagne.  Mais  Ion  fau- 
il  fut  malheureux,  ôe  accule  de  quelque  -vé,par 
trahifon.  11  fut  envoyé  à Lyon  avec  Mon-  qui? 
ficur  de  Thou,  où  ils  curent  tous  deux  les 
telles  tranchées.  Le  Duc  de  Bottillon^ 
couroitla  même  fortune  pour  avoir  eu  la 
meme  intelligence  { mais  la  haute  inter- 
cefiion  du  Prince  d’Orange  mêlée  d’ai- 
greur, 6c  Sedan , le  lauverent.Ce  Prince  vc- 
noit  tout  fraîchement  de  fauver  l’armée 
Veimaroife,  6c  de  rendre  un  fervice  tres- 
fignalé  à la  France  qui  meritoit  à tout  le 
moins  de  fauver  un  innocent.  L’executjon  Mort  du 
de  ces  jeunes  Seigneurs  augmenta  la  hai-  grand 
ne  que  tout  le  monde  portoit  au  Car-  Cardinal 
nal , 6c  le  Roy  même  luy  témoigna  quel-  1542. 
que  refroidillèment  , lequel  joint  à tant 
d’autres  incommodités , luy  augmenta  fa 
maladie,  6c  l’envoya  en  l’autre  monde  le 
4.  Décembre  1642. 

Jamais  homme  n’étoit  monté  en  une  fi 
demelùrée  grandeur  ôt  ne  s’y  cftoitfi  bien 
maintenu.  Il  y a beaucoup  de  rapport  de 
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Dom  Al • fa  vie  à celle  de  Selan , mais  leur  mort  à 
y art \ été  differente, cellc-cy  naturelle,  5c  celle  Jà 

j Miniflre  violente.  Dom  Alvar*^  de  Luna  étoit 
d'EJpa-  monté  bien  haut , mais  fa  chute  fut  fi  lour- 
gtie.  de,  qu’elle  luy  rompit  le  col.  Le  Cardi- 
Volfée  difpofoit  affés  abfolumcnt  de  fon 
Volfte  Maître,  mais  fon  crédit  ne  paffoit  la  Mer 
d' Angle-  que  par  boutade  5 encor  fùt-il  dégradé  dé- 
ferré. vant  fa  mort , ôc  n’attendoit  à toute  heure 
queleBoureau. 

Ilavoitpris  naiflanceà  Taris  d’une  ex- 
traction noble , avoit alfés bien  étudié,  5c 
pris  les  ordres  de  Prétrife  à Rome.  On 
dit  que  le  Pape  TauL  V.  le  regardant  en  fa- 
ce,luy  dit, qu’il  feroit  un  jour  le  plus  grand 
fourbe  de  la  terre.  La  Reine  Merc  le  trou- 
vant homme  de  grand  cfpritluy  fit  avoir 
l’Evéché  de  Lucon  , où  étant  il  fit  un  li- 
vre de  controverfe  ; elle  le  recommenda  au 
Roy  fon  fils , puis  au  Pape,  lequel  à fa  priè- 
re luy  envoya  le  chapeau  de  Cardinal.  La 
Bref  récit  prifcdela  Rochelle  luy  donna  tant  d’afeen- 
1 iefavie,  for  l’cfprit  du  Roy,  qu’il  luy  laifTù 

prefque  entièrement  la  direction  de  fon 
Royaume.  Il  éloigna  la  Reine  , 5c  tous 
ceux  qui  la  favoriloient,  il  fit  couper  la 
tête  au  Maréchal  de  Marillac , 5c  avec 
un  peu  de  raifon  détruifît  tous  ceux 
qui  luy  faifoientombrage.  Il  a été  très- 
grand  Politique  , aimé  de  tous  les  plus 
zélés  Proteftans  , Ôc  hay  des  Catholi- 
ques. Il  avoit  pris  à cœur  la  ruine  de  la 
maifon  de  Lorraine } en  commençant  par 

celle 
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par  celle  de  Guife,  & puis  de  celle  d’Auftri- 
che  par  la  conquête  des  Païs  bas. 

Onl’accufe  d’avoir  brouillé  l’Angleter- 
re , afin  que  par  l’intereft  d’Eftat  elle  n’em- 
pêchât pas  l’occupation  de  la  Flandre. 
Un  Ambafladeur  Anglois  luy  impute  d’a- 
voir ruiné  Ton  Roy  par  des  pratiques  tres- 
iniques,  & généralement  d’avoir  broüillc 
toute  l’Europe.  On  ne  peut  luy  ôter  cette 
loüange,  qu’il  n’ait  rendu  de  très-grands 
fervices  au  Royaume  , mais  ça  écé  avec 
de  grandes  preffures  du  pauvre  peuple. 
Un  Vaivode  Polonnois  , homme  âge'  & 
de  grande  expérience , fouhaitoit  de  fur- 
vivre  ce  Cardinal , pour  voir  qu’elle  fin  il 
prendroit.Comme  il  avoit  fait  beaucoup  de 
mal  à beaucoup  de  gens , auflî  e'toit.  il  tou- 
jours en  perpétuelle  apprehenfion  5 ôc  n’y 
eut  jamais  tyran  qui  vécut  en  plus  grande 
inquietude.On  pourroit  faire  un  grand  vo- 
lume fur  les  remarques  de  fa  vie,  laquelle 
toute  miferablc  n’e'toit  foûtcnuë  que  par 
un  fouffled’ambitiÔ.Enfinpcnfant  triom- 
pher de  l’Europe,  fes  maux  fe  redoublèrent 
qui  luy  firent  for  tir  l’ame  de  ce  miferable 
corps.  Sa  mort  fut  regrctte'e  de  pcu.de  per- 
fonnes,  ôc  ceux  qui  l’a  voient  craint,  ou  qui 
avoientfuy  O.  perfccution  , rentrèrent  en 
Fr  ance , non  pas  pour  porter  le  deuil,  mais 
pour  rendre  grâce  au  Toütpuiiïânt,  re- 
prendre la  poffcflion  de  leurs  charges , Sc 
fe  rétablir  dans  leurs  biens. 

- - * Tom.  /,  Y CHA-* 
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CHAPITRE  XIV. 

1 

Mort  de  Louys  le  JuJïe.  Bataille  de  Rocroy 

Bataille  de  Dudirvg.  Les  Suédois  en-  ‘ 

trerent  en  Holjlein.  | 

SOus  divers  noms  la  même  fable  lé  1 
joue  toujours.  Ceux  qui  avoient  tant  J 
defiré  la  mort  du  grand  Guflave  , pour  1 
raffermiflement  des  affaires  de  l’Empc-  h 

rcur,  furent  étonnés  devoir  que  le  même  ^ 
bonheur  accompagnoit  fes  Generaux,  c 

comme  s’ils  eufïcnt  efté  deftinés  à achever  c 
la  befongne  commencée.  D’ailleurs  beau-  d 

coup  dcPrinccs  5c  de  villes  favorifoient  ou-  0 

vertement  les  Suédois , de  forte  que  l*Em-  k 
pereur  s’affoiblilïbit  fi  fort  à veuë  d’œil , «j  ^ 
que  l’on  commcncoit  à dcfcfperer  du  re-  i ^ 
drefièment  de  fès  affaires.  On  tenoit  auffi  I ^ 
pour  afïèuré,  que  la  mort  de  ce  grand  Car-  I 
dinal  apporteroit  grand  changement  à la  1 V 
France,  5c donneroitpçifc aux idpagnols,  ^ 

& tout  au  contraire  voila  que  les  François 
défont  toutes  leurs  troupes  devant  Rocroy. 
Confcflbns  que  c’eft  le  Tout-puiflànt  qui  ty 
gouverne  tout , change,  détruit , renverfè 
ôc  augmente  les  sftats  $ quand  5c  comme  '4  A 

luy  plaît , ôc  que  pour  conduire  cc  grand  P 
Monde  Tout  j il  permet  que  la  deftruétion  fou;  4l*t 
Louys  le  univerfelle  , 5c  la  confùfion  generale.  *1 

fnjlc.  LQnys  ie  jnfiç  étant  arrive  à fa  bonne  P»i 

Ville  * 
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tille  de  Taris , tout  changé  des  fatigues  de 
•ce  long  voyage , 5c  devenu  tout  chagrin , 
perdit  peu  à peu  fa  fonte,  5c  fe  (entant  di- 
minuer donna  ce  peu  qui  luy  reftoit  de 
force , au  foin  de  fon  ame , 5c  repos  de  fon 
Royaume.  Il  déclara  la  Reine  Regente  du 
Roy  fon  fils , 5c  recommanda  le  Cardinal 
Maiarin  , puis  il  rendit  l’efpric  à Dieu 
Jeudi  14.  de  May  1543.  Ce  Prince  avoit 
toujours  aimé  la  juftice , 6c  avoit  été  por- 
té à la  guerre  plus  par  l’ambition  de  fon 
Miniftre  que  par  fon  propre  motif.  Aulfi 
eut  il  biendefiréde  voir  là  paix  (qu’il  re- 
commanda fort)  devant  fon  décès.  Il  avoit 
détruit  le  party  Huguenot  qui  faifoife 
ombrage  à la  Majcfté  5 après  quoy  il  aflifta  Son  eloge. 
le  Duc  de  2{erers  en  fa  fuccellîon  de 
Mantoüe  , fe  faifit  delà  Lorraine,  fit  al- 
liance avec  le  Roy  de  Suède , 6c  tous  les 
Proteftans  contre  l’Empereur , & mena  la 
ouerre  contre  luy  ôc  fa  Majefté  Catholi- 
que fous  les  prétextes  que  npus  venons 
de  raconter. 

François  de  Melo  alla  afileger  Bgcroy  Bataille 
KS43.  avec  une  trcs  bellc  armée  , mais  de  l{ocroy 
ayant  déclaré  un  certain  jeune  Seigneur  gloritufe 
Portugais  appcllée  Alburquerqm , General  anxFran* 
de  la  Cavailcric,  la  dépita  tellement  que  cois  t 
\«es  François  étant  furvenus , elle  ne  vou-  Mardi 
utt  pas  faire  fon  devoir , mais  prit  la  fuite  19.  de 
tellement  que  toute  l’Infanterie  fut  défaite  May 
par  le  Duc  d'Enguien , maintenant  Trince  1643* 
de  Çondï.  Cette  vi&oire  fut  très  grande, 
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en  laquelle  le  ligna  la  le  General  Gajfion,  ôc 
Caufa  la  prilé  de  Thionville.  Melo  lè  trou- 
va tellement  decredité  , que  le  Roy  fut 
contraint  de  le  rappcller , 5c  donner  le 
Gouvernement  à Dom  de  Cajïro , en  atten- 
dant l’arrivée  du  Prince  Impérial. 

J Bataille  Les  armes  font  journalieres,ôc  II  un  par- 

tie Dut-  ty  perd  une  bataille , fes  alliez  en  gagnent 
ling  glo - une  autre,  H bien  que  Pou  na  peut  faillir  de 
r'iÈitfe  venir  à une  totale  ruine.  Les  Veimarofs 
aux  Im-  renforcez  des  troupes  Françoifescondui- 
perlattx  tes  par  quatre  Maréchaux  , menaçoient 
Mardi  d’aller  prendre  leur  quartiers  d’hy  ver  dans 

Mer-  laBaviere;  fon  Altcfle  de  Lorraine,  qui 
credi  14.  a voit  pris  la  direction  des  troupes  de  la 
<&  2.5.  ligue  Catholique  fait  defléin  ddcurcou- 
Tÿovem-  pCr  chemin,  traverfer  leur  entrepr  ifes,Sc  les 
bre  1545.  perdre  par  une  fignalée  défaite.  Jean  de 
Vukrt  accompagnant  le  General  Mercy 
avec  quelque  cavallerie  nlpagnole,  les  va 
épier  5 ils  prennent  refolution  de  les  atta- 
quer le  lendemain  , 5c  fi  hcurculèmeut 
qu’ils  les  défont  d’un  quartier  à l’autre,  ôc 
prennent  prifonniers  les  quatre  Maré- 
chaux , avec  plus  de  4oo.Officicrs , ôc  plus 
de  6000.  fimples  foldats , fins  conter  le 
butin  ôc  tout  le  bagage.  Cette  victoire 
fauva  la  Bavière  de  cette  inondation  pour 
cette  fois  là , ôc  donna  la  peine  aux  Franp 
cois  de  remettre  une  armée  fur  pied,  qu-£ 

Îiortât  le  nom,  ôc  un  nouveau  General,  car 
e Maréchal  de  Guebriant  avo.it  été  tué 
le  jour  auparavant  la  bataille. 

Voila 
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Voilà  deux  des  plus  fignalées  batailles  Dc«V 
de  nôtre  fieclc,  l’une  arrivée  au  mois  de  fanglan-r 
May, au  commencement  du  régné  de  Louis  tes  b a- 
XIV.de Dieu  donne,  par  la  conduite  du  Milles 
jeune  Duc  d'Enguicn  ■ 5c  l’autre  vers  la  ait  com - 
fin  du  moisde  Novembre,  fous  celle  de  mente- 
fonAlteflc  de  Lorraine  : lefquels  Ce  peu*  ment  du 
vent  comparer  à celles  de  Leipfïch  5c  régné  de 
T^ortling.  Apres  cette  glorieufe  vi&oire  Louys 
on  traite  avec  luy,  maisfansaucunfruit.il  14.  de 
avoit  cté  une  fois  à Parts  , pour  ctre  j^ocroy 
mocqué,  il  n’y  retourne  plus  qu’avec  des  \6tf. 
forces  pour  avoir  fa  revanche.  Il  reprend 
la  route  des  Païs  bas  , prend  en  pafl'ant 
PaLkçnftein , place  forte,  5e  laiflc  le  com- 
mandement de  l’armée  au  brave  Ba- 
ron François  de  Merty  , qui  va  a (Loger  uber/ing 
(apres  la  prifede  ÈgtheeU  ) uberling  place  pris  16  y y 
importante  fur  le  Lac,auparavant  occupée 
par  ftratageme  , faute  de  bonne  garde. 

Elle  fe  rendit  quatre  mois  apres  faute 
dè  vivres  5c  de  fecours  par  appointe- 
ment.  , s-.._ 

Cependant  la  garnifon  de  Lri/ac  fe 
mutihe  , faute  de  payement  5 5c  dans  la  . 
continuation  de  ce  defordre , il  le  trouva  , . 

Un  marchand  qui  en  offrit  environ  400.  a uJa:% 
mille  Rixdals  j mais  le  G*neral  Erlarck 
ompit  par  fes  foins  ce  marche  , 5c  fit 
tomber  le  châtiément  fur  cinq  ou  fixau- 
thetirs  de  la  fedition. 

Le  General  Mercy  ayant  manqué  de  ra- 
mener Hobenmel  par  un  traite  , le  laiflà  « 

Y 3 


jr<>  ABBREGE*  DE  L’HIST. 
bloqué  de  cinq  forts,  ôcalla  attaquer  Tri - 
bourg  en  Brifgau.  Laiflons-lc  là  jufques  à 
ce  que  le  vaillant  Duc  d ’Enguien  le  vienne 
relever  de  fcntinclle:  & voyons  en  quels 
termes  font  les  Suédois. 

Nous  avons  dit  que  le  General  TorQen- 
fon,  ayant  été  contraint  de  lever  le  fiege 
de  devant  Freibetg,  s’étoitallé  planter  for 
Y Elbe.  Le  General  Conincxmarc  ne  dor- 
moit  pas  cependant , mais  voltigeoit  tan- 
tôt ça,  tantôt  là  , avec  tant  de  vitefle  qu'il 
^ furprenoit  toujours  les  ennemis , Ôc  ne  rc- 

vénoit  jamais  fans  butin.  Crucou  fut  en- 
voyé en  Pomerame , pour  faire  unediver- 
fion  5 il  n’eut  pas  l’cfprit  de  faire  lever 
le  fiege  de  devant  Domitz , ny  de  refifter  à 
Conincxmarc , mais  bien  de  s’enfuïre  par 
là  Pologne.  Torfienfon  alla  en  Moravie , ou 
il  bâtit  Bitchaim  , ôc  s’ en  revint  en  Mif- 
nic. 

jifcf  Sue-  Au  commencement  du  mois  de  De- 
doU  en-  cembre,  il  entra  dans  Hblftein  avec  tant  de 
trent  en  promptitude  que  l’on  le  vit  palier  devant 
Holflein  Hambourg  ; lors  que  l’on  le  croyoit  fur  la 
j$43.  frontière  de  Bohcme.  En  même  temps 
vint  la  nouvelle  que  Gujiave  Horn  étoit 
entré  enScanic  avec  une  armée  deizooo.. 
hommes  : ce  qui  rendit  étonné  tout  le 
monde,  ôc  fît  croire  que  les  Imperialifte:\ 
refpiroient  par  cette  nouvelle  guerre^1' 
mais  au  contraire  ils  n’en  tirèrent  aucun 
* profit  , & les  Suédois  en  fortirent  pour 
aller  porter  la  frayeur  jufques  au x por- 
* 'tes 
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tes  de  Fienne,  Parlons  des  prétextes  de 
cette  guerre,  puifquc  ks  Danois  memes 
en  ont  ignoré  la  caute , laquelle  ne  fc  pciït 
pas  bien  trouver,  fi  cen’eft  dans  la  maxi- 
me generale.  Voilà  ksFrançois-Veimarois 
batus  , & les  Suédois  fortis  d’Alcmagnc 
pour  s’engager  dans  une  nouvelle  guerre. 
Les  Impériaux  ont  beau  jeu  , ils  feront 
des  merveilles. 


CHAPITRE  XV. 

De  U guerre  du  Danemarc  , avec  toutes 
fes  circonjiances. 

JAmais  la  fortune  ne  s’eft  plus  interef-  Sur  l* 
fée  pour  les  Suédois , qu’en  cette  guer-  fin  de 
rc-cy  : & jamais  le  bon  Roy  Chrétien  ne  1648. 
fut  en  plus  grand  danger  d’étre  dépoiiillé 
de  fes  Eftats  qu’en  cette  dangereufe  con- 
joncture. On  dit  que  ce  grand  Aftrologue 
Ticho * Brahé  luy  avoit  prédît  qu’il  feroit 
chafle  de  fon  Royaume , qu’il  en  fortiroit 
le  bâton  à la  main , & que  cette  immuable 
fatalité  luy  pendoit  fur  la  tête  au  mois  de 
Janvier  de  l’an  1644..  Je  ne  fçais  s’il  cft 
vray , fi  fcay-je  bien  que  cette  prédiction 
a étéfautfe,  mais  ks  apparences  très- gran- 
des & avec  probabilité  de  fuccés.  Que  fi 
ks  Suédois  euflènt  pu  attrapper  les  vaifi- 
jfeaux  fie  barques  qui  étoient.dans  un 
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certain  havre  de  cette  Province-là , comme 
c’étoit  leur  deffein , ils  feroient  facilement 
entrés  en  l’Ille  de  Tune,  & fe  feroient 
rendus  maîtres  de  tout  Je  Royaume 
d’emblée  , & fans  coup  ferir.  Mais  aux 
Guerre  entreprifis  tes  mieux  préméditées  un-  rien 
des  Sue-  donne  un  objlacle  qui  les  renrerfe.  Vame 
dois  con-  des  grands  dejjéins  eji  le  Jilence  , & qui 
trcles  ne  le  fiait  garder  ne  fera  jamais  rien  qui 
Danois,  y aille.  Les  Suédois  n’y  avoîent  pas 
manqué  , & Dieu  feul  les  a fait  man- 
quer. 

Le  Roy  au  premier  avis  demeura  plus 
étonné  que  fi  la'foudre  fut  tombée  fur  fa 
.tête  , & écrivant  à fon  Refîdcnt  à la 
Haye  : luy  commanda  de  dire  à Mefiei- 
gneurs  les  Etats  Généraux  , que  cette  ir- 
ruption luy  fcmbloit  fi  étrange  qu’il  au- 
roit  plutofi  crû  que  le  Ciel  tomberoitque 
devoir  les  Suédois  entrer  en  fon  Royau- 
me. Mais  qui  pouvoit  mouvoir  les  Suédois 
de  commencer  une  nouvelle  guerre , atten- 
du qu’ilsen  avoient  une  fi  grande  en  Alle- 
- janagne,  & que  celuy-cy  mettoit  en  dan- 
ger toutes  leurs  conquêtes  , voire  leur 
Royaume  même  ? 

Les  raifons  qu’ils  allèguent , de  quel- 
ques vaiiïèaux  vifités  & arrêté  , ne  font 
ny  valables  ny  fufïîfantcs.  Nous  en  dirons 
Leurs  rai’  une  autre.  Le  Roy  avoit  toujours  fou- 
fons pour * haité  de  voir  la  fin  de  cette  ruineufe  guer- 
ÿuoy.  re , 6c  ne  edfoit  de  folliciter  les  parties  de 
s’aflêmblcr  pour  remedier  à tous  ces 

maux 
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maux  j même  il  s’étoit  prefenté  pour 
être  arbitre  de  la  cantroverle.  Les  Sué- 
dois y confentcnt , ôc  l’Empereur  extrê- 
mement ennuyé  de  ce  trop  long  ôctrop 
fanglant  balet,  s’y  refoud  tort  librement, 

8c  accepte  le  Roy  pour  juge  du  different. 

Munjier  eft  choîfi  pour  difputer  , ôc  les 
Ambafladeurs  y font  conviés.  Le  Roy  y 
envoya  les  liens,  ôc  fait  tant  envers  l’Em- 
pereur , qu’il  retire  fa  garnifon  de  Volfèm - 
butttl , ôc  la  rend  au  Duc  de  Lnnebourg. 

Cela  donne  de  la  jaloufîe  aux  Suédois, 
qui  s’imaginent  que  le  Roy  eft  plus  porté 
pour  l’Empereur  que  pour  eux , & qu’in- 
failliblement  il  leur  fera  lâcher  prife.  Si 
bien  qu’au  lieu  d’envoyer  leurs  Ambaflà- 
deurs  à Mtmfîcr , ils  envoyèrent  leurs  at- 
mées  fur  les  terres  du  Rôy , commi lTïon  en 
Hollande  de  louer  des  Vaiftèaux , ôc  lever 
des  gens  de  marine , dont  ccttc  petite  Pro- 
vince eft  la  pepinierc. 

Torjienfon  s’avance  en  Holftein  , 8c  à ies 
caufe  de  la  marche  continuelle  prefque  doisoccu* 
toute  fa  Cavalerie  fut  démontée,  mais  elle  pent  / a 
fe  remonta  bien-tôt  en  ce  bon  pais.  Il  fur-  jmUndt 
fiirprit  Kiel , alors  que  les  Marchands  8c  la 
Nobleflc  y étoient  afièmblés  , emporta 
l’argent,  paffa  plus  outre , ôc  s’empara  affés 
facilement  de  la  J lut  lande.  Le  Roy  pourvût 
à la  petite  Ifle  de  Tune , fît  retrancher  ks 
avenues,  ôc  prendre  les  armes  à tous  ceux 
qui  les  pouveient  porter  : fi  bien  oue  7ôr- 
Jienfon  fut  autant  de  fois  repouffé  avec 
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. perte  qu’il  fe  prefenta  pour  pafler.  Puis  Te 

Roy  tourna  toutes  Tes  penfées  à la  mari- 
ne: équipa  une  petite  flotte, avec  laquelle  il: 
alla  devant  Gotembourg.  Il  donna  charge 
d’en  drefler  un  plus  grand,  envoya  des 
patentes  pat  tout  pour  faire  duqnonde,ôc 
fes  Ambafladeursvcrs  l’Empereur  implo- 
rer fon  afltftancc,  dans  un  danger  beau- 
coup plus  wrandqucceluy  de  l’an  162S.  Il 
fe  plaignita  tous  lès  voifins  *amis  ôc  alliez-, 
de  cette  invafion , ôc  qu’en  pleine  paix  om 
Juyfaifoitla  guerre,  fans  la  luy  avoir  au 
préalable  dénoncée. Cependant  les  Suédois 
gagnent  pais  fur  les  terres  de  leurs  enne- 
mis , & Conincxmarc  fubjugue  tout  I’Ar- 
Et  t'Ar-  chevêche  de  Brcme  , qui  appartenoit  au 
thc-vêcte  Prince  à prefent  Roy.  Il  ne  refte  plus  à ce 
de Breme.  bon  vieillard  que  deux  Isles,  a Ravoir  la» 
Zeelande  &•  la  Tune.  Les  Suédois  font  venir 
une  flotte  de  la  Hollandeà  leurs  frais  (car 
il  leur  étoit  permis  de  loiicr  des  vaiflèaux)' 
fous  les  ordres  de  V Admirai  Martin  Tiest. 
le  Roy  l’attaque  avec  tant  de  refolution, 
qu’il  le  contraint  de  fe  retirer  dans  un  ha- 
vre. Tout  Je  monde  s’étonnqit  au  récit  des 
Courage-  expéditions  de  ce  Roy , âgé  d’environ  *7. 
&valeur  ans , lequel  parmy  le  feu  des  canonades 
du  Roy  & moufquetades , ne  s’étonna  pas  de  voir 
Chrétien,  tomber  à fes  côtés  de  braves  Seigneurs  , 
mais  tout  fenglant  animoit  lès  Soldats,  St 
mariniers  à bien  faire.  Il  ne  falloir  point 
d’àutre  exhortation  que  fon  exemple , St 
«lui  eut  perdu  courage  en  voyant  agir , eut 

mérité*' 
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mérité  de  perdre  la  vie.  11  quite  la  mer 
pour  commander  l’armée  fur  terre , après 
avoir  attaqué  la  flote  Sucdoifc  luy  mê- 
me, avec  tant  de  courag»,  qu’aprés  une 
longue  rcfiftancc  elle  fut  contrainte  de  fc 
retirer  en  fuyant  au  havre  de  Kiel , & la 
flote  Danoife  luy  boucha  tellement  le  paît 
fage,  que  félon  l’apparence  humaine  elle 
étoit  en  danger  de  tomber  ent  re  les  mains 
de  fes  ennemis.  La  guerre  le  faifoit  paref- 
carmouches  en  Holflein  , & Torjienfon  s’é- 
toit  rendu  le  maître  de  la  forte  place  de 
Chrifliaen  Trys.  Si  bien  qu’il  ne  reftoit  au 
Roy  que  deux  places  d’importance , à fça- 
Voir  Cluojiat  8c  Crnnp , qui  nuifoient  fort 
aux  Suedoispar  furprifes.  Enfin  Collas  ar-  Qayag 
rive  à Oldeslo  entre  Hambourg  8c  Lu-  , ^ 

bec  y 8c  commence  à traiter  avec  le  Roy  . r 
d’une  ligue  offenfive  8c  défenfive  contre  *on  ■'** 
les  ennemis  communs.  Monficur  de  la  C0Mrs' 
Taillerie  Ambafladcur  de  France,  va  en 
Danemarc  pour  être  Médiateur  en  appa- 
rence, mais  en  effet  pour  brifer  lanego-  _ . 
tiation  de  la  maifbn  d’Auftriche.  Les  Po- 
litiques  déployèrent  tout  ce  qu’ils  avoicnt'f** 
de  fubtil  pour  fervir  dans  cette  conjon- 
éhire  leurs  maîtres,  8c  ceux  de  Vienne  y 
reiilTirent  aulfi  mal  qu’en  Pologne,  lors 
qu’ils  confcilloient  la  guerre  dans  vnc 
très  - belle  apparence  de  bien  faire  l’àn* 

J63  5- 
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en  Mer  grefentoiént  d’entretenir  à leurs 
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LctDun-  dépens  cent  tant  Vaifleaux  que  Frégates  j 
querquols  tant  pour  la  dcffence  du  Sont  , que  pour 
« firent  de  faire  l’ofFenfive  dans  tous  les  Havres  de 
ft  liguer.  Suede , Ôc  que  le  Roy  gardât  feulement  ce 
détroit  avec  fa  dote  , & quarante  des 
leurs  contre  tous  ceux  qui  viendroient 
d’Hollande. 

• Le  Roy  étoît  porte'  à cette  ligue  ne 
refpirant  que  vengeance , car  il  fe  voyoit 
ailes  fort  pour  attaquer  Gujlava  Horn , 
8c  les  Impériaux  capables  avec  quelques 
autres  troupes  de  boucher  le  paflage  à 
Torji enfin , qui  ne  pouvoit  plus  attaquer 
de  places , ny  conlèrver  celles  qu’il  tenoit, 
s’il  fe  vouloit  mettre  en  pofture  de  fe  dé- 
fendre. 

•y-  Jj’Ambafladeur  de  France  , & celuy 
jQuc  les  d’Hollande , luy  remontrèrent  le  danger 
autres  qu’il  y avoit  de  s’engager  à une  telle  al- 
^irnbaffx.  liance,  5c  n’oublierent  pas  le  vieil  argu- 
denrsem-  ment  , que  cette  formidable  niaifon  qui 
fêchent.  elt  fur.fondéclin,  8c  qui  a toujours  afpiré 
a la  Monarchie  univerfelle  , ne  cherche 
\ que  cette  occafion  de  fe  mettre  fus , & fai- 
re le  fiege  de  la  guerre  en  fon  Royaume. 
..Luy  promettent  qu’ils  luy  môycnnei'ont 
une  paix  honorable  8c  avantageulc  : ulent 
de  menaces  en  cas  qu’il  s’engage  fi  avant , 
5c  difent  hautement  qu’ils  le  trouveront 
obligés  de  fuivre  leùrs  interdis , & de  fc- 
coùrir  leurs  alliés.  Ils  cri  difent"  autant 
5c  .davantage  aux  Etats  du  Royaume 
*ju  ils  intimident  5 8c  afFo.ibliflènt  le 
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party  Impérial  qui  n’a  point  d’heur,  ny  à 
la  campagne  , ny  au  cabinet. 

Durant  ces  negotiations , la  flote  Sue- 
doife échappée  fans  aucun  dommage,  re- 
gagne la  haute  mer:  le  Roy  fait  trancher 
la  tête  à fon  Amiral  Guide  pour  n’avoir 
pas  bien  engagé  le  paflàge  5 & va  en  Scanic 
avec  une  belle  armée  de  16000.  hommes, 

.prelque  tous  Allemans , en  intention  de  li- 
vrer bataille  à Gnfiave  Horn.  La  Taillerie  Fineffe  de 
court  entre  les  deux  armées  , arrête  le  UTUille - 
choc  qui  s’alloit  donner,  par  fa  rethoriquej  rie. 
car  il  voyoit  la  partie  inégale  & promet 
des  montagnes  d’or  au  Roy:  enfin  il  rompt 
ce  coup,  & les  armées  le  retirent.  Torjien - • 
fon  pafie  par  devant  l’armée  impériale 
qui  ne  bouge , & retourne  en  Allemagne. 
Galaslzfuit , luy  qui  le pouvoit-empêcher  - '•>  ;V  * 
de  fortir,  ou  le  çombatre  avec  avantage  v . \ 

dans  le  Duché  de  Holftein , & fait  une  fau- 
te toute  fcmblable  à celle  de  l'Amiral* de 
Danemarc.  Ce  Galas  a pafie  en  i’opi-  Galas 
nion  de  plufieurs  pour  traître  , & cor-  fnffeft. 
rompu  par  les  Suédois  $ ceux  qui  l’ont 
défendu  , ont  ufé  d’un  commun  argu- 
ment , c’cfi:  qu’il  n’avoit  point  de  com- 
mandement de  hafarder  fes troupes  .'mais  . 
l’opinion  la  plus  vray-femblable  eft  qu’il 
étoit  commandé  de  ne  pas  avancer  , fi 
la  ligue  ne  fe  faifoit  telle  qu’elle  état  te  Tÿf 
entre  les  François  5c Suédois,  que  les Da-  Chrétien 
mois  ne  pourroient  refufer  ces  conditions  tromjsi. 
là , vu  que  l’Empereur  venoit  éteindre 

le 
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le  feu  chez  eux , cependant  qu’il  le  laifloit 
brûler  chez  luy , & qu’étant  liguez  enfem- 
ble  ( veu  même  que  l’intereft  du  Royau- 
me fembloit  le  requérir  pour  abbaifler  la 
grandeur  Suedoifè  ) ils  pourroient  remet- 
tre les  affaires  aux  termcs,qu’elles  avoient 
été  devant  la  guerre.  Ges  raifons  étoient 
fortes,&  portoient  le  Roy  à ce  party:  mais 
il  n’étoit  pas  abfoht;  fi  bien  que  les  Dun- 
querquois  ne  vindrent  pas , les  Impériaux 
s’en  retournèrent  , & laiflerent  démêler 
cette  fiifée  aux  Danois,  qui  furent  bien 
étonnez,  quand  ils  entendirent  que  leur 
flotte  étoit  prife  par  les  Suédois,  à fçavoir 
Tdr  ceux  dix  grands  & fuperbes  vaifleaux,  des  plus 
p luy  beaux  qu’ils  s’en  fafïc  point  , & deux  de 
promet - brûlez.  Alors  le  traité  de  paix  marcha  à 
soient  du  pas  languiffant , & la  Tuillerit  n’étoit  pas 
fecourx.  fi  échauffé  qu’auparavant.  On  retran- 
choit  beaucoup  de  ce  que  l’on  avoit  ac- 
cordé j & le  Roy  qui  n’étoit  pas  dans  le 
même  fentiment  que  fes  Eftats,  leur  re- 
proche le  defordre  du  Royaume , & qu’ils 
étoient  caufe  du  mauvais  fuccez  drsaf- 
faires.  Les  Suédois  ne  fè  promettoient  rien 
moinsque  la  conquête  entière  du  Royau- 
me,dont  les  pr  incipales  forces,  qui  étoient 
les  navires  éoient  fort  tronquées.  Le 
Roy  plus  fort  que  tous  lés  malheurs , ra- 
mafle  devant  Cofenhayuen  toute  la  flotte 
pour  la  copfèrvation  de  l’Islc  deZeelande, 
fait  travailler  les  païfansaux  avenues,  8c 
met  bonne  garde  pour  empêcher  la 

décente- 
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décente  , que  les  Suédois  minutaient. 

Les  Hollandois  qui  prennent  autant  gar- 
de à leur  intereft  que  Prince  ou  Républi- 
que de  la  Chrétienté , 5c  qui  ne  pouvoient  Motte 
fouffrir  les  Suédois  fi  puiffans  ^ fans  les  d'Hollan* 
trahir:  étant  d’ailleurs  fatisfaits  de  quel-  de  devant 
ques  affronts  qu’ils  pretendoient  leur  Copenha ï- 
avoir  été  faits  ,.tant  au  Sont  qu’aillcurs,  S.wn‘ 

& meus  de  compaflïon  (s’il  y en  a eu 
matière  d’Eftat)  des  travaux  que  fouf-  ^ a pai* 
froit  cét  inuincible  vieillard  : envoyé-  fi  fAlt* 
rent  une  flote  fous  la  conduite  de  l’Ad- 
miral  Fitefon , qui  alla  mobilier  l’ancre  de- 
vant Copenhaguen  , 5c  mit  à terre  les 
Ambafiadeurs  de  la  Republique.  Le  Roy 
croyant  qu’ils  étoient  venus  pour  aflïfter 
lès  ennemis,  voulut  fe  défendre,  mais  les 
Ambafiadeurs  le  portèrent  à la  paix , & 
reprirent  la  chaleurs  que  la  Taillerie 
avoit  quitée.  Les  Suédois  n’y  vouloient 
pas  entendre , clperant  de  le  rendre  maî- 
tres de  tout  le  Royaume , pour  mieux 
continuer  la  guerre  en  Alcmagne  j mais 
voyant  que  lclciics  Ambafiadeurs  agifi-  Maigre 
foient  à bon  écient,  Sc  par  intereft  , s’y  la  refi- 
laiffèrent  induire  à regret.  Enfin  la  paix  fiance  dû? 
fe  fit  fort  delàvantageufement  pour  les  Suédois 
Danois  , qur  renoncèrent  à quelques  1644.. 
Isles.  donnèrent  encore  quelques  bon- 
nes fbrtereflès  5c  le  Roy  Chrétien 
ayant  regagné1  le  repos  , mourut  quel- 
que temps  après,  ayant  régné  plus  de 
cinquante,  ans..  Il  fit  voir  par  la  mort,, 

que 
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que  la  Prophétie  étoit  faufle  , & que  les 
Aftrolo^ues  font  hommes  qui  s’abufent 
bien  Couvent  eux-mêmes,  en  abufant  les 
autres.  En  cette  guerre  il  ne  s’eft  paHe 
rien  de  remarquable  pour  les  Danois  fur 
v terre  , finon  la  genereufe  refiftarice  de 
la  Garnifon  de  Rensbourg  , qui  contrai- 
gnit les  Suédois  de  quitter  ce  long  fiege, 

& l’entreprife  fur  Bremcrfnrd , qui  leur 
reüflit  heureufement. 

~ll  mu  i ■ ■■■»  ■- 

CHAPITRE  XVI. 

Galas  fe  retire  de  Holjîein.  F.fl  ruine. far 
Torftenfon  , prés  de  Magdebourg. 
Bataille  de  Jankouvitz.  Exploits  des  Fran- 
çois en  jillcface  fous  la  conduite  du  Duc 
d’Enguien.  Trife  de  Philipsbourg. 

LAPofterité  ne  pourra  comprendre, 
comment  les  Suédois  ont  pu  faire 
des  Sue-  la  guerre  én  tant  d’endroits  , & d ou  ils 
dois-  ; ont  fait  fortir  tant  de  monde  , vit  que 
- le  Royaume  de  Suede  j quoy  que  trés- 

grànd,  eft  fort  défert  & dépeuplé  .*  telle- 
ment qu’en  toutes  ces  guerres  , il  n’cft 
pas  jamais  forti  foixante  mille  hommes 
de  la  Suede,  au  dire. même  d’un  des 
Grands  de  ce  Royaume:  Je  répons  que 
deux  raifons  leur  ont  fourny  tant  d’ar- 
mées , la  première  que  prcfquc  tous  les 

Pro- 
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Eroteftans  le  font  lies  avec  cuv,  comme 
le  lierre  à l’arbre  , & la  plufpart  ont 
crû  . qu’en  la  ruine  des  Suédois  confiftoit 
celle  de  tous,  les  Luthériens.  I a fécon- 
dé , parce  que  la  fortune  leur  étant  fa- 
vorable , la  faveur  le  tonrnoit  de  ce 
côte-là,  principalement' à caufe du  butin. 
Dans  l’armée  de  Horn . il  efi  tout  confiant, 
qu’il  y a eu  beaucoup  de  femmes  habillées 
en  hommes,  iefquel  les  comme  des  Ama- 
zones ont  fait  l’a&ion  de  braves  Soldats: 
tant  la  profperité  avoit  enflé  le  courage  à 
cette  robufic  nation- là.  Allons  retrouver 
les  armées. 

Galas  s’alla  camper  prés  de  Magie, 
bourg,  ôc  Torjlenfbn  un  peu  plus  haut , le- 
quel ruina  tellement  fon  ennemy , par  fa- 
mine plus  que  par  efcarmouches  qu’il  ra- 
mena fort  peu  de  gens  en  Bohême,  & là 
charge  ( de  laquelle  il  s’étoit  très- mal  ac- 
quité  ) luy  fut  ôtée  Conmcxmarc  un  des 
plus  heureux,  &des  plus  adroits  Capitai- 
nes de  ce  lîecle  , &c  un  autre  Tapenheim 
dans  le  party  Suédois , après  avoir  défait 
le  General  TLnhpfort , s’en  retourna  au  pays 
de  Stade , prit  Stade  , Boxtehoudc  , & tout 
le  pays , cependant  que  le  brave  Torflen- 
fon  alloit  en  Boheme.  Qui  n’eut  cru 
qu’aprés  un  fi  grand  bonheur  qui  accom- 
pagnoit  les  Bavarois , & la  fortie  du  Gene- 
ral Torjlenfon  avec  les  principales  forces, 
les  Impériaux  n’atu  oient  par  tout  redrclfé 
leurs  affaires  .<*  Confeflbns  ce  que  nous  ne 

pou- 
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pouvons  nier , que  Dieu  monftre  claire- 
ment fa  puiflance  en  la  difpofition  des 
goüvernemcns  fbuverains.  Ils  bloquèrent 
en  vain  Olmits  en  Moravie  r prirent  Fblou 
en  Silefic , & firent  quelque  refiftance  à 
HagosQ.  Les  Impériaux  remirent  leur  ar- 
mée fur  pied , fous  les  ordres  des  Generaux 
Coets  , Hatifèldt , & autres  braves  gens. 
Bataille  Jean  de  Vuert  vint  à leur  fècours  avec 
dejan - 4000.  hommes.  La  bataille  fe  donna  prés 

kou  Vitrc^  de  Janf^u , qui  dura  long  temps  dans  l’in- 
en  Bche-  certitudc,la  viétoirc  balançant  tantôt  d’un 
me  , 6 . côté  tantôt  d’un  autre.  Le  General  Goet 
Mars  fut  tue  dans  le  commencement;  & Jean  de 
I6tf.  yüert  fit  une  impreffion  fi  grande , que  les 
Suédois  furent  contraints  de  fè  retirer  en 
confufïon*  Les  Impériaux  croyans  avoir 
gagné  la  bataille,  fè  jetterent  félon  leur 
coutume  fur  le  bagage , où  étoit  la  fem- 
me du  General  Torftenfon  , qui  les  laifla 
faire , & avec  fa  refcrvefc  jetta  fur  eux,  & 
rappclla  lesfuyards.il  les  fùrprit chargés  de 
Malheu-  butin  & les  Cava  Hiers  à bas  de  leurs  chc- 
reufe,  vaux , les  chargea , les  rompit  facilement, 
*uxlm - & les  mena  batant  plus  de  quatre  lieues 
fériaux,  loin.  Cette  défaite  fut  tres-fcnfïble  au  par- 
ty  Impérial, laifla  la  Boheme  en  proye, ou- 
vrit le  paflàge.en  Moravie,  de  aux  terres 
héréditaires  jufqucs  au  Danube. 

Çlus  de  trois  mille  demeurèrent  fur  la 
place  4000.  prifonniersavec  les  Generaux 
Uatsfeldt , Mercy , Broy  , Z aradeski  , & fix 
ou  fept  Colonels.  Cette  bataille  rut  don- 


DE  «E  SIECLE,  Livre  V. 
itee  le  6.  Mars  1*4$.  près  de  J-anhpu  en 
Bohême,  qui  fit  retirer  l’Empereur  de  Vra- 
gutt  expofa  leRoyaume  aux  vi&oricux,  fit 
quitter  le  fiege  de  devant  Olmit^;  ôc  les  VuiJJan- 
amena  jufques  aux  portes  de  Vienne , telle-  ce  &bra- 
ment  qu’il  n’y  avoit  quda  Riviere  entre-  voure 
deux.  Chofè  étrange , ôc  félicité  prodigicu-  des  Sue-  ' 
fe  ! la  fortune  continuoit  conftamment  les  dois  fa- 
vidoires  à divers  Generaux , Ôc  un  chacun  taie  de 
jugeoit  que  c’étoït  fait  de  l’Empereur,  fi  tout 
les  Suédois  venoient  à pafièr  le  Danube,  temps  à 
Cette  Nation  peu  connue  au  r.4.  Siècle  C Empire. 
eft  devenue  fi  puiflàntc  qu’elle  a penfé 
faire  trébucher  ( par  l’affiftance  de  fes  al- 
liez) cette  formidable  Maifon , compofée 
de  tant  d’autres.  L’empire  Romain  fut 
prefque  détruit  par  les  Gots,  Vifigots,  ôc 
Vandales , fortis  en  partie  du  Septentrion: 

& ces  Ecrivains  font  tort  aux  Suédois,  qui 
difent  qu’ils  n’étoient  pas  fortis  de  leur 
païs , trop  flerile  pour  nourir  tant  de  peu- 
ples. Mon  deflèin  n’efi  pas  de  refiiter 
cette  opinion  là  , qui  fe  réfuté  d’elle 
même  ; je  demeure  dans  les  limites  de 
cette  guerre  , ôc  dans  un  très -grand 
étonnement  ,.  de  voir  en  même  temps 
les  Suédois  aux  portes  de  Vienne , de  Co- 
penhagutn  ôc  de  Bremen  terrafiàns  leurs 
ennemis  par  tout. 

Le  Baron  Jean  de  Vuert,  auquel  on  don- 
ne le  tort  de  n’avoir  pas  bien  ménagé  fort 
avantage , par  trop  de  témérité , rencon- 
tre quelques  Regimcns  Veimarois,  le  15. 

May, 
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Jean  de  mny , 5c  en  facrific  près  de  iÿoo.  aux  ma- 
Vuen  nés  de  ceux  qui  étoicnt  demeurez  en  la 
combat  bataille  de  Jankou  , de  laquelle  il  s’étoit 
les  VcU  dcmelé  avec  autant  de  témérité  que  de 
tnarois.  bonheur  : mais  Ton  party  eft  plus  afflige  de 
la  pe:te  de  deux  cens  hommes  , que  fès 
ennemis  ne  le  font  de  fix  cens.  Ce  ne  fe- 
roit  jamais  fait , fi  je  voulois  particulari- 
fertanrdeprifes  de  villes  ; tant  de  furpri- 
fes5c  rencontres,  tant  de  Provinces  defier- 
tes  par  les  continuelles  invafîons,  5c  tant 
■ • de  pauvretez;  U me  fuffit  de  marquer  les 

carripagncsj  5c  afin  de  ne  nous  égarer  pas 
dans  les  continuelles  viftoires  des  Suédois 
nous  retournerons  aux  François-Veima- 
rois. 

La  défaite  de  T>nldln * fembloit  avoir 

O 

aneànty  tout  ce  corps,  5c enfevely  la  mé- 
moire de  cét  illuftre  Prince  Bernard  de 
Veîmar.  Ils  avoient  après  fa  mort  été  afiez 
ma!  traitez  parles  Bavarois  vers  le  Htj’m, 
mais  ils  avoient  eu  leur  revanche  fur  les 
bords  de  la  meme  rivière  contre  Lamboy. 
Cette  dernière  faiçnée  les  fit  devenir 
François , ôc  ils  n’eurent  plus  que  le  nom 
A Icmand.'^Rufe  politique  pour  fe  confcr- 
ver  Famitie  de  la  nation.  Le  Duc  d\Ea- 
gtùcn  tout  martial  alla  féconder  le  Ma- 
réchal de  Tiirenntzw  AKace. 

Sîege  de  Le  Baron  de  Mtrcy  avoit  affiegé  Tri* 
Tribonrg  bourg  1544.  après  la  prife  de  laquelle  Vil- 
16 44*  le  il  fembloit  menacer  BriJàc.  Les  Fran- 
çois- Vcimarois  palfent  le  Rhin.,  tâchent 

d’at- 
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a-  d’attirer  les  Bavarois  au  combat,  qui  le> 

Il  | contentent  de  repoufler  l’ardeur  de  leurs 
ennemis  par  une  défenfe  modérée  Les 
François  perdent  une  infinité  de  monde 
en  l’attaque  de  quelques  forts,  & contrai- 
gnent leurs  ennemis  d’abandonner  plu- 
tôt  leur  avantage  avec  perte  de  quatre 
pièces  de  canon , que  de  s’engager  dans  une 
generale  decifion  contre  l’expres  com- 
mandement de. leur  Maître  qui  ne  vou- 
lait pas  expofer  lès  Etats  à la  valeur  d’une 
Nation  , qui  ne  manque  ny  de  peuples, 
ny  d’intelligence,  nv  de  pratique.  Cette  at- 
taque mérité  d'érre  publiée,  puis  que  les 
Generaux  ont  nffiime  qu’ils  ne  s’étoient 
jamais  trouvés  en  un  femblable  feftin,  où 
il  fut  épandu  plus  de  fang  , avec  plus 
d’oftination  , fins  vuider  le  differént. 

Auffi  ce  choc  fut  il  donné  par  la  plus  har- 
die nation  qui  finit  au  monde  j 5c  qui  mé- 
prifie  plus  les  dangers,  que  toutes  les  au- 
tres. 

. Le  valeureux  Duc  d’E ng'ilen  s’étant 
joint  ail  Maréchal  de  Titrcnne  , refiolut  fit- 
d’enlever  un  fiort  3 mais  il  fut  obligé  de  re-  rieufès 
culcr  avec  perte.  Le  lendemain  l’attaque  près  de 
recommença  fur  deux  forts,  avec  tant  de  Fribourg. 
furie,  que  l’on  n’en  peut  entendre  le  récit 
fins  trembler.  Ouy  le  Ciel  tout  cou- 
vert de  nuages  à l’alpeét  d’une  telle 
boucherie  , jetta  tant  de  l’armes  fur 
l’aprés-dinée  , qu’il  ralentit  l’ardeur 
de  ces  enfan$  de  Mars  , & les  Ht  retirer 

dans 
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dans  leurs  quartiers , laiflans  la  terre  tou- 
te couverte  de  morts.  La  dernicre  attaque 
fut  fi  horrible  ôc  l’cffufion  de  fang  fi  gran- 
de , que  l’on  eût  dit  qu’ils  avoient  fait 
dcflèin  de  s’entre-tuer  tous  & périr  en  Bar- 
bares , non  en  Chrétien.  Majfacre  digne 
Grand  de  ce  Jiecle  pervers  ! tuerie  detcftable  pour 
carnage  emporter  un  fort  5c  un  monceau  de  ter- 
de  cha-  rc.  Les  François  qui  furpafloient  de 
que  coté  beaucoup  cncavalleric  les  Bavarois,  ayant 
des  par-  rafraîchi  leur  Infanterie , ôc  ne  les  pouvant 
w.  attirer  en  platte  campagne , partirent  de 
là  , laiflans  la  terre  -jonchée  de  corps 
morts.  Jamais  on  ne  vid  braver  la  mort 
par  deux  parties  contraires  avec  tant  de 
courage , qu’en  ces  rencontres  rciterez  , 
avec  moins  de  peur , 5c  plus  de  refolution. 
Ce  n’étoitpas  pour  la  religion,  mais  pour 
la  région  : 0 grand  Dieu  , vous  vene\  x 
pas  de  laine  , mais  combien  durs  & pe- 
fants  feront  les  coups  que  voua  déchut - 
prêc- 
ha. rencontres  de  quelques  Regimens 
Lorrains  faite  proche  du  Rj?in , furpris  5c 
mal  menés  au  commencement  par  le  Co- 
lonel Tefte  de  Corbeau  , 5c  fécondez  par 
un  Conte  de  TSlajJau  , leur  fut  glorieufcj 
mais  avec  moins  de  carnage.  Les  HeflicnS 
victorieux  furent  contraints  de  s’enfuir  5e 
de  confcflèr,  que  qui  veut  prendre,  eft  bien 
fouvent  pris  le  premier. 

Les  Bavarois  paflent  en  Virtembergy  8c 
les  François  renforcés  vers  le  Rhin , oc- 
cupent 
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cupcnt  par  un  bon-heur  incroyable  Vhi-  “Philips* 

(1 lipsboitrg  faute  de  fuffi  faute  garnifcm , ou  bourg 
de  fuffifantc  refolution  j fe  faififlènt  en  pris  par 
fuite  de  Spirs  ôede  Mayence , font  refleu-  Le  Vue 
\ rir  lçs  Lys  fur  le  Rhin,  ôc  portent  la  ter-  d'Enguic 
rcur  du  nom  François  dans  le  cœur  d’A-  1544. 
lemagne.  Enfin  ils  tournèrent  telle  vers 
la  Bavière , rencontrèrent  l’armée  du  Duc  Seconde 
Ôc  Elcdeur  prés  de  Ttyrling , ou  ce  brave  bataille 
Baron  de  Mercy  ( il  étoit  natif  de  Long - dcT^or- 
yy,  ôc  par  fon  addreflèôc  vaillance  étoit  ling. 
monté  à ce  haut  degré  ) ralentit  un  peu 
leur  ardeur , ôc  les  fit  gentiment  reculer, 
mais  ayant  été  tue  dans  le  choc;,  ôc  eux 
fécondez  par  Giefi  , General  Hefiîen , ils 
défirent  quelques  Repi  mens  : ôc  les  Ba- 
varois ayant  demeure  toute  la  nuid  en 
bataille,  partirent  le  lendemain  au  matin 
par  ordre  de  FEledcur , à fon  des  trom- 
pettes ôc  tambours  , avec  foixante  trois 
drapeaux  emportez  le  four  de  devant, ôc 
ne  laiflerent  à leurs  ennemis  que  la  gloire 
de  les  avoir  vu  partir  fans  avoir  voulu 
recommancer  la  danfe.Cette  retraite  don- 
na la  louange  de  la  vidoire  à ceux  qui 
demeurèrent,  ôclcDuc  à'Enguien  retour- 
na en  France , après  avoir  été  en  danger 
efétre  pris  en  cette  bataille. 

Le  Duc  de  Saxe  ennuyé  de  tant  de  mal- 
heurs demande  la  neutralité  , Ôc  l’obtint 
des  Suédois  du  confcntcment  de  l’Empe- 
reur, qui  entretenoit  tout  feul  avec  le  Duc 
de  Bavière  les  jncncftricrs  du  ballet , mais 

fon 
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Le  Duc  Ton  compagnon  cianfoit  mieux  que  luy. 
de  Saxe  Que  s’il  l’eut  abandonné  à la  periuafion 
prendla  des  François  , il  n’eut  plus  danfé  long- 
neutra - temps,  & fi  ce  Duc  eut  voulu  plus  halar- 
lité.  der,  les  Suédois , ny  les  François  n’euflent 
pas  fi  bien  danfé,  mais  il  aimoir  mieux  le 
faire  feul  de  peur  de  manquer  à la  cadan- 
ce.  Retirons-nous  du  Labyrinthe  d’Alc- 
magne  , & voyons  en  quel  termes  font 
les  affaire  des  Païs-basj  quant  à celles  de 
l’Empereur  elles  font  allez  affligées,  &: 
ne  fubfiftent  prefque  que  par  leur  bon 
droit.  Allons  voir  ce  qui  fcpafléenFlan- 
dre,car  tant  de  belles  aéfions  qui  s’y  font, 
. veulent  que.  nous  Portions  d’Alemagne. 
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VEjîat  déplorable  des  Tàis-bas  obèifjans. 
Vrlfe  de  quantité  des  plus  fortes 
villes  en  Flandre. 

Bataille  A Prés  une  fi  fignalée  victoire  comme 
de  fycroy  Xxétoit  celle  de  tfocroy  , quelques 
ip.  May  jours  apres  la  mort  du  Roy  .Louys  XIII. 
I53J.  & tant  de  perte  en  Alemagne  qui  avoient 

tellement  déplumé  l’Aigle,  qu’il  n’y  avoit 
plus  d’apparence  qu’elle  put  voler  loin* 
apres  la  révolté  du  Portugal , & tant  de 
combats  perdus  en  Catalogne , on  croyoit 
que  le  Roy  Catholique  n’auroit  plus  ny 

pouvoir 
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pouvoir,  ny  vouloir  de  fecourir  les  Pro- 
vinces obcïffantes , ayant  artez  de  befogne 
chez  luy , ôc  que  dans  la  première  campa- 
gne les  François  5c  Hollandois  empor- 
teroient  tout , ôc  que  les  peuples  dél ailles 
ie  revoltcroicnt , 5c  pour  empêcher  une 
totale  ruine  Te  rangeroient  du  party  des 
victorieux.  En  effet  les  Ecdefiaftiques,  Malheur 
& la  Nobleflc  jettoient  déjà  les  yeux  desEfpu* 
languiflàns  vers  la  France  , à caufc  de  la  gnols. 
religion  j 5c  le  peuple  tournoit  la  tête 
vers  la  Hollande  à caufè  du  trafic , mais  il 
n’y  avoit  que  la  privation  de  l’exercice  qui 
les  faifoit  fuivre  , comme  en  pieu  rant , les 
Efpagnols.  La  paix  leur  étoit  neceffairé 
ils  l’à  demandoient  à jointes  mains , mais 
les  traittés  marchoient  trop  lentement.  Il 
n’y  a eu  que  la  rigueur  des  Placarts  de 
ces  Provinces-cy  , 5c  les  Prédications  de 
leurs  Prêtres , qui  les  ont  fait  refoudre 
à endurer  toutes  les  extrémités  de  la 
guerre  plutôt  que  de  fe  foumettre  aux 
Reformés.  f>ue  fi  nous  devons  changer  d: 

Maître  , difoient-ils  , rangeons-nous  fous 
les  François  pour  avoir  ù4  retenir  notre 
Religion  , plutôt  que  fous  tes  Hérétiques 
qui  tuent  les  anus.  Les  Ambafladeurs  Pie-  Ligue  yc- 
nipotentiaires  de  France  partent  par  la  nouvelle 
Haye , renouvellent  l’alliance  offenfive  en-  pour  trois 
core  pour  trois  ans,  parlent  pour  les  Ca-  ans. 
ihoJiques  d’Holande  $ mais  ils  n’obtien- 
nent rien  étant  une  matière  trop  cha- 
toüilleufe.  Les  Reformés,  où  ils  font  les 
Tom.  J,  Z maîtres 
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maîtres , ne  donnent  pas  de  liberté"  auff 
Catholiques  , & la  veulent  avoir  parmÿ 
eux. 

tes  Tran - Laiffons  les  aller  à Munfler , commencer 

çois  font  une  belogne  qu’ils  n’acheveront  pas :vous 
des  mer-  allés  voir  les  fruits  fanglans  de  cette  cam- 
yâlles  en  pagne.  Le  Duc  d’ Orléans  déclaré  ^icutc- 
Tlandre.  nant  General  de  toutes  les  armées  du  Roy, 
1^44*  envoyé  la  Mellleraye , Gafjton  5c  Ranr^aii , 
vers  la  Flandre , lefqucls  firent  mine  d’aller 
à Dunkerque  -,  mais  ils  fc  pofèrent  mardy 
dernier  de  May,  devant  la  forte  ville  de 
Gravelines  , le  faifirent  de  tous  les  forts 
Grdveli - d’alentour,5e  l’Amiral  Tromp  fc  vint  ranger' 
ms  pris  devant  le  havre , pour  en  fermer  le  paflà- 
ie  30.  ge#  Cette  ville  fut  emportée  en  moins  de 
JitilUk  deux  mois;  àfçavoir  Vendredy  29.  Juil- 
let n?44. 6c  fit  confefïèr  aux  Efpagnols , en 
rendant  les  clefs  au  Duc  d’ Orléans  , qu’il 
n’y  a rien  d’imprenable,  lors  qu’on  ne  veut 
pas  épargner  de  monde.  Les  François  y 
perdirent  plus  de  6000.  hommes,  & toute 
' l’induftriê  des  Efpagnols  ne  pût  fàuver  ce 
boulevard  fi  neccflàirc  à leur  Etat.  Dont 
Trancifco  de  Melo , qui  empêchoit  le  Prince 
de  paflér  la  riviere  en  Flandre  , accourt 
avec  tout  le  meilleur  de  fes  troupes , donne 
/ moyen  auy  Hollandois  de  paffer  <3c  d’em- 
JE t le  Sas  porter  le  Sas  de  Gand,  avec  quelques  autres 
de  Gdnd  Forts.  Voila  le  Sas  perdu  & Gravelines , de 
lundy  f.  le  pays  ouvert  à la  conqucfte  entière,  par 
Septem-  les  défenfes  qui  font  abbatuës.  Le  Duc 
ire.  1544.  d'Orlcans  pourfuit  fa  pointe , tout  fléchit  5 
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ïl  prend  Bourbonrg , le  Fort  de  Lino  , Lens , 

Betune , 5*.  Venant , Lillers , ^frmentierr , 5c 
, met  le  relie  en  contribution.  Mar- 
dic  fe  rendit  aulli  apres  un  liege , 5c  la 
campagne  de  l’an  1645.  fe  termina.  Les 
Viftoires  ne  furent  gueres  moins  éclatan- 
tes en  Italie,  par  la  prife  de  Viombino , 5c 
Vortolongone , 1646.  ( pour  elïuyer  l’affront 
reçu  devant  Orbitello , où  les  François  fu-  ViSloirt 
rent  battus  5c  contraints  de  décamper  ) du  Conta 
ôc  quantité  d’autres  places,  avec  la  défaite  de  Har- 
des  Elpagnols  au  palfage  de  Mora.  Le  cour  en 
Comte  de  Hatcour  qui.  n’avoit  point  ac-  Catalogne 
coutume  d’étre  oyfif  lors  qu’il  fe  prefen-  1545. 
toit  quelque  chofe  à faire , fît  glorieulc- 
ment  parler  de  luy  par  le  gain  d’une  ba- 
taille^ la  prife  de  quelques  villes  en  Ca- 
talogne 1^4?.  Nonobllant  que  la  Flandre  Mardic 
étoit  prefquc  toute  gagnée . les  fujets  de-  Jnrpris 
meurerent  fermes  dans  la  fidélité  au  mi-  par  les  Ef 
lieu  de  tant  de  travaux , ôc  le  Fort  de  Mar.  pagnols 
die  étant  repris  par  entreprife  en  hyver  , entre  Di - 
leur  fît  reprendre  courage.  Il  n’avoit  cou-  manche 
té  que  dix  ou  douze  fiommes  à le  furpren  & Lundy 
dre , Ôc  il  en  coûta  plus  de  cinq  mille  à l’ar-  3.  & 4. 
racher  des  mains  des  Elpagnols.  Soyons  Décembre 
le  commencement  de  cette  campagne,  de  154  J. 

J’an  154  6.  , 

Le  Duc  d’Orléans  étoit  entré  avec  une 
effroyable  armée  dans  la  Flandre,  en  in- 
tention de  contraindre  les  ennemis  en  une 
derniere  ôc  finale  dccifion , ou  de  prendre 
quelques  villes  d’importance  au  cœur  du 

2 1 pays 
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Courtray  pays , qui  donna  un  coup  mortel  à l’E- 
pris  Jeu-  tat.  Les  Espagnols  trop  figes  .pour  ha- 
dy\  a8.  farder  le  premier,  ne  purent  empêcher 
de  Iuin  le  fécond , qui  fut  Japrifede  Courtray , au 
J646.  milieu  du  pays , à fept  lieues  de  Gànd.  Les 
cnnemisfaifant  ladcfenfîve  obligèrent  les 
les  Vran • François  faute  de  vivres , de  fi  raprocher 
cols  prerv  de  la  Mer  j prirent  Bergues  Jeudy  îo. 
nent  Ber-  d’Aoufl:  1545.  & afliegerent  Mardic  deux 
gués.  jours  apres  qu’ils  penferent  emporter  par 
Et  repre.  plufîeurs  afïàuts , avant  que  la  flotc  Ho- 
vent  landoife  arriva:  leur  témérité'  fut  fi  bien 
Mar-  châtiée  par  le  renfort  qui  entroit  à cha- 

dlç.  que  marée  dans  le  Fort , que  Monfieur  j 

de  U Taillerie  fraîchement  revenu  du 
Danemarc  fut  contraint  de  fe  plaindre  aux 
Etats  du  retardement  de  leur  flotte.  Mef- 
fleurs  qui  marchoient  à pas  lents , ôc  con- 
temploient  la  démarche  des  François  avec 
leurs  bravade , difant  que  cette  campa-  , 
gne  les  rendoit  maîtres  de  la  Flandre. 

Ôc  la  fuivante  de  toute  la  Hollande  : ju- 
geoient  du  temeraire  difeours  des  foldats  • 
de  l’intention  de  leur  Maître  , fe  témoi- 
gnèrent fort  froids  à pourfuivre  le  dcfîein 
pour  venir  au  partage  conclu  ; car  c’eft  en 
ce  nœud- là  que  les  meilleurs  amis  devien-  i 
nent  ennemis , ôc  ç’a  été  la  pierre  d’acho-  1 
pcment , comme  il  paroîtra. 

Ils  envoyèrent  pourtant  l’Admiraf 
Trompa  lequel  n’eut  pas  plutôt  paru,  qu’ils 
baifferent  leurs  drapeaux  en  ligne  qu’ils 
fc  vouloient  rendre.  Il  en  fortit  3000. 

IlOiTï 
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'hommes,  qui  furent  tous  retenus  prifon- 
nicrscontrel’accord  j car  par  une  maxime 
. peu  ufitéc  on  ne  voulait  pas  rendre  les  pri- 
sonniers pour  en  tarir  la  fource  «Sccpuifer 
le  pays  de  foldats.  Il  faut  remarquer , que 
ce  Fort,  devant  lequel  la  fleur  de  la  Noblcf- 
fe  Françoife  pciit,  <5 c qui  nemeritoitpas 
d'être  attaque',  n’eut  été  pour  la  confideia- 
tion  du  havre,  fe  rendit  pour  témoigner 
aux  François  que  l’honneur  en  étoit  dû 
aux  Holandois.  Ces  petites  picqucs  ne 
fin  irent  qu’à  aigrir  les  courages  , hâtèrent 
la  prifè  de  Dunqtterque , ôc  celle  de  Fur- 
ne.  Voila  prefque  toute  la  Flandre  con- 
quife  , on  ne  doute  plus  de  Rentière  cx- 
pulfion  des  Efpagnols  ; il  ne  faut  plus 
qu’un  dernier  effort,  on  s’y  refout  du  coté 
de  France. 

Le  Roy  envoyé  prier  le  Prince  d’Orange 
de  mettre  le  fiege  devant  Envers , & pro- 
met un  fecours  de  flx  mille  hommes , fti- 
- pule  feulement  quatre  £glifès»pour  les 
'Catholiques  ; le  Prince  y confcnt  , mais 
trouve  de  la  difficulté  dans  la  refolution 
des  Etats.  Ceux  de  Zrlande  proteftent  à 
l’encontre  , & ceux  d’ Arnjlerdam  ne  veu- 
lent point  cette  Ville- là  , de  peur  que  le 
trafic  n’y  retourne.  Mais  il  y avoit  une  au- 
tre raifon  bien  plus  forte  & plus  confidera- 
ble,  &la  jaloufie  avoit  déjà  jette  de  trop 
'•fortes  racines , pour  être  arrachées  fi  faci- 
lement. 

Les  Maréchaux  Çiijjîm  & r^ant^ait  , 

Z i aptes 
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apres  avoir  mis  boa  ordre'à  Courtrdy  ; j 
s’avancent  avec  leurs  troupes  vers  le  Ca- 
nal , qui  eft.  entre  Bruges  8c  Gand  . font 
pafïcr  le  Prince , & retirer  'Picolomlnl , qui 
n’ofa  rien  hafarder.  Le  Prince  paflé,  fait 
letour,  trouve  du  butin  pour  fes  foldats  , 
rend  la  vifite  au  Duc  d 'Orléans,  puis  palTe 
VEJcaut,  & entre  au  pays  de  Waes.  Le 
General  Bec,  qui  avoit  empêche  les  HoL- 
landois  au  deflous  de  Gand , fe  retira  , 
voyant  cette  tempête  venir  fondre  fur  luy , 

& s’alla  camper  à une  lieue  à'^nvers. 

Uulji  df  Toutétoiten  confufion,  3c  Bec  pourfau-  * • 

fiegè  Mar  ver  Envers  abandonna  le  fertile  pays 
dy  d'O - Je  ypaes  aux  ennemis , 3c  la  ville  de  HuLJi, 
Mobre.  qHc  le  Prince  contraignit  de  fe  rendre 
n?4Ç.  fe  apres  le  fiege  d’un  mois.  La  fortune  qui 
rend  Sa-  l’avoit  toujours  accompagné,  fit  voir  que 
tnedy  4.  s’étoit  fon  mignon  encore  en  ce  dernier 
Decffnbre  fiege,  car  quoy  que  ce  fut  au  mois  d’Q- 
tnfuhant  &obre,  il  fit  beau  temps  & fec  : que  s’il  ; 
eut  fait  *n  temps  pluvieux  félon  la  faifon 
; il  couroit  rifquede  perdre  le  fruit  de  cette 
campagne , & de  ternir  en  quelque  façon 
l’éclat  de  tant  de  belles  avions , qu’il  avoit 
fi  hçureufement  exécutées. 

; “ ■ I 
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CHAPITRE  XVIII. 

la  guerre  (T Angleterre.  La  mort  tragique 
du  Boy. 

L’Empereur  Ferdinand  troifiéme  'qui 
régné  à prcfent , peut  dire  avec  raifon, 
ce  que  l’on  luy  attribue  d’avoir  proféré 
un  jour,  déplorant  la  calamité  de  ce  fie- 
cle.  Les  "Princes  de  C Empire  ( dit- il  ) ven- 
tent être  ruiner^  , & les  maux  que  nous 
endurons  rejailliront  fur  tes  têtes  de 
ceux , qui  nous  tes  font  fouffrir.  Il  eft  main- 
tenant en  repos  , & voit  toutes  les  calâ- 
tes de  l’Alcmagne  emportées  en  France  , 
auxlsles  Britanniques  , & ailleurs.  Sans 
en  chercher  les  caufes  fpeculatives,  ny  les 
rejetter  fur  les  pechez  des  hommes  : com- 
mençons par  l’Angleterre. 

Pour  parler  avec  plus  de  fondement  de 
ce  qui  s’cft  pafle  en  ce  Royaume  , nous 
tirerons  la  fout  ce  depuis  Guillaume  le 
Conquérant. 

Les  malediéKons  des  Peres  8c  Meres 
fur  leurs  enfans  font  de  très  dangereufe 
confèquence  j en  voicy  une  preuve  tirée 
des  affligions  d’un  Royaume  depuis  plu- 
ficurs  ficelés,  lequel  par  un  dernier  a&e  de 
Tragédie  eft  tombé  en  Republique,  figiert 
fils  de  ce  Guillaume  étant  allé  à la  con- 
quête de  la  terre  Sainte  donna  occafion 
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Henry  I.  par  Ton  abfcnce  à fon  frere  Henyy.jp rc-^-  1 

Egy  micr  du  nom  de  fc  faifir  du  Royaume.  Il 
(T Angle-  luy  prit  envie  d’époufcr  la  fœurdu  Roy 
terre  Egdare  d’Ecoflc , laquelle  long-temps  au- 
éportfe  paravant  s’étoit  rendue  Religieufc  dans- 
Matllde  un  Monftere.  Il  la.fit  inftamment  deman- 
VrïhceJJe  der  par  plufiers  fois  , mais  cette  dévote 
d'Ecojje.  prmeefle  cfemeurant  ferme' en  fon  vœu  , 

IJP*  il  ne  la  put  jamais  flaichir.  Enfin,  Egdare. 

craignant  la  fureur  de  Htnry , fut. contraint 
• d’y  faire  condcfccndre  fa  fœur:  laquelle- 
voyant  que  celuy  étoit  un  jeu  forcé  , fit 
pricre  à Dieu  que  la  poikrité  qui  viendroit 
d’eux  , fut  en  perpétuelles  inquiétudes  5c  , 
querelles. 

Cdu,fe  des  Cette  maledi dion  de  Matilde  ( ainfî 
guerres  s’appelloit  la  Princefie  ) porta  coup , & ne 
tl elles  s’étendit  pas  feulement  jufques  à la  troir 

d'angle-  & quatrième  génération  , mais 

terre.  bien  jufques  à nôtre  temps.  De  façon  qu’il 
ne  s’eft  trou  vé  depuis  aucun  Roy,  qui  pour 
régner  en  feureté  n’ait  été  contraint  ou 
induit  de  tuer  fes  freres  ou  proches  pa* 
rens , Sc  qui  n’ait  éprouvé  dés  feditions  ci- 
viles : tellement  que  les  freres,  oncles,  cn- 
firns , ou  beaufreres  ont  bien  fouvent  em- 
piété la  couronne.Enfin  k (édition  fous  les 
enfans  & Edward  , entre  les  Maifons  4e 
Lancaftre&  d’Yorc,  prit  naiflànce,  (bus 
lesenfeignesde  la  Ro(è  rouge  & blanche: 
laquelle  querelle  ayant  caufé  plufieurs 
batailles  , & la  mort  de  plus  de  quatre 
vingts  Princes  , prit  fin  par'  le  maria- 
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. ge  de  Henry  FIL  avec  Elisabeth  de  la  Quertl~ 
Maifon  d’Yorc  : les  Rôles  furent  reünies  tes  entre 
pour  enfevelir  les  deux  faélions,  & termi-  les  mal- 
ner  le  different.  Encore  ne  s’eft  pu  garen-  font  de 
tir  le  Royaume  des  maledi&ions  de  Lanca- 
\ Macbtilde , parce  que  l’an  1587.  la  Reine  flre  & 
Eli'zabeth  fît  mourir  Marie  Stuart  fa  cou-  <£ Tore 
fïne,aprés  l’avoir  detenuë prifonnierc prés  depuis 
de  vingt  ans.  Jufques  icy  s’étend  Ejiienne  Cannée 
Tâquier  Ecrivain  fort  eftimé.  Je  paf-  1461. 
fe  plus  avant  , 6c  vay  faire  mon-  jufques 
ter  un  Roy  débonnaire  fur  un  échaf-  à 1485. 
faut. 

Après  le  décès  <C  Elisabeth  fl  fembloit 
que  le  cours  des  malheurs  étoit  arrêté  au 
Régné  du  Roy  Jacques  , par  l’union  des 
trois  Couronnes  , mais  cette  grande 
bonnace  continuée  quinze  ans,  s’eft:  chan- 
gée à la  plus  noire  & furieufe  tempête 
qui  ait  jamais  été,  6c  ces  eaux  n’ont  été 
Retenues  , que  pour  inonder  cette  cam- 
pagne avec  plus  de  violence  6c  de  défla- 
tion. 

Jacques  Stuart  fut  ma  fiacre  par  unede- 
teftable  trahtfcn,  la  Reine  fa  femme  eut  Mal- 
la  telle  tranchée  en  Angleterre,  eu  elle  heurs  fur 
penfçit  trouver' fon  aziie  contre  la  fa-  lamalfon 
étjon  de  fes  fu jets  j fon  fils  faillit  d’être  deStuart. 
étouffé  dans  fon  ventre  : fon  petit  fils  a 
finit  les  jours  comme  elle  par  la  main  d’un 
-bourreau  , & fts  enfans  delaiflèz  fe  font 
retirez  en  France  , auprès  de  leur  merr. 

Etrange  cataftrophc,  6c  malcdiftion  plus 

£5  tràgi- 
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tragique  à fa  fin  qu’à  Ton  commence-' 
ment!  tout  cela  s’eft  fait  fous  prétexté  dé 
religion , & de  tyrannie , commançons  la 
Tragédie,  voicy  le  premier  Afte. 

. Les  Anglois  fous  un  Roy.  pacifique  vi- 
voient  dans  des  délices , & un  luxe  très- 
grand,  que  leur  avoit  produit  la  paix  d’une 
grande  fuitte  d’année,  qui  leur  faifoit  pres- 
que oublier  Dieu.  Ce  n'efi  que  dans  les 
Le  Roy  adrerfiîe\  que  nous  nous  Jourenotts  de 
Charles  luy.  Et  ceux  qui  ne  pouvoient  vivre  dans 
veut  tme  une  dclicieufe  oiifiveté  , cherchoient  la 
conform.  guerre  en  Alcmagne  8c  aux  Païs-bas.  Le 
ié  des  Roy  fit  publier  qu’il  vouloit  une  con- 
Eglifes  formité  tant  aux  Ceremonies  qu’autre- 
d'EcoJJè  ment , des  Eglifes  d’ncoflè  avec  celles 
arec  cel - d’Angleterre.  Les  Puritains  s’y  oppofent, 
les# An-  il  fe  fait  un  tumulte  contre  les  Evêques  8ç 
gleterre.  les  principaux,  8c  une  nouvelle  alliance 
entre  eux.  Le  Roy  les  fait  avertir  de  re- 
noncer à cette  alliance,  mais  eux  au  con- 
traire perfiftent,  publient  des  écrit  fean- 
daleux,  8c  font  une  ligue,  abrogent  l’au- 
thorité  des  Evêques  } fortifient  quelques 
places , 8c  contraignent  le  Roy  Charles  de 
I es  Ecof-  quitter  fon  repos  8c  prepdrc  les  armes.  Les 
fois  ar-  Ecofiois  s’étans  rendus  maîtres  du  châ- 
ntent.  teau  d'Edimbourg,  entrèrent  en  Angleter- 
re , prirent  le  T^euf  chateau  8c  Dunetin $ 
8c  le  Roy  fitaflcmbler  le  Parlement,  qu’il 
trouva  (pour  être  compoiélapluspartde 
Puritains)  favoriier  les  Ecofiois.  11  s’a*- 
i chemine  avec  les  troupes  vers  la  frontière 

me- 


» 
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méprife  l’avis  d’un  des  premiers  de  fon 
Royaume,  qui  luy  confcilloit  qu’il  hafàr- 
dât  la  bataille  s’il  vouloit  demeurer  Roy, 
ôc  s’il  n’étoit  las  deregner.  Luy  préférant 
une  pcrnicicufe  paix  à une  guerre  nccefïài- 
re,  accorde  & ordonne  tout  enfemble  au 
Parlement.  Il  s’aflèmble , ôc  les  Ecoiïois 
fe  retirent  apres  avoir  fait  un  beau  chef- 
d’œuvre,  dont  ils  fentiront  de  tres-gram- 
des  incommodités. 

Le  Roy  luy  donna  tout  pouvoir  pour-  £«  Fla- 
veu  qu’il  ne  remuât  aucunement  la  Ma-  dft- 
jefté, point  indivifible,  ny  ceux  qui  l’appro-  lande 
chentren  vertu  d’une  Loy  qui  fut  faite  lous  frifon- 
Ic  règne  de  Henry  Fil.  mais  la  première  n>er’ 
chofe  qu’il  fît,  fut  de  prendre  prifonnier 
le  Vice-Roy  d’Irlandeiequcl  ny  les  priè- 
res du  Roy,  ny  fès  jufles  defenfes  ne  pu- 
rent fàuver.  Il  fut  immolé  â la  haine  d’un  Mort. 
peuple  ignorant , lequel  témoigna  fa  bru- 
talité en  demandant  fà  mort , & fa  fottifè 
-émeuë  à compaflîon  en  voyant  fa  con- 
fiance inébranlable  à la  fin.  A ^quoy  fer- 
virejnt  déformais  les  fervices  rendus  à la 
patrie,  les  mérités  accompagnez  d’inno- 
cence, &une  noblefîeilluflre,  quand  l’o* 
beïflànce  d’un  fit  jet  rendue  à fon  Prinec  . 

cfl  criminelle ? ou  font  les  marques  de  la 
Majcflé , quand  un  Roy  ne  peut  mainte-  v 

nir  fon  fujet  , & efl  contraint  de  fL 
gner  J’arrefl  de  fà  mort  pour  avoir  exé- 
cuté les  commandemens  ? ô Sacrée  Ecrf- 
ttlte  , on  s’eû  fervy  de  vos  enfeignemens 
..  v pour 
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pour  violenter  un  maître,  8cfaire  mourir  * 
un  lcrviteur  ! Le  Prince  d’Orange  avoir 
fait  demander  la  Prinçcfle  aînée  pour 
Ton  fils,  8c  l’avoit  obtenue,  lequel  y alla*, 
pour  la  fiancer,  entendit  les  raifons  de 
ce  Vice  Roy  , 8c  le  vid  conduire  fur  im> 
échaffaut.  Apres  fon  départ  la  Reine 
amena  fa  fille  à la  Haye , où  elle  fut  receuç: 
avec  des  honneurs  fort  grands  ,8c  trou- 
va les  EÜats  plus  portez  à la  neutralité.' 
qu’à  fc  mêler  dans  cette  guerre  inteftine, 
car  le  Roy  voyant  choquer  trop  fenfi- 
blement  fon  authorité  , s’etoit  retiré  à 
?w-c , avoit  planté  fon  Eftendart,  & mande 
]«è  Chevaliers  de  fon  Ordre,  & n’ayant  ny 
argent  ny  navires , il  cherchoit  du  fùpport 
dans  l’alfcclion  de  fes  fujets.  Mais  trop- 
tard  : les  forces  dont  il  s’étoit  dépouillé, 
étoiçnc  entre  les  mains  du  Parlement.  U 
fut  pourtant  fecouru  par  la  plupart  de  la 
Nobleffe  , à laquelle  le  nom  de  Mail- 
gnans  fut  impofé  , tout  de  même  que 
celuy  de  Tcfies  Rondes  aux  foldats  du 
Parlement.  La  Reine  reçoit  qùqfquc 
argent  fur  Ces  joyaux , 8c  tire  une  bonne 
fomme  du  Prince  d'Orange, £ c repafiè  eu 
Angleterre  j mais  une  tempête  tres- 
horribles  la  rejette  fur  les  .cotes  d’Hol- 
lande. Quelques  femaines  après  elle  y 
arriva  allez  heureuferaent.,  avec  toutes  les 
munitions  de  guerre , dont  elle  avoit  fait" 
emplette  , puis  fe  retira  en  France , laifi- 
iant  fon  mary  dans  cçt  te  bourra fque  qui 

le 
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leva  engloutir.  Il  fut  au  commencement 
allez  heureux  par  la  prife  de Brijîoi  & autres 
places  j il  eft  vray  que  fonentreprife  man- 
qua fur  HiU,  & fur  Clocejire.  Il  défit  les  trou- 
pes du  Conte  à'EjJex , Screduifit  le  Parlc- 
* ment  dans  des  extrémités  qui  le  mena- 
çoient  d’une  ruine aficsvifiblc,maisfabon- 
té  étoit  trop  grande, & fa  crédulité'  dans  un 
temps  fi  déplorable  auquel  la  méfiance  é-  Les  I{oya< 
toit  neceflairé,  trop  dommageable  à fes  af-  lijics  ba - 
faires.Enfin  ayant  entendu  que  les  Anglois  tus  par 
avoient  fait  venir  les  Ecolfois,  en  vertu  du  Les  Eco/l 
convenant  traitéqu’ilsavoient  juréenfem-  fois 
b le,  & quiconjuroit  la  ruine  des  Evêques  $ 
il  envoya  contre  eux  le  Brince  Robert , qui 
fe  joignit  au  Conte  de  lyieucajiel , mais 
non  à fon  opinion  j il  voulut  hafarder  la 
bataille  qu’ilperdit.  Le  Conte  fe  fauva  en 
Alemagnc,  & avec  luy  le  bonheur  du  Roy. 

Durant  ces  entrefaites  , Monfieur  le  Montrofî 
Marquis  de  Montrofe  faifoit  pour  le  Roy  pour  le 
des  merveilles  en  Ecofle  avec  une  petite  Hoy  en 
armée  j ayant  gagné  une  bataille  & eu  de  Ecoffe. 
l’auantage  en  quelques  rencontres , il  y al- 
loit  reparer  fes  affaires,  cependant  qu’elle 
fe  diminuoient  en  Angleterre. 

Le  pauvre  Roy  perdit  encor  une  batail-  le 
lé  contre  Tarfax  , & fut  contraint  de  fe  fe  fanvc 
retirer  à Oxfort,  où  il  fut  afliegé.  Son  fils  le  dansCar* 
retira  en  France,  & luy  deguile  le  fauva  mee  <£E- 
dans  l’armée  des  Ecolfois , qui  d’abord  luy  cojfe , eji 
firent  aflez  d’honneur  & dé  complimens.  ytndit. 
En  apres  le  livrèrent  pour  une  fomm« 

d’ar- 
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d’argent  à l’armée  du  Parlement.  On  lè 
faifoit  paffer  au  peuple  pour  Papifte , pour 
Tyjan  j & qu’il  étoit  dans  la  refolution 
d’annuller  tous  les  Privilèges  d’Angleter- 
re. Ha  peuples  ingrats  f.  ha  Capitaines 
EcoJJbis  , qui  .aveo^  Le  nom  d'être  foldats  /* 
comment  aveo^-  "vous  pû  confentir  a.  une 
telle  lâcheté  ? l'avarice  a-  t'elle  eu  plus 
•:  ' * de  force  fur  vos  âmes  que  le  refptcl  , la 

vertu  y & le  devoir  ? ou  bien  fi  vous  aviéx 
opinion  que  le  Rpy  fut  Papifte , eft-il  per- 
- . mis  aux  fujets  de  faire  contre  L'oint  du 

Seigneur  , .ce  qu'il  ne  veulent  pas  qu'il 
leur  foit  fait  3 

Révolté  Auffi-tôt  que  la  nouvelle  vient  en  Ir- 

en  Ir - lande  que  le  Vice-Roy  étoit  prifonnicr, 

lande.  les  Irlandois  prirent  les  armes  , pour 

s’affranchir  de  la  captivité  des  Anglois> 
mais  avec  tant  de  barbarie  & de  cruauté, 
qu’ils  fe  rendirent  deteftablcs,  principale, 
ment  à ceux  qui  ignoroient , comme  ;jJs 
Levées  avoient  été  traitez  par  les  Anglois.  Que 

en  Hol-  n'entreprend  pas  un  peuple  effarouché 

lande  d'une  longue  captivité  lors  qu'il  brife  lu 

pour-  telle  de  fes  tyrans  avec  fes  chaînes  / Les 

levées  qui  fe  firent  en  Hollande  pour  le 
fècours  des  Reformez  en  ce  pais  là,  firent 
admirer  la  charité  de  ces  peuples  cy  pour 
* ’ . . leurs  frères , & douter  fî  elles  parvindrent 

, _ jufques-là. 

Le  Roy  étant  à . Londres  fe  vid  réduit 
■Jr  ... . en  eftat  de  tout  accorder  au  Parlement , 5c 
jaepouyant  plus  fpuffrir  les  indignités  s’e  n- 
ï fuit. 
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fuit  a rislcdcricht,  où  il  fut  encore  plus  Le  T{oy 
mal- traitépar  le  Gouverneur.  Enfin  il  fut  eft  con - 
derechef  amené  a Londres , & la  Chambre  damné 
haute  étant  détruite,  il  fallut  qu’il  enten-  & exe - 
dit  les  acculâtions  de  l’armée , & comparut  enté  le 
devant  la  baflè,où  étant  condamné  d’avoir  io.  fê- 
la telle  tranchée,  il  fut  exécuté  Mardi  10.  rrier 
Février  fan  154p.  154* 

J1  s’elt  bien  palîe  d’étrange  accidens  en 
ce  fiecle,  maispas  un  qui  ait  tant  étonné  le  # 

monde,  que  cette  étrange  procedure.  Il.y  a 
quelque  forte  de  raport  dam  là  mort  à celle 
.du  Sauveur  du  monde , que  ces  curieux  ont 
remarqué  par  un  petit  traité  que i’ayveu,  ^ >- 
&dont  je  me  tais.  Du  depuis  ils  ont  com- 
batu  heureulèmcnt  contre  les  Irlandois  Sc 
ncolfois.  Vuidons  la  guerre  & Je  different 
entre  le  Roy  d’Efpagne  & les  Eftats  Gêna.  > 

raqx  : & voyons  le  fuccés  des  armes  Fraiv* 
çoilès. 

CH  API  T R E XIX. 

Continuation  des  exploits  en  Flandre. 

Bataille.de  Lens. 

Henry 

LE  Prince  d’Orange  fit  fa  derniere  cam-  Prince 
pagne  l’an  i^^paffa en  Flandre,  re-  d'Orangp 
çeut  un  renfort  de  fix  mille  François  con-  malade. 
duits  par  le  Maréchal  de  Grammont , qui  ne 
firent  que  piller  & donner  des  preuves  de  Sa  morV 
leur  courage  ôc  de  leur  déréglée  difeipline  1647» 
aux  foldatsdccctte  Republique.  Il  prit  un 
fort  devant  Amers  qu’il  reperdit  inconti- 
nent 
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ncnt , & rencontra  tant  de  répugnance  aux 
Eftats  pour  le  fiege  d 'Anvers , qu’il  chan- 
gea de  deflèin  , 6c  renvoya  les  François,  6c 
tourna  fes  pas  devers  Venlo.  Il  y perdit 
beaucoup  de  gens , 6c  enfin  fe  retira  à la 
Haye , où  il  tomba  malade  & mourut  Jeu- 
dy  14.  du  mois  de  mars  1647.  il  fut  enter- 
re à Delft  auprès  de  fon  Pere  Prince 
Guillaume.  Ce  généreux  Prince  avoit 

# donné  tant  de  preuves  de  fa  valeur  en  tant 
de*fieges  tres-perilleux,  qu’il  s’eft  fait  ad- 
mirer de  tout  le  monde- 

L’Archiduc  arriva  au  Païs-bns  en  qua- 
1647.  bté  de  Gouverneur,  alla  mettre  le  fiege  de- 
^ frmen-  vant  ^rmentiers  le  13.  May  , que  les 
tiers  près  François  avoient  fortifiée  6c  fait  un  ma- 
& Lan-  gazin  , qu’il' emporta  le  31.  GaJJion  s’é- 
drccy.  tant  retranché  proche  à'Eflerre  avec  une 
armée  de  huit  mille  hommes,  l’empêcha 
Les  Tran ■ de  plus  attenter  fur  l’A  rtois , 6c  principale- 
r oisprert.  frient  fur  *4rras,  où  il  fembloit  avoir  l’œil. 
tient  la  II  alla  inveftir  landrccy , qu’il  fit  obeyr  en 
BaJJèe  moins  de  trois  femaines.  Le  Maréchal 
&Dix-  GaJJionrccompcnfa  la  première  perte  par 
’ mtde.  la  prifedela  BaJJèe  qu’il  emporta  d’aflaut 
Vendredy  rp.  Juillet  1647.  fans  l’affiegcr. 

. SI . & J{ant%au  en  fit  de  même  de  Dixmude 

• le  13.  du  même  mois. 

Tellement  que  Ticolomini  fut  contraint 
d’y  mettre  un  fiege  formel,  6c  l’arracha  des 

* : mains  de  Monfieur  VaLtan.  Le  Maréchal 

Hameau  eut  une  entreprife  fur  Oflendey 
laquelle  étant  découverte  f fut  domma- 
geable. 
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gcable  aux  entrepreneurs.  Celle  de  Bec 
n’eut  pas  meilleure  ifluë  fur  Conrtray , 8c 
la  Baffle  demeura  pour  eftre  le  fléau  de 
ceux  de  l’Isle.  Le  fort  fut  plus  glorieux  pour 
les  armes  Françoifèsen  Catalogne,  carie 
Maréchal  Schombcrg  effaça  la  perte  que 
le  Conte  d'Harconr  y avoit  faite  en  le- 
vant le  flege  de  Lcrida,  par  le  change  qu’il 
rendit  aux  Efpagnols  devant  Füx,  & d’a- 
bondant il  mit  fous  l’obeïflànce  du  Roy 
7orto'zei  ville  fkuée  à l’emboucheure  de  la 
riviere  Ebro-,  appelle'  par  les  Romains  Ibe- 
*tb'.  Tlrragone  fut  la  pierre  d’achoppe- 
ment pour  eux  , comme  Ca%al  l’étoit 
pour  les  EfpagnolSj 

La  campagne  de  l’année  fuivante  devoit 
faire  des  miracles,  & montrer  aux] Hol- 
landais , que  fans  eux  ils  pouvoient  chaflcr 
les  Efpagnols  de  toute  la  Flandre.  L’ar- 
mée étoit  très  grande , & le  General  avoit 
aflèz  de  bon-Iieur  & de  courage  ppur 
entreprendre  dés  chofcs  impoffibles.  La 
ville  de  Ipres  belle  8c  forte  fut  attaquée  & 
prife  dans  douze  jours,  8c  Courtray  repris 
par  les  Efpagnols  en  cinq.  La  difette  des 
vivres  étoit  fi  grande,  que  fi  lyres  eut  te- 
nu encore  quatre  jours  , l’armée  étoit  au 
Lazard  de  faire  une  courvée. 

. Les  armées  fe  rencontrent  Jeudi  îo. 
d’Aoufl:  1548.  prés  de  Lens  petite  ville 
fameufe  par  la  mort  du  brave  GaJJion , qui 
y fut  tué  d’un  coup  de  moufquct  en  l’ata- 
quant.  Les  Efpagnols  étoient  environ  dix- 

fept 
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Entaille  fept  les  François  beaucoup  moins* 

de  Letis.  L’infanterie  fie  allez  bien  fon  devoir  j Se. 

principalement  les  Lorraihs:mâi$  la  caval- 
ViSlolre  lerie  accoutumée  de  lâcher  le  pied  s’enfuit,. 
desTran-  & ne  voulut  pas  écouter  les  remontrances 
çoir,  du  General  Bcc,  qui  fut  prisôc  mourut  de 
déplaifir  plutôt  que  de  fes  bleflures.  Enfin 
ks  sfpagnols  perdirent  labataille,&:  failli- 
rent de  perdre  le  Prince  Impérial,  qui  fut 
fecourti  par  k Prince  de  Llgny , qui  demeu- 
ra en  «âge  pour  luy.  Faute  d’infanterie  les 
François  fe  contentèrent  de  la  ville  de  Fur- 
ne,  qui  fut  repris  Vendredi  ix.  Septembre 
1648.  pour  garder  Dunquerqve. 


CHAPITRE  XX. 

ta.  paix  faite  entre  le  J{oy  Catholique  & Us 
Etats  Confédéré^  $iegt  de  Brin  remarqua - 
lie.  Torftenfon  quitte  U General at* 
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LA  derniers  campagne  n’ayant  pro- 
duit aucun  effet  fignalé  , a été  prife 
de  plufieurs  comme  un  coup  de  moufquet 
fans  balle,  plutôt  pour  contenter  les  al- 
liez, que  d’avancer  fur  les  ennemis:  plutôt 
pour  pouffer  le  temps  de  l’épaule,  que  de 
Le  Vais,  profiter  par  des  avantages  , plutôt  pour 
bas  per-  laffer  les  François , que  d’en  venir  auparta- 
du.  ge.  Véritablement  les  Hollandoisavoient 
beau  jeu,  fie  les  ennemis  ne  pouvant  pref- 

que 
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Cjue  échaper , étoient  contraints  d’avouer 
que  toutes  les  défenfes  étant  jettées  par 
teye  en  Flandre , ils  ne  pouvoient  plus  op- 
pofer  que  les  murailles  d’envers  celles  de 
Gand , & de  Bruges  • la  Gucldre  demy  con- 
quilè  , ôc  le  Brabant  ouvert  , la  Flandre 
prefque  toute  fubjuguée , il  ne  reftoit  que 
par  un  dernier  effort  d’en  venir  au  partage. 
Cependant  les  Ambafladeurs  les  derniers  La  paix  Je 
arrives  furent  les  premiers  cxpedie's,  car  fait  entre 
ils  trouvèrent  tant  de  difpofition  aux  Am  les  LJpa- 
bafiadeurs  d’Efpagne  , que  la  propofition  g^ols 
delà  trêve  étant  changée  en  celle  de  paix,  Hollan- 
toutes  leurs  demandes  leur  furent  accor-  doisi6^ 
dées  : tellement  qu’ils  furent  plus  de  dou- 
ze mois  à attendre  5e  à s’employer  pour 
joindre  les  deux  parties.  Us  les  avoient 
amenées  fi  avant,  qne  tout  ce  que  les  Fran- 
çois avoient  conquis  fur  les  Efpagnols  Ôc 
autres  ennemis  leur  demeureroit  en  pro-  - 
pre  à perpétuité  , ôc  l’avoient  confirmé 
entr’eux  par  une  ligue  guarantie , à la- 
quelle avoit  fort  travaillé  Monfieur  Ser- 
aient à la  Haye.  Et  meme  fous  ce  prétexté 
il  tâchoit  à porter  les  Etats  à la  continua- 
tion delà  guerre,  ôcà  l’cntiere  cxpulfion 
des  Efpagnols  des  Pays  bas.  Il  n’étoit  pas 
de  merveille  que  le  Prince  Guillaume  pan- 
chat  de  fon  côté. 

Ce  jeune  Aiglon  nouvellement  reçu  GuillatH 
Gouverneur  ôc  Capitaine  General,  defiroit  d Q*. 
d’achever  ce  que  fes  predeceflèurs  avoient  range. 
commencé.  Mais  Servlent  trouva  de  la 
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répugnance  parmy  ceux  qui  avoient  du 
pouvoir,  5c  ne  pût  empêcher  ( quoy  que 
fcs  raifons  troublaient  aies  l’illuire  Col- 
lege ) que  la  paix , qui  fut  fignce  à Munjîar 
le  8.  Janvier , ne  fc  ratifiât  à la  Haye , & ne 
fut  publiée  audit  M;tnjhr,&.  proclamée  par 
toutes  les  Villes,  & villages  du.rçflbrt  de 
cette  puillànte  5c  glorieufc  Républi- 
que , vendredÿ  le  5.  Juin  1647-  Re- 
marquons icy  l’admirable  conduite  des 
Efpagnols , lefqurls  quoy  qu’éloignés , 5c 
n’ayant  que  le  pafiàge  de  Mer,  ont  nean- 
moins .contre  toute  apparence  humaine, 
défendu  leurs  Provinces  l’cfpacc  de  treize 
, ans  contre  trois  puilïans  ennemis. 

C>i  aj.  £cuxà  qUi  Pin  ter  ci:  particulier  touche 
me  es  , ' déplus  prés  que  le  public,  ont  condamné 
. . cette  paix  comme  trop  preci  pitee , 5c  qu  il 

yoir  fa  t ne f^Joit  pas  fefeparer  des  François,  qu’il 
la  paix,  faj|0jt  cjia{fer  ics  vieux  ennemis , 5c  venir 
au  partage  5c  beaucoup  d’autres  raifons 
qui  concluent  à la  guerre:  On  répond  que 

. toute  guerre  qui  n’à  pas  pour  but  une  dé- 
Zes  rai-  fcnfe  nece(pajre  & unc  vrayC  paix  , eft 

fons  es  jnju{^c  §j  jes  Hollandois  par  la  paix  ont 
obtenu  tout  ce  qu  ils  ont  demande  5c  de- 
firé  , il  s’enfuit  qu’ils  l’ont  dû  ratifier. 
Qyant  à l’intereft  de  France  qui  étoit 
de  l’accepter  aufîî  pour  le  repos  des  fii- 
jets,  5c  pour  les  grands  avantages  : ils 
ont  découvert  que  ce  grand  Miniftre  ne 
la  vouloit  pas,  à la  paflion  duquel  ils  n’ont 
pas  youlu  obeïr.  D’allicurs  les  Ambaflà- 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  545» 
dcurs  memes  leur  ont  concilié  que  s’ils 
pouvoient  porter  le  Roy  Catholique  à 
une  entière  renonciation  , pour  luy  5c 
pour  Tes  fucccflèurs , qu’ils  l’acceptaf. 
lent.  Ce  qu’ils  ont  fait  apres  avoir  atten- 
* du  un  an  tout  entier.  Tout  le  monde 
jugeauflî  pour  le  bien  de  leur  Etat,  qu’il 
vaut  mieux,  qu’il  y ait  une  feparation  en- 
tre eux  ôc  les  François.  Il  y à d’autre* 
raifons  demeurées  dans  le  cabinet , que  des 
effets  prévus  de  peu  de  gens  ont  fait  juger 
fort  prégnantes. 

La  France  a fait  voir  par  la  prife  de 
beaucoup  de  vaifleaux  marchands  princi- 
palement d’ Amjïerdam,  combien  cette  paix 
luy  étoit  fâchcufc  : mais  la  Holande 
a difÏÏmulé  avec  une  admirable  prudence 
•cette  procedure,  5c  l’a  attribuée  à la  paf- 
lion  des  Créatures  du  grand  Miniftre.  Fin  de  U 
Les  alliez  de  dlverfe  nature  tiennent  bon  guerre 
dans  La  commune  neccfjité  , mais  à la  fin  entre  les 
du  compte  cette  amitié  devient  languiffante.  F.ff/ag- 
Cctte  guerre,  laquelle  on  croyoit  immor-  mis  & 
telle,  ayant  duré prefquepo.  ans,  prit  fin  les  Hol - 
au  printemps  de  l’an  1648.  au  grand  landois . 
contentement  de  ceux  qui  aiment  le  re* 
pos  5c  la  tranquillité,  5c  au  grand  déplaifir 
des  François  , qui  ont  eu  grande  raifon 
de  fc  fâcher  pour  deux  fujets  , le  pre- 
mier pour  le  partage  , 5c  pour  n’avoir 
pas  chafle  les  Efpagnols  tout -à.  fait  des 
Païs- bas. 

On  a pourtant  remarqué  que  cette  joye 

n’c'toit 
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n’étoit  pas  univericllc , & que  quelques- 
uns  eufl'cnt  mieux  aimé  de  pouflèr  la 
La  Taix  guerre  jufques  à l’enticrc  expulfion  des 
ne  plaît  Eipngnols.  Véritablement  les  feux  de  ré- 
£as  à tous  jouyliancc  ont  été  allumés  avec  plus  de 
zélé,  5c  ont  éclairé  avec  plus  de  lumière 
dans  une  ville  que  dans  l’autre,  5c  la  froi- 
deur a paru  fur  le  front  de  piuficurs  per- 
fonnes.  Sur  tout,  ceux  là  ont  témoigné 
leurs  mécontentemcns  qui  tiroient  leurs 
profits  du  train  de  l’armée,  5c  aullïccux 
fur  lefquels  la  paillon  de  la  Religion  do- 
minoit  plus  que  l’intereft  d’état. 

Le  nombre  de  ceux  qui  embrafloient 
la  Religion  Reformée  & la  doctrine  de 
taujè  des  Luther,  en  dépit  des  placarts  & défenfes, 
premiers  venant  à croître , jetta  la  première  femen- 
remue.  ce  de  la  divifion,  à laquelle  fe  joignirent 
mens.  l’ambition  de  quelques  Gouverneurs  af- 
fez  mal  partagés  félon  leur  ientiment, 
lemécontentement  de  laNobleflc,  celuy 
du  Clergé  , & de  tous  en  general  pour 
l’augmentation  des  Evêques,  & le  retar- 
dement de  la  milice  étrangère  dans  les 
Pays-bas.  L’authorité  du  Cardinal  Gratu 
y elles , Ôclc  bruit  qui  couroit  dcl’lnquiil- 
tion,cauièrent  des  très-grands  mouvemens 
dans  les  Provinces  ; mais 'l’ambition  des 
changemens  en  la  Religion , la  demanda 
du  dixiéme  denier,  les  fanglantes procedu- 
res de  l’inexorable  Duc  d'^flre , l’affoi- 
bliflèment  de  l’authorité  Royale , 5c  les 
prétextes  de  maintenir  les  privilèges  fu- 
rent 
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rent  les  vents  qui  rompirent  les  digues  Leur  fuite 
du  rcfpe£t,3c  de  la  concorde,  qui  caulê-  dans  Us 
rent  les  guerres  contre  les  Gouverneurs  j cruautés* 
& les  victoires  du  Prince  de  Tarnie  ayant 
fait  abjurer  le  Roy  aux  Confédérés , firent  ' 
commencer  la  guerre  contre  luy  , qui  a 
duré  jufques  à la  mort  du  vaillant  Prince 
Henry.  Dans  ces  troubles  on  a première- 
ment attaqué  indirectement  l’Eglife  Ca- 
tholique , en  détruifant  les  Autels  & les 
Images , fous  pretexte  des  abus , de  l’idola- 
tric , & de  la  liberté  de  confcience  j Sc  puis 
le  Roy,  fous  ceux  de  la  tirannic  de  fes 
Gouverneurs,  l’avarice,  la  cruauté , &;  la  li- 
cence de  les  foldats.  Enfin  la  guerre  a été 
demenéc  directement  avec  le  fecours  des 
étranger,  fi  dextrement  & avec  tant  de 
bonheur , que  le  Roy  a’pcrdu  fept  Provin- 
ces ôc  l’Eglife  Catholique  Ton  exercice. 

Si  bien  que  Thilipe  IV.  a prefent  régnant 
a déclaré  ces  Provinces  libres  par  ccttc 
paix.  Voyons  en  quel  état  font  les  affaires 
de  l’Empereur  après  une  perte  fi  peu  at- 
tendue. 

La  Frayeur  avoit  chauffé  des  éperons  “ 
au  deçà  du  Danube  à tous  les  fujets  de 
l’Empereur,  au  delà  même  quelques-uns 
fauvoient  leurs  biens  en  Sûrmarc  , & au 
pays  de  Salsbourg.  Que  fi  les  Suédois  fc 
fuflent  mis  en  devoir  de  paffer  la  rivière 
-quoy  qu’elle  foie  très- large,  tous  les  pays 
héréditaires  de  la  Maifon  d’Auftriche 
couroient  rifque  d’être  traittés  comme  le 
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refte  de  l’Alemagne.  Ils  prirent  Crembs 
par  afiaut , & mirent  le  fiege  devant  Brin. 

Ce  fut  icy  où  la  fortune  fit  paulc , donna 
loifir  aux  Imperialiftcs  de  reprendre  ha- 
ie ine,  'de  fonger  à eux , Sx  aux  peuples  de 
delà  la  rivière  de  fe  mettre  dans  une  meil- 
leure pofture. 

.Le  Gouverneur  de  la  Place  s’appelloit 
Monfieur  de  Souches  Rochelois  , lequel 
pour  quelque  grand  mécontentement 
avoitquitté  les  Suédois,  qu’il  avoit  fervit 
avec  zélé  de  religion  Sx  d’afteélion,  avoit 
eu  la  charge  de  Colonel  qu’il  poflédoit 
encore  dans  l’autre  party.  Torjhnfon  fait  j 
fommer  la  place  après  un  fiege  de  trois 
femaines , Sx  l’advcrtit  qu’en  cas  de  refus  il 
n’yauroit  point  de  quartier  pour  luy.  11 
répondit  qu’il  n’en  demanderoit  jamais, 

Sx  qu’il  n’en  donneroit  point.  X£*nnd  un 
CcivaUitr  de  mérité  brûle  du  defir  de  ven- 
geance , & cC  acquérir  de  C honneur , il  ri  y a, 
difficulté  qu'il  nefur  monte. 

Torjlenfon  apres  avoir  donné  pluficurs  - 
aflauts , miné,fappé,&  jette  quantité  de 
grenades  dans  la  place,  fut  contraint  de  le. 
retirer.  Ce  fiege  dura  quatre  mois , fit 
périr  plus  de  4000.  5uedois,fanscompter 
les  débandemens,  acquit  une  immortelle  4 
réputation  au  Gouverneur  , Sx  les  bonnes  - 
grâces  de  fa  Majefté  Impériale  qui  voulut 
retirer  cette  rare  vertu  du  commun  le  fit 
Baron  Sx  luy  donna  avec  des  biens  une  pla- 
ce dans  fon  Confeil  Privé  Torjlenfon , brave 
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General  s’il  en  fut  jamais , apres  ce  revers  Et  Torfîen 
de  fortune  retira  ion  arme'e  de  la  Moravie,  [on  juif 
refigna  fon  Gencralat  entre  les  mains  du  le  Ge- 
Gencral  Vrangcl , à cauiè  de  fon  indiipofi-  neralat. 
tion  , 8c  paflà  à ces  nouvelles  fontaines  1646. 
Mcdecinales  nouvellement  découvcrtesà 
Hornbaufen  , dans  l’Evéché  à'Mberftat , 

1546.  où  il  fc  trouvoit  alors  autant  de 
monde  , comme  fi  l’Alemagne  eut  été 
remplie  de  peuples.  Le  General  Vrangel  prit 
fon  quartier  en  Turinge  , dans  le  Vit- 
temberg  8c  Silcfie  5 8c  Conlxmarc  au  pays 
de  Brème , où  il  fembloit  .vouloir  établir 
fa  demeure. 

Les  Suédois  changerent#de  General,  mais  Ilferetirt 
non  pas  de  bon- heur  , 8c  les  Impériaux  en  Suède. 
furent  auifi  mal  menés  par  Vrangel , qu’ils 
l’avoient  été  par  Torfienfm  , qui  fc  retira  en  . 

Sucde,  8c  fut  reçu  de  la  Majefté  avec  des 
honneurs  dûs  à les  mérités  ,&  aux  grands 
icrvices  qu’ils  avoit  rendusà  la  Couronne. 

Il  eft  mort  l’an  1650.  8c  a lailîe  de  très  - Sa  mort * 
grandes  marques  de  fa  vejtu  parmi  fes  en-  1650. 
nemis  mêmes.  Avant  que  de  marquer  la 
démarché  de  cét  heureux  Guerrier  Charles 
Gujlare  Vrangel , nous  entamerons  Je  dif- 
ferent fur  venu  entre  les  Landgraves  de 
Hefie,  Darmftat  8c  CaJJèl,  auifi  bien  cft  il 
mêlé  dans  le  luccés  de  fa  première  capi-  v 
pagne. 
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CHAPITRE  XXI. 

• . Le  different  fwrvenu  entre  les  deux  familles 
des  Lantgrayes.  Batailles  de  Mcrgendal 
& de  Nortling.  Mort  du  General  Mcrcy. 

i 

DE  tous  les  Proteftans  d’Alemagnc 
il  n’y  a eu  que  le  Landgrave  George 
de  Darmjlat  qui  foit  demeuré  fidcle  a 
l’Empereur,  tous  les  autres  étant  paÜcz 
en  la  ligue  des  Suédois.  Il  obtint  la  neu- 
tralité du  Roy  de  Suede,  parccqu’il  n’a- 
t voit  point  de  fujet  d’endollcr  le  harnois 

ny  de  rompre  legerement  Ton  ferment. 
Aulfi  a-t’il  mérité  ce  titre  d’ètre  appelle 
Prince  fidcle  par  Ferdinand.  Le  principal 
motif  de  cette  inébranlable  confiance 
doit  étreicy  inféré  comme  je  l’ay  appris. 
Le  Landgrave  Guillaume  fon  Perc  (c 
' Tentant  défaillir , & approcher  de  la  fin,  fît 
venir  le  Prince  George  fon  fils  , auquel 
apres  plufieurs  belles  leçons,  il  luy  déclara. 
Tour-  comme  par  un  efprit  Prophétique,  qu’il 
qmy  le  arriverait  beaucoup  de  guerre  en  Ale- 
Land-  magne  contre  l’Empereur , fous  prétexté 
grare  de  religion , dans  lesquelles  fe  mêleraient 
George  les  étrangers,  attirez  du  defir  & de  l’oc- 
demeure  cafion  de  s’agrandir.  Qu’il  fè  gardât  bien 
confiant,  de  fe  jetter  dans  ce  précipice  là  , ôc  qu’il 
demeurât  fidcle  à l’Empereur  qu’il  ne  fe 
lailîàt  aucunement  diftrairc , ny  emporter 
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a 1 ambition  de  c es  gens-là.  Promette^  moy 
( dit  il  ) que  vous  ne  quitterez  jamais  le 
p<trty  de  l'Empereur  , fi  te  nefi  qu'il  vous 
veuille  forcer  vous  & vos  fujtts  en  vos 
confidences.  Ce  qu’il  fit  par  ferment,  & l’a 
toujours  oblèrvé.  Il  ne  pouvoit  donc  pas 
être  aimé  du  party  proteftant,  & la  neu- 
tralité obtenue,  & par  luy  religieufèment 
gardée , ne  l’a  pu  fauver  de  la  danfe.  Les 
ménétriers  joiioient  à l’entour  de  luy , ils 
l’ont  fait  danfer  malgré  qu’il  en  ait  eu. 

Mais  il  falloit  un  prétexté , le  voicy  trouvé. 

O fiecle  maudit  & deteftable! 

Butsbac , place  appartenant  au  Landgra- 
ve George y fut  prife  parle  General  Giefe,  Prétexte 
pour  châtiment  (difoit  on)  de  ce  que  l’on  pwrluy 
avoit  refufê  lepalîàgeaux  troupes  du  Co-  faire  la 
lonel  Saint  André  , ou  plutôt  parce  que  guerre. 
la  neccllité  politique  des  affaires  le  reque- 
roit.  Où  cette  maxime  prend  le  haut  bout  , 
la  jufiiee  demeure  a la  porte.  De  là  il  fc 
transporta  devant  Marpurg  au  mois  de 
Novembre  1^44.  qui  fe  rendit  incon- 
tinent , & laiilà  la  difpute  au  château , 
lequel  apres  s’être  bravement  défendu , 
fut  contraint  de  plier  le  genoiiil,puifquc  le  11  efl 
pied  luy  étoit  ôté.  Par  cet  inoüy  &:  non  oblige  de 
attendu  procédé  contre  tout  droit, .contre  prendre 
la  foy  promife,  cet  accord  qui  avoit  été  fi  lesarmes . 
folemnelkment  fait  8c  juré  entre  les  deux 
branches  de  cette  tres  illuftre  Ôc  très  an- 
cienne 'Maifon  de  Hefie , cet  accord , dis- je, 
confirmé  par  fa  Majefté  Impériale , ap- 
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prouve  du  College  £1  choral , ôc  de  tout  lt 
iàint  Empire  fe  voit  brifé  par  cette  inva- 
fionj  ôc  ce  pacifique  Prince  George  réduit 
à défendre  fon  droit  par  les  armes,  puifque 
les  loix  & la  eolomne  qui  les  foutient 
paroi  lient  trop  foibles. 

La  guerre  s’allume  dans  ce  païs-là,& 
les  Suédois,  qui  défendoit  la  religion  Lu- 
thérienne , & la  liberté  d’Alcmagnc  , fè 
portoient  contre  ce  pauvre  Prince  Luthé- 
rien , en  faveur  de  leur  alliez  la  Landgrave 
Calviniftc.  On  change  de  maxime  félon  les 
occajions  , & le  pre  texte  de  la  religion 
nejl  que  pour  amufer  le  petit  peuple. 
Quelques  Luthériens  n’étoient  pas  fâchés 
de  voir  ce  Prince  tourmenté  5 ôc  ceux  qui 
cheriflcnt  encore  le  droit , le  plaignoient 
Jl  publie  ouvertement.  Le  Prince  George  arme  puif- 
un  ma-  famment  & public  un  manifeiIe3contre  lc- 
nifefle.  quel  la  Landgrave  en  public  un  autre  : tel- 
lement que  la  guerre  fc  fait  par  l’épée  ôc 
par  la  plume.  Elle  ne  pouvoit  pas  mieux 
prendre  fon  temps  , car  il  fait  toujours 
bon  pécher  en  eau  trouble.  - 
Mort  de  Le  General  Vrangel  tourne  (es  pas  vers 
f Imper  a-  Hellc  ;,  prend  Hoxter  ôc  Vaderborn  à dif- 
trice , Di-  cretion,Ôe  nettoya  cespaïs-là  des  Impe- 
manche  riaux  j cependant  qu’ils  font  bien  empé- 
13.  May  chez  d’en  faire  de  même  en  Moravie,  où 
16+6.  ils  reprirent  Cremps  avec  peine  > Ôc  Cor* 
nembourg  avec  plus  grande  difficulté. 
L’Auflriche  commençoit  à refpirer  paria 
retraite  des  Suédois , quand  un  malheur 
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inopiné  mit  toute  la  cour  en  deuil,  J’Im- 
peratrice  au  tombeau , & le  religieux  Fer- 
dinand dans  la  plus  grande  triftefle,  qu’une 
ame  invincible  eft  capable  de  fupporter. 
Cette  Princeffe  étant  enceinte  fut  étouffée 
d’un  catarrhe,&  regrettée  univcrfellement 
de  tous  , pour  fa  bonté  & fès  vertus  Im- 
périales. Le  fils  unique  du  Roy  d’Jifpagnc 
la  fuivit,  qui  affligea  tellement  le  Roy  5 
qu’il  en  tomba  malade. 

Sur  ces  entrefaites  le  General  Mortai- 
gne  fut  pris  par  les  Impériaux , & trouvé 
faifi  de  quelques  papiers , qui  contenoient 
fi  pertinemment  la  lifte  de  l’armée  Impé- 
riale ôc  les  particularisez , que  pltifieurs 
Officiers  des  plus  relevez  n’en  avoient 
pas  une  fi  parfaite  connoiflance.  De  plus 
il  afteura  que  rien  ne  fe  faifoit , & que  pas 
un  commandement  n’étoit  donné,  qui  ne 
fut  incontinent  découvert  aux  Suédois. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  faifoient 
marcher  la  vi&oire  avec  eux  , puifque 
les  traîtres  marchoient  avec  les  Impé- 
riaux. 

L’armée  conquérante  s’approche  de 
Heflc  , & les  Generaux  vont  faire  bonne 
chcre  à CaJJèl  , cependant  que  le  Conte 
Holt%appel , General  de  l’Elcftcur  de  Colo- 
gne , s’éforcede  redreffer  fon  party,&de 
nuire  à celuy  dont  il  avoit  fort  long  temps 
commandé  les  troupes  Zons  petite  vil- 
le proche  de  2 S^rits  , à cinq  lieues  de 

Aa  3 Colo - 


Et  du 

'Prince 

cCF-fpa-  ■ • 

gne,Mar* 

di  9. 

OFîobre 

1646. 

Mort  ar 
gne  pri- 
fonnier. 


*ss  ABBRE6E»  DE  L’HIST. 

Cologne , fituée  fur  le  bord  du  I{bin , étoit 
Zons  Cou-  bicnfeante  aux  Heflcins,  ôc  bien  fouvent 
vent  at - muguetéc  par  entrcprife , ôc  de  force  ou- 
taqué,&  verte  j mais  elle  a toujours  été  fi  vaillam- 
)amais  ment  de'fcnduë , qu’elle  n’a  jamais  changé 
fri*.  de  maître.  C’étoit  en  cét  Evêché  que  la 
petite  guerre  fe  faifoit,  tandis  que  les  gran- 
des armées  faifoient  tout  trembler  par 
leur  mouveme  nt,  tout  craindre,  ôc  tout  eù 
perer.  Jamais  on  ne  vit  les  parties  plus  é- 
chauffées , que  depuis  que  le  traité  de  Mun- 
fier  fut  commencé  $ fi  bien  que  pluficurs 
le  prenoient  pour  un  amufement , ôc  que 
les  étrangers  vouloient  entièrement  ga- 
gner la  partie,  puifqu’ils  avoient  avanta- 
ge  de  jeu.  > . 

Retournons  au  François,  glorieux  de 
la  prife  de  vfnlipsbourg  ôc  Mayence.  Le 
Duc  d'Engulen  après  ces  beaux  exploits, 
qui  apprirent  aux  Alemans  combien  la 
valeur  de  cette  brave  nation  là  eft  à re- 
douter, repafla  en  France  avec  deuxRc- 
gimens.  Les  Bavarois  campez  fur  le 
c/^r  reprennent  quelques  places  , ravi- 
taillent Fribourg  , ôc  repouflènr  4000. 
hommes  qui  leur  vouloient  difputer  ce 
deficin,  puis  prennent  leur  quartier  d’hy- 
ver.  Les  François  prennent  le  leur  en  Alla- 
ce,  Lorraine,  ôc  fur  le  l{hin  Ôc  étant  ren- 
forcez de  quelques  nouveaux  Regimens, 
repaflent  la  riviete,  ôc  cherchent  les  Ba- 
varois, qui  aflèmblcnt  leurs  troupes,  ôc 
pour  montrer  qu’ils  en  veulent  défaire, 

fc 
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fe  prefcntent  devant  leur  ennemis  le  5.  de  Bataille 
Ma  y au  matin  1646.  Le  choc  fut  horri-  deMer- 
ble,  Faddreflè  de  ce  brave  General  de  gendat 
Mercy  fut  le  principal  inftrumentdelavi-  i6^6\ 
Ctoirc  entière.  Le  Conte  Jean  de  Vuert , 
le  Colonel  Colbe,  Spore  s’y  fignalerent.  Les 
Generaux  Bgfa , Smitberg , 5c  grand  nom- 
bre d’officiers , tombèrent  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis,  fans  conter  les  morts  j 
le  Viconte  de  Turenne  fut  talonné 
. jufques  aux  pais  de  Hefle. 

Deux  Regimens  qui  ne  s’êtoient  pas 
trouvez  àcefeftinj  pour  être  venus  trop 
tard , furent  chargez  avec  les  fuyards , & 
payèrent  auffi  bien  leur  écot  que  les  au- 
tres. Cette  victoire  gagnée  près  de  Mer - T)uc 

gendal , releva  le  courage  languiffimt , 8c  d’En- 
l’efperance  prefque  abatuë  des  Impériaux  gttienre- 
par  cette  furieufe  faignée  deux  mois  «u-  tourne 
paravant  prés  de  Jankpu  en  Bohemë;  caufa  en  Mie- 
nne conjonction  des  Heflxins  5c  de  Conix - magne, 
marc  , avec  le  Maréchal  de  TÏtreme, 
faillit  de  fàuver  la  Mote  qui  étoit  affiegé 
par  Magalottl , 8c  qui  fe  défendoit  brave- 
ment , fit  hâter  le  Duc  d 'Enguien  avec 
douze  mille  hommes  ( car  ce  Royaume 
eft  fort  peuplé,  5c  les  François  font  foldats  ' 

dés  leur  enfance  ) arrive  à Mayence  , fè 
joint  aux  autres  Generaux,  fait  alte  prés 
de  Heidelberg,  8c  avec  line  armée  Ielte  5c 
puifiante,  va  chercher  fes  ennemis  victo- 
rieux j lefquels  étonnés  d’où  pouvoit  fi- 
tôt  venir  tant  de  monde  , fe  renforcent 
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de  4000.  hommes  fous  le  General  Gleen, 
& font  alte  prés  de  Ttyrtling,  au  grand  con- 
tentement du  jeune  Mars , le  Duc  d’£«- 
guien  , qui  ne  cherche  que  des  combats 
pour  repaître  fa  genereufe  ambition. 

Ses  ennemis  ne  demandent  pas  mieux, 
car  ce  ne  font  pas  gens  à fe  faire  chercher 
long-temps.  On  en  vient  aux  mains  avec 
tant  d’animofité  & de  refolution,  qu’il 
fembloit  que  de  ce  combat  dépendit  la 
Monarchie  de  l’Univers.  En  effet  le  nora- 
bre  des  morts  des  perfonnes  de  haute  con- 
dition fut  très  grand,  & les  Alemans  ont 
écrit  que  l’armée  Françoifè  fe  trouva  tel- 
lement engagée  , que  fans  le  fecours  des 
Heffeins , après  une  fi  furieufe  faignée , el- 
le s’âlloit  évanoiiir.  La  bataille  dura 
jufques  à la  nuiét , & la  mort  de  ce  brave 
Mercy , Baron  Lorrain  , donna  quelque 
avantage  aux  ennemis,  qui  retindrent  le 
champ  de  bataille  , comme  j’ay  déjà  dit 
cy  deffius.  Véritablement  après  la  mort  de 
ce  Seigneur,  l’armée  Bavaroife  n’a  plus  fait 
que  la  défenfive  , plutôt  faute  de  com- 
mandement , que  de  braves.troupes , mais 
il  étoit  trop  dangereux  de  hafarder  en- 
core une  fois.  En  effet  les  deux  armées 
furent  fort  affoiblies , les  François  prirent 
Diinquelfteil , qui  fut  bien- tôt  repris,  & 
le  Duc  tfEnguien  non  moins  courtois  que 
vaillant , relâcha  fon  prifonnier  le  General 
Gleen  avec  un  beau  prefent.  Le  Duc  Ma- 
ximilien de  Bavière  , qui  ne  vouloit  pas 
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erre  vaincu  en  civilité  , témoigna  les 
mêmes  courtoifies  ôc  liberalitez  au  Ma- 
réchal de  Cramrnont , qu’il  renvoya  avec 
un  beau  caroflc. 

Cependant  le  lècours  de  4000.  hom-  Le  Duc 
mes  arrive  , conduit  par  Galas , & Gleen  d'Enguiï 
devenu  General  , s’avance  pour  fecourir  retourne 
Hei/brun 5 que  les  François  (quoy  que  ren-  en  Fran - 
forcez  de  nouvelles  troupes  ) furent  con-  ce. 
traints  de  quiter , & le  Duc  d’Enguieti  l’A- 
Jemagnc  , pour  Ion  indifpofition.  Enfin 
l’Archiduc  y étant  arrivé,  les  François  le 
retirèrent  en  allez  mauvais  ordre,  & pri- 
rent leur  quartier  d’hyver  en  Allàce  ôc 
Lorraine , où  la  Motte  s’étant  rendue , clic 
fut  démantelée. 

D’un  autre  côté  le  General  Vrangel  Statlerg 
attaque  Statberg  qui  fe  rend  aux  condi-  fris  & 
tions  des  villes  auparavant  prifes , ôc  les  pillé  par 
bourgeois  pour  avoir  montré  trop  deiele  les  Suç- 
à le  défcndre,furcnt  pillez  ôcfaccagez  pour  dois » 
amande  de  leur  devoir  & confiance.  Cette 
approche  donna  l’allarme  non  feulement 
par  toute  la  Veftfalie  , mais  aufii  fur  le 
kbin.  Enfin  l’armée  Suedoilè  marche  droit 
à Marpurg , Ôc  de  là  à G'tejin  , ce  qui  fait 
avancer  les  troupes  Impériales  & Bava- 
roilès  au  lècours  de  ce  prince  là. 

Jufques  icy  nous  avons  veu  marcher  les  les  ar- 
rimées lèparemCnt , maintenant  nous  al-  mées 
Ions  raconter  ce  qu’elles  ont  fait  après  marchent 
cette  conjon&ion  , Ôc  les  Veimarois  ayans  conjoin- 
quité  le  blocus  de  Jranckçndal,  paffent  aulfi  tentent. 
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en  Heffe , 8c  puis  les  deux  armée  fe  cam- 
pent au  yète'rau.  Les  Suédois  gagnent  le 
devant , marchent  vers  Ueïlbrun , & droit 
à la  terre  de  promiflîon.  L’Ele&eur  fait 
- i . prendre  les  armesjifcs  fujets,  qui  nepeu- 
vent  empêcher  le  paflage,  ny  le  butin.  Ils 
prennent  Bain  fur  Je  Lee,  afliegent  Mtts- 
Le.t  con-  bourg , d’où  les  armées  Catholiques  les  re- 
efuerants  pounent.  Ils  prennent  Landsberg,  8c  en- 
vont  en  trent  en  Bavière.  Pendant  ces  a&ions  on 
Bavière,  traite  à Ulm  d’une  Treve,  8c  par  tout  ail— 
les  Impe-  leurs  la  guerre  fe  fait  par  parties:  le  Gene- 
riaux  les  ral  yittemberg  en  Silefie  contre  Monte- 
talon - cuculi  , 8c  Tête  de  Corbeau  contre  Mè- 

nent. lander  au  Diocefe  de  Cologne. 

Après  que  les  Suédois  8c  les  François 
eurent  été  quelque  temps  en  Bavière,  ils 
en  fortirent  8c  s’épandirent  par  tout  le 
pais  de  Suabe  jufqucs  aux  frontières  de 
Tirol,  8c  au  Lac  de  Baden.  Us  attaquèrent 
le  Château  de  Bregent,  le  prirent  avec  un 
incroyable  bonheurj  8c  firent  voir  que  leur 
valeur  s’accordoit  avec  le  bruit  qui  voloit 
par  tout  de  leur  gloire  8c  réputation.  Ils 
Suédois  détruifirent  encore  une  armée  depaïlàns, 
devant  8c  les  chafïèrent  hors  de  quantité  defor- 
Lindau  tejefles  -,  tellement  que  cetfc  vittolre  al- 
1<r4 7*  larma  tous  les  Suifiès  , 8c  fit  croire  que 

Vrangel  prendroit  Lindau  , Confiance  , 8c 
toutes  les  places  fur  le  Lac.  U afiScge  la  pre- 
mière, qui  luy  apprend  que  Dieu  metdcs 
bornes  aux vi&oires  ; caries  aflîegez  firent 
une  fi  gencreufc  rcfiftance,  qu’il  fut  con- 
traint 
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traint  de  quiter  un  fîege  qui  avoit  duré 
deux  mois.  Les  Impériaux  furentplus  heu- 
reux  au  fîege  de  Veiffembourg  en  TSlartgan, 
de  laquelle  place  ils  fc  rendirent  maîtres, 
quoy  que  trœ-fortc,  après  une  attaque  de 
quelques  feraaincs.  Si  les  Impériaux  euf. 
fent  fait  une  telle  courvée  devant  ladite 
place  , que  celle  des  Suédois  devant  Liru 
dati)  ils  euflènt  été  réduits  en  l’état  d’une 
facheulè  defenfîvc  pour  plulïcurs  mois. 


CHAPITRE  XXII. 

Exploits  des  Suédois  fur  la  frontière  des 
Suffis  , alarment  les  Cantons.  Mort  de 
Galas.  Mclander  General  des  armleg 
Impériales. 

LEs  fuccez  prodigieux  des  Suédois  Les  Suif? 

alarment  tous  les  SuilTçs  voifinsdu  fes  preru 
Lac,  & portèrent  l’épouvante  jufqucs aux  nent  l'eu 
portes  d’Italie.  L’Archiduc  d 'Infpruc  folli-  larme , 
cita  les  Cantons  à une  alliance  offenfive 
& défenfîve  contre  les  armées  conquéran- 
te j mais  il  trouva  moins  de  chaleur  par- 
my  les  Proteftans , comme  plus  éloignez 
du  feu,  que  parmy  les  Catholiques.  Il  fe 
fit  quelquesafïèmblées,oîj  rclolution  fut 
prife  de  lever  quelques  mille  hommes, 
pour  défendre  les  avenues , & ordre  d’en 
lever  davantage  en  cas  de  nectiïîté.  Fuis 

î’on 
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l’on  expédia  des  Ambaflàdeurs  .au  Maré- 
chal Vrangel,  lequel  connoiflant  combien 
Que  Us  il  étoit  dangereux  d’émouvoir  ce  puiflant 
François  corps,  les  traita  avec  plus  de  courtoifie  que 
ne  feu-  ne  fit  jadis  le  Duc  Charles  de  Bourgogne  , 
y eot  en-  ôc  leur  promit  d’entretenir  amitié  Ôc  bon- 
dormir.  ne  neutralité.  D’autre  part  les  Àmbafla- 
deurs  de  France  tâchoient  de  les  endor- 
mir par  de  belles  promelïes , les  afiurant 
des  fkiceres  intentions  de  fa  Majefté.  Mais 
après  la  prife  de  Bregants  , du  fort  Châ- 
teau d’ s!r gens  , de  quelques  Isles  ,'ôc  le 
danger  où  ctoit  Confiance  par  ces  nou- 
veaux progrès  , par  lé  fiege  A'Uberling 
commencé  par  le  General  de  Turenne  , 
5c  celuy  de  hindou  par  les  Suédois  j les 
Ils  cou-  Suiflcs  le  rcveillerent  de  leur 'afloupifiè- 
rent  aux  ment  , ôc  fe  refiouvenans  de  leurs  inte- 
armes.  refis,  plus  forts  que  toutes  les  aflurances 
que  leur  pouvoient  donner  ces  fins  Con- 
querans , coururent  aux  armes  , Ôc  aver- 
tirent c es  nouveaux  voifins  de  fe  retirer 
de  leur  voifinasc  , parce  que  leurs  fujets 
Les  SV/c- a voient  été  mal  traités  de  quelques  fol- 
doisfere-  dats  Suédois  , ôc  que  d’ailleurs  ils  pre- 
tir.ent.  noient  Confiance  à leur  protection.  Les 
Suédois  manquant  de  fourrage  , firent 
Jlàuter  le  Château  de  Bregants  , raferent 
quelques  forts,  prirent  la  route  de  Fran- 
conie , ôc  les  François  celle  du  Vittmberg. 
Cette  retraite  donna  à connoître  que 
leur  mine  avoit  été  éventée,  ôc  qu’il  étoit 
très -dangereux  de  fe  découvrir  davan- 


DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  W 
ta  2e.  VOifeleur  chante  doux  pour  attraper 
l'Oifeau. 

On  ne  laiflbit  pas  durant  cette  a&icn  On  traite 
de  traiter  d’une  cefïïon  d’armes  à Ulm,  la  dune 
quelle  fut  accordée  à l’Elefreur  de  Ba-  tre re 
vicre  j mais  les  Députés  de  l’Empereur  cFulm 
ne  purent  rien  obtenir,  on  luy  Veut  arra-  quied 
cher  la  Couronne  , on  veut  détruire  fa  accordée 
Maifon  , mais  en  vain  : elle  ne  tombera  feulement 
pas  , quoy  qu’on  luy  livre  de  furieux  au  Vue 
aflauts.  Il  fcmbloit  que  l’Empereur  ne  de  Ba- 
pourroit  plus  fe  maintenir  , puifque  fes  riere  15. 
deux  bras  , à fçavoir  l’Ele&eur  de  Ba-  Mars 
viere , & celuy  de  Saxe  , avoient  cherché  1647. 
le  repos  dans  la  promefïè  des  deux  Cou- 
ronnes , qui  cherchoient  la  paix  au  bout 
de  la  viûoire  entière.  Il  ne  perdit  pas 
pourtant  courage  entre  tant  d’ennemis, 

& délaifîe  de  fes  alliés , Sc  même  de  tous 
les  Etats  prefquc,  lefquels  pour  leur  par- 
ticulier délaifloient  l’intereft  de  l’Empe- 
reur aux  étrangers.  Tbutefois  dans  le  L' Empê- 
trante du  redreffement  des  affaires  un  nur  ne 
chacun  rent  jouir  de  fon  droit  , quoy  perd  pas- 
epuil  ait  abandonné  la  caufe  commune,  courage. 
D’un  côté  Pinconftance  de  Kagosty  le  te- 
noit  toujours  en  cervelle , & les  armées 
conquérantes  , après  avoir  endormi , ou 
fubjugué  prefquc  toute  l’Alemagnc , vc- 
noient  fondre  fur  fes  terres  héréditaires 
de  l’autre.  Cette  campagne  leur  avoit  don- 
né du  butin  pour  leur  peine  , St  appaife 
lin pui (Tant  cnnnemyj  quelcurreftoit  il  de 
' plus , 

, JT 


ABBREGE'  DE  L’HIST. 
plusjque  d’occuper  l’Auftrichc,&  partâgtf  r 
entre  eux  la  double  Aigle? Voilà  le  vaiflcrau 
crevé  au  milieu  des  vagues,  delaiftcdc  tous 
les  matelots , attaqué  de  trois  vents  épout- 
ventablcs,  & gardé  feulement  par  le  Pa- 
tron.Il  va  périr, mais  s’il  fait  naufrage,ceu?c 
qui  s’en  font  retirez , ne  gagneront  pas  ter- 
re: ôc  les  confederez  qui  enpcnfent  avoir* 
maintenant  bon  marché , les  attraperont 
l’un  apres  l’autre , fans  difficulté.  Leur 
procédé  découvre  allez  qu’elle  eft  leur  in- 
tention. 

Terdinad  Ferdinand  III„  nonobftant  tant  de  tra- 
in'ni  bon.  vaux , la  retraite  de  tant  d’amis,  & le  nom- 
bre de  tant  d’ennemis,ne  perd  point  le  loin 
de  l’Empire  : c’eft  après  la  perte  des  an- 
cres & de  tous  les  mats  , c’eft  au  point  du 
débris,  c’eft  quand  tout  conlèil  eft  perdu 
que  le  bon  marinier  fait  édatter  fon  in- 
duftrie.  Les  grands  courages  ne  perdent 
jamais  nyl’cfperance,.ny  le  courage.  A qui 
s’addrefîe-t’il  dans  une  telle  révolution? 
non  pas  au  Turc,  nyaux  infideles,mais  à 
celuy  à qui  fon  Tere  s’addreftà  , lors  qu’il 
étoit  alïîegé  dans  tienne.  Il  eft  heritier 
U apelle  de  fes  vertus  Chrétiennes , il  ne  retranche 
la  Mtre  rien  de  fes  dévotions  : il  fait  élever  une 
de  Dieu  à image  qui  reprefente  la  bien-heurçulè 
ftn  fe-  Mere  de  Dieu , il  luy  addreftè  lès  vœux , la 
mrSt  prend  pour  Avocate  5c  Patronne,  tant  de 
luy  que  de  tous  fes  fujets  d’Auftriche , fes 
peuples  & fes  armées , avec  une  belle  priè- 
re au  T out- puiflant , & un  zcle  fi  religieux 
• V.  . que 
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que  tous  les  affiftans  ne  pouvoient  aflèz 
admirer  ce  bon  Prince.  Ceux  qui  ne  fça- 
vent  pas  que  l’honneur  que  l’on  rend  à la 
Mere  retourne  à Dieu  meme  pour  glori-  • 
fier  Ton  incarnation,  déiapprou vent  cette 
pieté  : d’autres  demeurent  étonnez  que 
dans  un  fi  gros  nauftrage  qui  va  crever,  on 
n’oppofe  qu’une  digue  qui  ne  fiera  pas  ca- 
pable d’arrêter  ce  torrent  impétueux-. 

Courage , l’eau  monte  bien  par  defius  iàns 
paficr,la  violence  des  ennemis  fie  ralentira. 

Le  General  Galaf  ayant  payé  le  tribut.  MelÜder 
a la  nature,  le  commandement  fut  déféré  duHoli cç 
à Melander  , Conte  de  Uùltxappd , qui  appelle. 
remit  la  milice  en  dificipline,  & donna  le  neraL  de 
rendez-vous  aux  troupes  prés  de  Budveû.  l'armée 
Vrangd  fiorty  du  pais  de  Suabe , comme  Impériale 
nous  avons  dit, alla  à l’improvifte  attaquer 
la  forte  ville  de  Sninsfon , laquelle  par  un 
grand-heur  il  mit  fous  Pobeïfl'ance  de  fia 
Maitreflè , & le  Gouverneur  pour  avoir-* 
me'prifé  les  avis  de  l’approche  des  trou- 
pes ennemies  , eu  tout  loifir  de  s’en  re- 
pentir. 

Mous  avons  laiffié  les  François  Veima- 

> 

rois  en  Vittemberg,  fiuivons  les  jufques 
au  Rhin , de  dans  le  pais  du  Landgrave  de 
Darmjlat,  où  ils  firent  un  ravage  déplora- 
ble fur  les  terres  d’un  Prince  qui  n’avoic 
de'pleu  que  par  fia  trop  confiante  fidelité. 

Quelque  peu  de  temps  après  le  Maréchal 
de  Turenne  ayant  reçeu  ordre  d’aller  join- 
dre lçs  Maréchaux  GaJJion  & B^nt^att- 

en 
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en  Flandre , pour  arrêter  le  cours  des  vi- 
ctoires de  l’Archiduc,  fut  bien  étonne  de 
voir  la  dés-union  dans  fes  troupes  5 car  les 
Mes.in-  Alemans  firent  une  fcparation  & des 
teüigence  plaintes  qu’ils  envoyèrent  au  Roy.  Tant  y 
dans  a qu’ils  ne  voulurent  pas  fortir  d’Alema- 
C armée,  gne , & payèrent  fous  le  commandement 
du  General  Conlxmarc  , ce  qui  fallit  d’ap- 
porter du  défordre  entre  les  Couronnes 
conquérantes.  Mais  une  petite  pluye  ne 
fait  pas  de'border  les  grandes  rivières,  & 
ceux  qui  tâchèrent  dans  cette  alteration 
de  les  attirer  en  leur  party  n’avancercnt 
rien , la  tour  qu’ils  attaquoient  n’étoit  pas 
encore  tombée.  D’ailleurs  le  Baron  Jean  de 
Vuert  8c  Spore  faillirent  de  débaucher  fept 
ou  huitregimensde  Cavallerie  Bavaroife 
pour  les  conduire  dans  l’armée  Impériale 
en  Bohême , mais  ils  ne  reüfïirent  pas  fi 
bien  que  Spar  CurPârendorfau  pais  de  Mun- 
fier  j 8c  fe  rangèrent  allez  mal  accompa- 
gnez dan*  les  troupes  de  Boheme , pour  y 
polfeder  de  grandes  charges.  Cette  aétion 
réveilla  la  jaloufie , & fon  Altcfïe  Electo- 
rale eut  bien  de  la  peine  de  l’éteindre. 
Ceux  qui  pofjedent  des  biens  par  force  , font 
toujours  dans  la  méfiance. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Trife  de  Suinsfort  & d’Eger.  Lamboy  & 
Conixmarc  camper^  devant  Renc.  Trife 
de  Retfchin.  Siégé  de  Prague. 

LE  General  Vrangcl  ayant  pris  Snins-  Tiger  aj - 
fort  à difcrction  , & rafraîchi  fes  fiegé. 
troupes  dans  les  Evêchez  de  Franconie, 
marcha  en  Boheme,  attira  à foy  le  Gene- 
ral Fitttmbcrg  qui  étoit  en  Sïlcfie,  Sc 
avec  une  très -belle  armée  groflîc  de 
plufieurs  troupes  alla  aflîeger  Eger  , ville 
forte  en  Boheme.  L’armée  Impériale  fous 
la  conduite  du  General  Mclander  marcha 
en  diligence  pour  fecourirunc  place  de  tel- 
le importance  j mais  les  aigles  parurent 
trop  tard, ou  le  Gouverneur  rendit  la  place 
quelques  heures  trop  tôt,  car  les  Suédois 
travaillèrent  tellement  la  garnifon  par  des  & "rendk 
aflàuts  continuels,  nonobftantla  perte  de  diferetion. 
monde,  que  le  Gouverneur  rendit  la  place 
à dilcretion , à même  temps  que  l’avant- 
garde  approchoit  pour  donner  avertilîc- 
mentdu  fècours.  Il  paya  la  folle  enchère, 
car  il  eut  la  tête  tranchée.  Il  efl  vray  que  - 
Ladron , qui  avoit  rendu  Suinsfort  aux  mê- 
mes conditions  ( car  Vrangcl  n’en  donnoit 
pointd’autres)enfutquittepouruneaman- 
de  pécuniaire,  châtiment  fort  difpropor- 
tionné  à lafaute  commifqnuisque  nepeHt 
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la  faveur  & les  pifloles  ? Ce  procédé  d’un 
General  étranger  au  milieu  de  l’Empire 
envers  des  villes  qui  jouïffoient  de  beau- 
coup de  privilèges,  étoit  en  horreur  ■>  car 
il  tranehoit  du  Souverain  qui  châtie  des 
rebelles,  pour  avoir  pris  les  armes  contre 
luy.  Ce  ri étoit  pas  s'éloigner  dis  prétexte  de 
la  liberté  d'Allemagne  ! 

les  Suc-  L’armée  fe  campa  prés  à’Eger , à une 
dois  bat-  lieue  de  celle  des  Suédois,  où  il  fcfitplu- 
tut.  fleurs  belles  efcarmOuches.  Ferdinand  le 
trou  voit  au  milieu  de  fès  troupes,  & en  une 
certaine  furprifè  il  fe  vit  en  quelque  dan- 
ger. Il  fe  fit  une  furieufe  rencontre , en  la- 
quelle les  Suédois  eurent  du  pir e,&.He/m 
Vrangel  y fut  tué  avec  plus  de  1300.  des 
flens.  Les  Suédois  fe  retirèrent , ayant  per- 
Vont  en  du  quelques  étendarts,  jufques  en  Turinge 
Bronfvk  & Bronjyiç  , & Melander  toujours  à leur 
&lcs  Im - queue  , ne  les  pouvant  obliger  à donner 
# fériaux  bataille,  fe  jetta  fur  la  Hefiè,  piqué  d’ail- 

en  HeJJè.  leurs  contre  Madame  la  Landgrave,  ou  il 
fît  un  beau  ménage,  reprit  Marbourg  fans 
le  château , puis  repafla  en  Franconie.  Le 
General  Vrangel  trouva  de  l’amitié,  com- 
me les  deux  autres  Generaux  fes  prede- 
cefleurs  avoient  fait  au  pays  de  Bronf. 
vie  , remit  fon  armée  en  bon  ordre, une 
partie  de  fa  cavalleric  à cheval , & fès  fol- 
dats  en  campagne  , pour  aller  chafTer  les 
Impériaux  de  la  Heflè,  qui  fondent  com- 
me la  neige  devant  le  Soleil  , pendant 
que  les  Suédois  fè  joignent , & deviennent,  % 
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plus  forts.  Mctamqrphofcétrange  ! D’au- 
tre part  Conixmarc  , brave  Capitaine, 
étoit  en  l’Evéché  de  Bremen  où  iJ  ne  de- 
meura pas  les  bras  croifés.  Il  prit  en  peu  de 
temps  la  forterefle  de  Fecht , ôc  quantité 
d’autres  avec  un  bon  heur  peu  dillèmbla- 
ble  àceluy  du  feu  Conte  de  Tapenheim , 
& en  s’approchant  trop  prés  de  Munfier , 
il  s’éloigna  tant  de  Ton  devoir  5c  de  la  pro- 
nieflè  faite,  qu’il  faillit  de  troubler  cette 
très  -illuftre  aflemblée  dans  un  ouvrage 
fi  faint  , 5c  fi  neceflaire  à la  Chrétienté. 
Si.  bien  que  Lamboy  renforcé  de  quelques 
troupes  du  Duc  de  Lorraine  , paflà  en 
Vcftfalie  5c  en  la  Frife  Orientale  , pour 
faire  une  notable  diverfion.  Cette  ca- 
valcade déplut  aux  Etats , qui  l’en  firent 
fortir  en  faveur  des  Alliés,  5c  Conixmarc 
y accourut  pour  le  battre.  Ils  furent 
prçfque  tout  l’Eté  campés  prés  de  l^enc, 
petite  ville  en  l’Evéché  fiifdit  $ laquelle 
fut  par  Conixmarc  brûlée  par  les  bom- 
bes, 5c  non  prife,  lequel  ne  pouvant  at- 
tirer fon  Antagonifte  au  combat  , n’y 
luy  couper  les  vivres  , quitta  cette  con- 
trée-là, 5c  laifià  les  habitans  auffi  peu 
triftes  de  fon  départ , que  les  Saxons  l’a- 
voient  été.  On  raconte  que  fon  cha- 
peau étant  un  jour  tombé  de  fa  tête , com- 
me il  étoit  à cheval  , fut  trouvé  rem- 
ply  d’eau  , 5c  luy  fut  rapporté.  Luy 
tout  étonné  de  ce  myftere  , le  montra 
à fon  Miniûrc  , qui  ne  s’en  émut  aucu- 
nement 
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nement  3 & luy  ofa  dire , que  c’étoient  les 
larmes  des  pauvres  gens,  les  maifons  def, 
quels  il  avoit  fait  réduire  en  cendres.  Je 
ne  fçay  fi  c’clt  un  conte  fait  à plaifir , 
pour  le  rendre  odieux  , pour  mieux  dé- 
peindre fes  rigoureux  procédez,  Sc  pour 
pafler  l’éponge  fur  tant  de  belles  aftions 
qu’il  a faites.  Tantya,  qu’il  a rendu  des 
fervices  trcs-fignalez  à la  Couronne  de 
Suède,  dont  le  dernier  le  plus  remarqua- 
ble , plus  profitable  , & de  plus  grand 
poids  5 à été  cette  mémorable  entrepri- 
fc  lut  la  grande'ville  de  "Prague  , qui  a 
fait  hâter  la  paix.  Vous  allez  voir  com- 
ment en  peu  de  mots. 

Entrepri-  Un  certain  Colonel  Imperialifte  degoii- 

fe  furie  té  du  fervice,  & ayant  conçu  un  dédain 
Retjchin  contre  fon  Maître,  luy  joua  cette  picce, 
rciifjtt.  & obligea  Ferdinand  de  conclurrc  le 
1^48.  traité  de  Munfier , &:  de  cederà  fes  enne- 
mis beaucoup  de  fes  droits.  Pauvre  Prin- 
ce  î .les  m'echans  fe  roidijjent  contre  ta 
vertu  y & les  traîtres  tachent  d’achever 
ce  que  les  ennemis  ne  peuvent  détruire 
ou  dompter.  Il  s’addreflà  à Conixmarc , 
qui  s’étoit  avancé  vers  la  frontière  du 
Royaume,  luy  montra  la  facilité  qu’il  y 
avoit  de  furprendre  le  petfehin , ou  petit 
côté(ainfil’appelle-t’on,  car  Prague  fait 
beaucoup  de  villes  par  le  moyen  de  la 
riviere  ) s’offrit  de  marcher  à la  tête  de 
fes  troupeSj&  monter  le  premier  à l’aflaur. 
Ledit  General  fut  confirmé  de  l’état  de 
t la 
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la  place  par  la  prilc  de  quelques  cavaN 
licrsjfclon  le  rapport  du  condutteur.  Les 
Suédois  marchent  en  diligence,  entrent 
fans  difficulté,  furprennent  quantité  d’Of- 
ficiers  dans  leurs  lits,  entre  lefquels étoit 
le  vieil  Colloredo  j & trouvèrent  un  butin 
plus  mal  ailé  à emporter  que  la  place  n’a- 
voit  été  à prendre.  Il  faloit  encore  cét 
horrible  revers  de  la  fortune  pour  ébran-  . 
lcr  ce  pieux  Prince , s’il  n’eut  appuyé  l’an- 
cre de  fès  efpcrances  fur  un  fondement 
inébranlable. 

Le  Prince  Palatin  j Charles  Guftave  Ge-  LeVrinct 
ncraliffime,  arriva  de  Suède  avec  cinq  ou  Charles 
fix  mille  hommes,  & ayant  groffi  fon  ar-  Gu/lave 
mée  de  quelques  regimens  tirez  de  la  va  à 
Poméranie  , &c  de  l’Archevêché  de  Bre.  Trogne, 
men  tira  droit  à Tragne.  Lailfons  l’allet; 
faire  unecourve'c,  & faifons  un  tour  juf- 
xjues  en  Bavière. 


CHAPITRE  XXIV. 

Rupture  de  la  Trere  avec  le  Vue  de  Bavière. 
Tempête  fur  f Elbe.  Mort  de  Melander. 
Valxdî  Alt /nagne.  Mort  du  Boy  de  Dan ?- 
marc , & de  Uladislas  de  Tologne.  Cafi- 
mir  luy  fuccede. 

LA  Treve  faite  entre  les  François,  Sué- 
dois , &•  Bavarois  1548.  ne  fut  pas  de 
duree , elle  fc  rompit  fur  le  commart- 

ccinent 
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cernent  de  cette  campagne  , non  fans  de 
grandes  plaintes  de  parc  & d’autre  : un 
party  étant  accule  de  perfidie  , l’autre  de 
tromperie.  Si  nous  voulons  chercher  dans 
le  fuccés  de  cette  derniere  a&ion  , celuy 
qui  a eu  le  tort  par  malheur  du  fort,  ce 
fera  ce  bon  vieillard  peu  aime'  du  party 
conquérant  , pour  être  trop  fage  & trop 
Rupture  avife.  Si  nous  voulons  conter  Tes  raifons, 
de  la  tre - nous  changerons  bien  - tôt  d’opinion  j 
ve  entre  mais  lors  qu’il  s’agît  d’une  conquefte  , 
tes  Fran-  les  paroles  font  rejettées  comme  foibles 
cois,  Sue.  & vaines.  Ceux  qui  n’ont  apporte'  que 
dois  & l’épée  pour  fe  rendre  maîtres  du  bien 
Bayarois.  d’autruy  , fansautre  forme  de  procès  que 
celle  de  l’occafion , partent  les  bornes  bien 
fouventde  la  neutralité  ; Se  de  s’en  plain- 
dre c’eft  les  offenfer.  H a vu  derechef 
toutes  ces  nations  conjurées  pafler  le  Da- 
nube , fondre  dans  la  Bavière  Sc  la  ruiner, 
à la  referve  d’une  partie  gardée  par  une 
riviere,  qu’ils  n’ont  pu  paflèr,&  par  fon 
armée  qui  enrageoit  de  fe  voir  les  mains 
liées  Ceux  qui  ont  fait  des  remarques 
fur  ces  tragédies  d’AIemagne  , raportent 
que  les  plus  grandes  pertes  que  les  Impé- 
riaux ont  faites , font  provenues , ou  pour 
s’etre  trop-  tôt  jettes  fur  le  pillage,  dans 
l’avantage  de  quelque  bataille  5 ou  de 
jaloufies.  Je  ne  veux  pas  toucher  la  régie 
inévitable  du  deltin , ny  les  trahifons  par 
lcfquellcs  les  plus  braves  font  bien  fbu- 
vent  attrapés  ny  beaucoup  d’autres  acci- 
dent. 
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dens  f dclqucls  les  plus  avrfés  ne  fè  peu- 
vent garder  : fi  bien  que  félon  i’apparen- 
ce  humaine,  fi  nous  pefons  les  forces  par 
la  prudence  Politique , il  n’eut  pas  été  pofi- 
fible  denuiieen  aucune  façon  a cette  Au- 
gufte  Maifon. 

Le  14.  Février  il  s’éleva  une  fi  furieulè  Orage  k 
tempête  en  Ho/Jiein  , principalement  à Han:, 
Hambourg , ôc  fur  l’ Elbe  , avec  un  trem-  bourg, 
blemcnt  de  terre , que  l’on  fe  figuroit , que  1648. 
le  dernier  jour  etoit  venu , & que  le  Ciel 
& la  terre  s’alloient  enfuir  de  devant  la  fa- 
ce de  ce  grand  Juge , irrité  de  tant  de  fa ng 
innocent  répandu  : maisee  n’eft  pas  enco- 
re la  fin.  Le  bon  Roy  Chrétien  ne  furvé- 
cut  pas  cét  orage , qui  fcmbloit  avoir  pro- 
noftiqué  fon  départ. 

Le  Roy  Uladislas  le  fiiivit , Mardy  10.  Mort  des 
May  1648.  Prince  fort  heureux-,  mais  il  Rois  de 
trouva  de  la  répugnance  au  detlein  qu’il  Dane- 
avoiteu  de  faire  un  nouvel  ordre  de  Che-  marc  ,& 
valiers  , & beaucoup  de  jaloufie  parmy  de  V0L0. . 
fa  Noblefle  ; comme  aufli  pour  cette  gran-  gm.164,%. 
de  armée  qu’il  venoit  de  lever  avec  le  Duc 
de  Valachie  , & quelques  autres  alliés  , 
contre  les  Turcs  en  apparence , ôc  avec  l’ar- 
gent des  Vénitiens  : mais  les  Suédois  en 
ayans  p^js  ombrage , ôc  les  Polonois  en- 
core davantage  , il  luy  fut  remontré  que 
ces  levées  ne  fe  pouvoient  faire  fans  le 
confcntement  des  Sénateurs.  Enfin  étant 
prefle  de  ces  importunités  ôc'de  ces  dé- 
fiances, il  confentit  au  licentiemenrdcs 
3; troupes. 
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troupes , ôc  ce  feu  s’éteignit  fans  beaucoup 
• de  bruit.  La  cclfation  fnt  utile  au  General 

yittembcrg  Suédois , ôc  aux  François  qui  eu 
attirèrent  3000.  à leur  fervice. 

Certes  tous  les  autres  Rois  acquièrent 
par  leur  grand  bonheur  , plus  d’authori- 
té  ôc  de  refpeû  fur  leur  fujets,  5c  de  li- 
Tolonois  berté  de  plus  entreprendre  : ôc  celuycy 
jaloux  de  par  fes  fignalées  viâoircs , avoit  plus  fait 
leurs pri-  fonger  aux  Polonois  à la  confervation 
vïleges.  de  leurs  Privilèges  , qu’ils  ne  perdront 
jamais  par  flaterics.  fin  quoy  ils  font  plus 
ailes  à louer  qu’à  imiter.  Il  fàchoit  à ce 
Prince  belliqueux,  qui  avoit  fi  biendan- 
fe  le  bal  contre  les  Molcovites  ôc  les  Turcs, 
de  demeurer  allis  , cependant  que  le  bal 
ctoit  dans  là  plus  grande  chaleur  prelque 
par  tout.  Son  genereux  courage  étoit 
lié  par  les  menées  de  fes  ennemis  , qui 
en  redoutoient'  les  efFcts  , ôc  qui  pou- 
voientredonder  au  profit  de  la  Maifon 
d’Auftriche. 

Son  frere  Son  prcrc  Cajjmlr  luy  fuccede  par  élc- 
Cajim.r  £Vion , & époufe  la  Veuve  Madame  la 
luyfucce-  princeflé  de  IVeverr  , par  dilpenlè. 
de-  Le  Généra L Alelander  ayant  elle  pour 

Mclader  <jes  rajfons  fortes  , élevé  à la  dignité  de 
Central  commander  les  armées  lmperialcs,nc pro- 
de  l Em-  mettoit  pas  moins  que  de  redrelîèr  lecrc- 
pertur.  <jit  de  fou  maître  par  toute  l’Alemagne  * 
mais  cette  folle  ôc  dommageable  paillon 
eut  plusde*force  lùrlefprit  de  pluficurs, 
quMc  fcïyicc  de  leur  maître.  On  murmu- 
* toit 
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roit  que  Je  commandement  étoit  donné  à 
un  Calviniftc , & qu’un  homme  de  fimplc 
étoffe  étoit  préféré  à tant  de  grands 
Seigneurs  de  mérite  6c  d’illuftre  extra- 
éjtion.  Le  General  n’ignoroitpas  cela,  5c 
tachoit  a la  première  occafîon  de  rendre 
de  fi  grandes  preuves  de  fa  vertu  6c  de  fon 
zclc,  qu  un  chacun  tachcroit  à fon  exem- 
ple de  preferer  le  fervicc  du  Maître  aux 
interdis  particuliers.  En  voicy  une  qui  fc 
prefènte. 

Les  Suédois  avoient  paffé  le  Danube  à Efl  tue 
Laving  -,  il  les  affronte  courngeufement  15^8. 
près  d *Ausbourg  , mais  n’étant  pas  fé- 
condé par  Groensfeldt  ( faute  fenablable 
à celle  qu’il  fît  à la  bataille  de  Hamelen) 
il  aima  mieux  mourir  que  reculer,  6c  l à- 
crifîa  fa  vie,  & celle  de  deux  mille  hom- 
mes a la  pa  filon  de  les  emulateurs. 

La  Bavière  fut  ouverte  par  ce  combat, 

&c  les  habitans  ruinez  par  les  deux  ar- 
mées. Quoy  que  les  impériaux  Ôc  Bava- 
rois fu fient  plus  forts  que  les  conque- 
rans,  ils  fe  contentèrent  toutefois  de  les 
tourmenter  par  furprife  Sc  rencontres  ce- 
pendant que  la  vieille  ville  de  Trague  fe  . 
defendoit  courageufement , laquelle  rc- 
poufla  tellement  le  Gcneralifiîme  , qu’il 
n’en  pût  venir  à bout  , & plus  de  4000. 
des  fiens  y laiflèrent  la  vie. 

Or  comme  il  y à des  faifons  qui  font 
quelquefois  tellement  pluvieufes  , que 
quoy  que  le  Soleil  fe  montre  par  in- 
\ Jom.  I,  B b tervalles 
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tervalles,  & falTc  cfperer  quelque  change- 
ment , toute  fois  le  temps  le  met  dere- 
chef à pleuvoir  , 6c  continue  tant  qu’il 
fait  dcfcfperer  de  revoir  jamais  le  beau: 
ainfi  cette  funefie  guerre  qui  commença 
l’an  1638.  fcmbloit  11e  pouvoir  jamais  fi- 
nir , quoy  qu’il  y eut  de  beaux  intervalles. 
Les  cœurs  étoient  fi  enflez  d’ambition, 
<]ue  l’on  croyoit  que  cette  guerre  ne  fe 
termineroit  qu’avec  la  fin  du  monde,  mais 
ce  qui  lembleimpolÏÏblc aux  hommes,  ne 
l’eft  pas  à Dieu.  D’ailleurs  les  plus  zelez 
Proteftans  fe  figuroient  que  la  Religion 
Catholique  divife'e  par  les  armes  de  Fran- 
ce , fe  pourroit  facilement  anéantir , & 
puis  les  conquerans  vouloient  avoir  tout 
ou  rien. 

Les  Ambafladeurs  Plénipotentiaires 
avoient  déjà  traite'  à Mtmfier  Sc  à O/ha - 
bruk^  l’efpace  de  quatre  ans  , lors  qu’il 
plut  au  Perc  de  lumière  dediflïper  les  té- 
nèbres de  l’ambition  , ôe  de  renvoyer  /a 
paix  à la  pauvre  Alemagne  , tellement 
déchirée  , dépeuplée  ôc  déferre  , qu’elle 
n’e'roit  plus  connoiflabîe.  Le  premier  atte 
avoit  commencé  à "Prague , Sc  le  dernier  rc 
ckàVra.  fit  en  la  meme  ville.  Ccgrand  Dieu  veuil- 
le qu’elle  foir  de  durée  jufques  à la  venue 
de  fon  fils  notre  Seigneur. 

Il  faut  icv  remarquer  qu’aprés  la  mort 
du  Roy  Gnjlare , celle  de  lmy\  XIII.  8c 
du  Landgrave  Guillaume,  la  fille  du  pre- 
mier 5 Sc  les  véves  des  deux  autres  , on 
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DE CE  SIECLE,  Livre  V.  ;7, 
continué  b.  guerre  contre  l’Empereur  par 
leurs  Generaux , avec  tant  de  confiance  de 
bon-h.  ur  , ôc  de  gloire,  qu’il  n’a  pas  eu 
gueres  moins  de  pein$  5c  de  perte  qu’au- 
paravant.  D’avantage  la  haine  que  les 
Conquerans  onc  témoignés  aux  Hollan- 
dois  pour  la  paix  qu’ils  avoient  faite , a 
a (Te  2 découvert  leurs  deflêins. 

La  paix  fut  conclue,  arrêtée  5c  lignée  à La  Taîx 
Marier  , 5c  les  inftrumens  en  furent  en -y£  pût  à 
voyez  aux  principaux,  pour  être  ratifiez;  Munfïer 
ce  qui  fut  fait,  &une  diete  convoquée  à 16^9. 
T^uronberg , pour  y traiter  de  la  reflitu- 
tion  des  places,  5c  de  la  cafïàtion  des  gens 
de  guerre,  5c  des  moyens  de  contenter  la 
milice  Suedoife.  * •> 

Ceux  qui  ont  eu  les  armes  au  poing,  Lescon- 
n’ont  pas  été  mal  partagez:  le  Royaume  dirions . 
de  Boheme  déclaré  héréditaire  à la  mai- 
fon  d’Auftriché  «5c  mis  hors  de  difpute 
avec  la  Silelie  & Moravie.  Le  Haut  Pala- 
tinaravec  la  dignité  Electorale  à la  maifon 
de  Bavière. 

La  Couronne  de  Suede  retient  la  Po-  Burin 
meranie,  à la  referve  d’une  partie  qui  s’ap.  des  Sue- 
pelle  l’arriere  Poméranie , 5c  l’Archevêché  dois. 
de  Breme n , qui  eft  fecular.ifé  en  Duché, 

5c  la  ville  de  Vifnnvr  en  Mckçlembourg.  Le 
Duc  de  Brandebourg  a en  recompcnlb  Du  Duc. 
l’Evêché  de  Magdebourg , qui  cft  aufli  lé-  d - Brun- 
cülarifé,  & quelques  autres.  Ils  y a des  dibomg. 
traitez  tres-amples  touchant  cette  paix  , 
aufquels  je  renvoyé  le  Le&eur.  Je  di-ay 
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LePriiu  encore  qu’il  y a huit  Ele&eurs , 3c  que  le 
ce  Tala-  Prince  Palatin  à été  rétably  au  Bas  Pala- 
tin  réta.  tinat.  La  France  à Brifac , 6c  une  bonne 
bly.  partie  de  l’Alface  ,„avec  renonciation  de 
l’Empire  aux  prétentions  des  Eycchés  de 
Met\,  de  Tout  6c  de  Verdun. 

^Exploits  Les  plaintes  de  la  maifon  de  Bourgo- 
desFran-  gne , ôc  les  affaires  de  fon  Alteflè  de  Lor- 
f ois.  raine  ont  été  renvoyées  à un  traité  parti- 

culier entre  les  deux  Couronnes. 

Voilà  ce  grand  ballet  achevé  en  Ale- 
magne  qui  a dure  plus  de  trente  ans,  au- 
quel ont  danfé  toutes  les  nations  de  l’Eu- 
rope. Voilà  l’Empereur  Ferdinand  III. 
delivre  de  tant  de  peines  3c  de  travaux, 
encore  affis  au  gouvernail  de  ce  noble 
vailfeau.  Voilà  un  chacun  content  en  ap- 
parence, combien  qu’il  y en  ait  encore  qui 
auroient  fouhaité  de  danfer  plus  long- 
temps. Voilàle  mafquc  ôté,  & le  dcfïèin 
des  François  6c  Suédois  découvert,  qui  fc 
vantoient  d’avoir  pris  les  armes  pour  la 
feule  liberté  d’Alcmngne.  Voilà  les  Ale- 
mans  dans  des  réjouïflànces  extrêmes,  ôc 
' *-  dans  des  foins  de  trouver  de  l’argent  pour 

payer  les  frais,  contenter  les  mener  riers, 
les  danfeurs , 3c  les  congédier.  Lailïons  les 
aller  à^  T^itrcmbcrg , fi  las  d’avoir  tant  dan- 
fé qu’a  peine  fe  peuvent-ils  tenir  fur  leurs 
pieds,  ôc  nous  tranfportons  en  Italie , pour 
y remarquer  fi  cette  prudente  nation  là  y 
danfc  avec  meilleure  grâce  , & plus  de 
jugement. 
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CHAPITRE  XXV. 

Mort  du  Tape  Urbain.  Guerres  d'Italie 
& de  Catalogne. 

LA  guerre  qui  fut  faite  à l'Empereur  La  gntr* 
par  les  Suédois , avoit  tellement  par-  red'Me - 
tage  les  peuples  de  l’Europe  , qu’il  fe  magne 
trouvoit  fort  peu  de  perfonnes  , qui  ne  partage 
fe  réjouïflcnt  , ou  ne  s’affligeaflent  dans  toute 
l’ifluë  de  quelque  bataille  lignalée-  Les  C Europe. 
Luthériens  qui  ne  le  regardoient  que  pour 
l’intcreftde  leur  dottrine,  apprehendoient 
que  le  vi&orieux  Empereur  ne  les  privât 
de  leur  exercice  par  une  reformation,  & 
ne  reprit  tous  les  biens  Ecclefiaftiques. 

Les  Catholiques  guidez  de  zele , fe  tour- 
mentoient  intérieurement  du  déclin  de 
cette  Augufte  maifon , laquelle  feule  foû- 
tient  la  haine  des  Protcftans,  & ne  pou- 
Voient  s’abftenir  de  murmurer  hautement 
contre  le  Pape  Urbain  , qu’ils  croyoîent 
trop  attaché  aux  interefts  de  la  France. 

Comment  fe  peut-il  faire  ( difoient  ils  ) Tlaintts 
que  le  Vere  commun  des  Chrétiens  mm  des  plus 
pe  par  des  rejjorts  ficrets  à la  mine , yelcr^ 
on  refifie  aux  dejjèins  d'une  maifon  , Catholi- 
de  laquelle  il  ejl  fi  puiffamment  fiü~  ques. 
tenu  ? pour  fin  propre  interefi  , & 

celuy  de  tout  le  Clergé  , elle  a réveillé 
une  jufie  querelle  , teft  rendue  odieu- 
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fa  au  party  contraire  , & a hafardè  fis 
.Efiats  • & nonobfiant  ces  raifons  ejjên - 
tïelles  , il  dépend  tout  à fait  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Que  peut-il  efperer  après 
ta  ruine  de  l'Empire  , quune  autre  inon- 
dation des  Gots  en  Italie,  qui  faccageront 
Rome , & defiruiront  le  f tint  Siégé  5 II  pré- 
féré Caduancement  de  fis  T^eyeux  au  foin 
de  CEglife  , que  les  Heretiques  & quel- 
que feins  Catholiques  yont  perdre  & 
ruiner. 

Les  louanges  que  les  Proteftans  luy  don*, 
noient,  endifant  ques’étoit  untres-do&e 
ôc  tres-habile  homme,  bon  politique,  5c 
Le  Vape  qu’il  faifoit  très- bien  de  contribuer  à 
Urbain  l’abaiflèment  de  cette  mailon  , laquelle 
affeSHon-  étant  parvenue  à Ton  but , feroit  de  luy  un 
né  à la  fimple  Chapelain , 5c  luy  ôteroit  une  par- 
Jranct.  tie  de  Ton  authorité  $ authorifoient  en- 
core d’avantage  leurs  plaintes.  Nonob- 
ftanttous  ces  bruits , i!  pancha  toujours  du 
côté  de  la  France.  Les  interefts  d’Etats 
entrent  auifi  bien  dedans  le  fàint  Con- 
clave , que  ceux  de  l’Eglife.  Il  ne  laiflà 
pas  pourtant  d’exhorter  les  Princes  à la 
paix,  ôc  de  promettre  du  fecours  à Ferdi- 
nand, dont  les  effets  paroiflent  quelque- 
fois. 

Xj (s  Car - Ce  ficelé  maudit  ne  pouvoit  produire 

dinaux  que  des  fruits  miferahles,  puifque  les  Ec- 
tnene-  elefiaftiques  aufli  bien  que  les  feculiers 
triers  du  abandonnoient  la  caulè  de  Dieu  pour  (èr- 
g*andbal  vir  à leurs  pallions  de'reglées  5c  mau- 
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DE  CE  SIECLE,  Livre  V.  & 
vaifes  habitudes.  Quelques-uns  au  lieu 
d’éteindre  le  feu  , Pallumoient  de  toutes 
parts  , ôc  dans  l’Italie  meme  ; ouy  ils 
étoient  les  ménétriers  mêmes  de  ce  bal 
univerfel  qui  à outragé  l’Eglife  ôc  fes  Sa- 
crement 5 à détruit  les  vertus  Théologa- 
les Ôc  Cardinales  , Ôc  éteint  entièrement 
la  charité  Chrétienne. 

Ce  bon  Pape  quitta  ce  mortel  féjour , 
Vendredy  le  29.  Juillet  1644.  après  avoir 
tenu  le  faint  Siégé  environ  22.  ans,  hom- 
me  fort  fçavantôc  bon  Poète.  Il  vit  un  peu 
auparavant  Ion  décès , prefquc  toute  l’Ita- 
lie armée  contre  luy  pour  le  Duché  de  Ca - 
Jîro  , 6c  quelques  autres  prétentions  des 
parties  , mais  l’accommodement  fe  fit  par 
l’entremife  du  Roy  de  France.  Cette guer- 
re dommageable  à la  Doftrine  Catholi- 
que & utile  à celle  des  Proteftans,  fut  bien 
tôt  afibupie,  6c  la  Nef  de  Saint  T'ierre  n’a 
pas  encore  fait  naufrage  par  la  tempête  des 
fcandales. 

Le  Duc  de  Bouillon  forcé  de  faire  un 
échange  de  Sedan , 6c  prendre  une  autre 
{erre,  fortit  en  échange  de  France  avec  la 
femme , ôc  fe  tranfporta  a Home  pour  com- 
mander les  troupes  d 'Urbain  j mais  il  arri- 
va après  la  paix  lignée.  En  cette  guerre  d’E- 
tat les  rrefors  de  l’Eglife  furent  confommés 
6c  les  fcandales  prirent  leur  place. 

Le  Cardinal  Tamphilio  âgé  de  72.  ans, 
fut  élevé  au  S.  Siégé  , Jeudy  15.  Sep- 
tembre 1644.  6c  la  faftimi  des  Bar  ber  ins 
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armée  , fut  renverfée  myftiqucment.  L« 
fecours  demandé  au  Roy  d’Efpagne  refu- 
fé , ôc  la  vi&oire  remportée  fur  eux  prés 
de  Titïgtiano , firent  chanter  le  Te  T>eum\ 
Florence,  ôc  ailleurs. 

Guerre  La  perte  de  Tortona  fur  les  François , forte 
des  Fran • place  qui  ouvrit  le  paflàge  de  Milan  à Genes 
cois  & 1643.  fut  recompenfée  par  la  prifè  de  Trino 

£fpa-  ôc  Tonteftura.  A la  même  année  Ticolomini 
gnols  en  leur  arracha  Mowzon  , qui  incommodoit 
Italie  fort  les  Arragonois , nonobftant  ledom- 
*64$-  mage  que  les  Portugais  firent  aux  Caftil- 
ians  par  une  puilTante  diverfion.  Ce  fa- 
meux General , après  avoir  donné  des  mar- 
ques de  fa  valeur  auffi  bien  en  Efpagne 
qu’en  l’Empire,  repaflaen  Flandre  parmi 
de  grand  dangers , où  les  affaires  deman- 
doient  fa  prefence. 

I es  Mo-  Dans  cette  conjonêhire , le  Roy  d’Efpa- 
res  ajjie • gne  qui  n’avoit  pas  affés  d’ennemis  , les 
geans  Mores  font  priés  de  luy  courir  fus.  Ils 
Oran,fbnt  le  font  5c  afiîegent  Oran  'j  mais  douze 
battus.  galcres  les  font  repentir  d’être  entrés 
à la  dance  , leur  font  quitter1  le  fiege 
Le  Ti  5c  l’envie  de  plus  danfer.  Les  Portugais. 
T)eum  furent 'plus  heureux  que  ces  Barbares, 
chanté  à dans  une  rencontre  , en  laquelle  étans 
Madrid  rompus  , les  vittorieux  au  pillage  , fc 
4 & ci  rallièrent  , les  défirent  , 5c  en  éten- 

Varis.  dirent  plus  de  quinze  cens  fur  la  pla- 

ce. 

Lt  Mon  La  grande  viéloire  obtenue  fur  les 
delal\ei-  François  devant  Terragona  5c  Ltrida  re- 
pris 
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pris  par  famine , firent  chanter  le  7e  Deum 
à Madrid , au  meme  temps  que  l’on  le 
chantoit  à Taris  pour  la  prife  de  Grave- 
Unes.  Mais  les  deux  Cours  prirent  bien- 
tôt apres  le  deuil , pour  le  trépas  de  la 
Reine  d’Efpagne  , foeur  de  Lonys  le  Jufie , 
& le  Conte  d 'Harcour  ‘alla  prendre  la 
place  du  Sieur  de  la  Mote , que  ces  pertes 
avoient  jetté  dans  la  difgrace , & fes  beaux 
faits  prccedens  n’avoient  pu  maintenir: 
comme  S*il  étoit  poflible  de  toujours 
vaincre,  & de  tenir  la  fortune  enchaînée. 
Celuy  qui  gouverne  tout , difpofe  aufft  des 
victoires  comme  il  luy  fiait.  Ce  brave 
Conte  d’Harcour  expérimentera  la  meme 
difgrace  , & le  fort  avant  qu’il  en  forte, 
aura  de  la  peine  de  le  fauver  de  la  con- 
fpira't  jç>n  des  Catalans , & des  envieux  de 
fa  gloire. 

Les  François  qui  ont  gagné  tant  de 
batailles , forcé  tant  de  villes , conquis  tant 
de  Provinces,  & refufé  une  paix  fi  avan- 
tageufe,  auront  un  même  fort  que  leurs 
Generaux,  & reverront  les  armées  rnne* 
mies  au  cœur  du  Royaume.  jQuand la  be- 
fbgne  efl  faite , on  en  remarque  aifement  les 
fautes. 

Harcour  ayant  par  fa  prefehee  & un 
puilfant  fecours  r’afleuré  les  affaires  ,afTic- 
ge  & prend  I{ofes  apres  une  défenfe  qui 
fififoit  douter  d’une  bonnne  iflîié:  paifeJa 
Riviere  de  Segra , bar  prefoue  autant  de 
fois  les  ennemis,  qu’iis.c’ofent  mor.ti  ci  & 
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fait  auffi  fouvent  chanter  le  Te  Deum  a 
Taris,  que  les  autres  Generaux,  qui  font 
••  en  Flandre  , reprend  Balaguer  par  un  bon- 

heur admirable  , recoigne  les  ennemis  qui 
le  vouloit  fecourir,  Sx  porte  l’épouuantc 
jufques  aux  portes  de  Aladrit.  Voila  les 
Efpagnols  étourdis  des  couds  , Sx  éblouis 
de  la  gloire  d’un  fi  grand  Capitaine , Sx 
quelques  villes  dans  des  confufions  que  le 
tumulte  apporte.  Voyons  comme  ils  font 
en  Italie.  # 

T tTrit.ce  Le  Prince  Thomas  ayant  occupé  Ton- 

Thomas  tcftiira  , fit  aufii  fléchir  Saint  la  ôc  rin- 
en  Italie  g/tevano  , fans  que  les  Efpagnols  ofaflènt 
mime  an-  lortir  des  termes  de  la  défênfive.  Cette 
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prévoyante  nation  paroit  les  coups  en  re- 
traite j Se  cedoit  finement  à la  chaleur  des 
François  , attendant  dans  un  atrÿdiffe- 
ment  l’occafion de  nuire,  Sx  de  tirer  fon 
revanche. 

Les  Barberins  dans  la  haine  du  Pape, 
& dans  la  ncceifité  de  rendre  compte  des 
difgra&is  trefors  de  PEglile  , recherchèrent  la  fa- 
veur de  France,  de  laquelle  ils  n’étoient 
déchus  , que  pour  s’y  remettre  avec  plus 
; d’éclat,  Sx  d’en  obtenir  la  proteélion.  La 

fuite  du  Cardinal  Antoine  avec  beaucoup 
de  deniers,  alluma  tellement  la  colere  du 
Souverain  Pontife  , qu’il  boucha  les  oreil- 
les aux  raisons  de  ceux  qui  s’entremet- 
toient  pour  leur  réconciliation  , rnéprifa 
les  menaces  qui  venoient  d’outre  les 
monts  , «Se  les  bruits  qui  le  veulent  faire 
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paflèr  pour  EfpagnoL  En  effet  il  défap- 
prouve  les  alliances  faites  avec  les  adver- 
faires  de  l’Eglife  Catholique,  les interefts 
de  laquelle  il  embrafle  avec  plus  de  zélé 
que  n’a  fait  fon  predeceffeur. 

Ce  brouillard  troubla  la  ferenité  d’Ita- 
lie, fît  armer  les  François,  qui  vindrent 
mettre  le  fiege  par  mer  & par  terre  de-  OrbUéîlo 
vant  Orbitello.  Ils  y furent  battus  fur  ces 
deux  elemens  , Monfieur  de  BreacJ  eut  la 
tête  emportée  d’un  coup  de  Canon  , & le 
Prince  Thomas  obligé  de  lever  le  fiege  en 
confufion.  Les  François  le  plaignirent  du 
Pape  de  ce  qu’il  avoir  donné  paflnge  fur 
fes  terres  au  troupes  de  lyap/es  , aufqucls 
il  répondit  qu’il  leur  avoir  fait  la  meme 
faveur. 

Cette  perte  fut  reparée  l’an  1646.  par  Trife  de 
cét  heureux  Capitaine  la  MelUeraye , le-  T ortolan- 
quel  ayant  redreffé  la  flotte,  s’alla  empa  gant  1 5. 
rer  de  Vlombino , ôc  de  Tortolongone  qu’il  Octobre 
fit  fortifier.  1646. 

Le  Conte  d'Harcour  éblouy  des  char- 
mes de  la  fortune  riante , va  planter  lefie- 
ge  devant  la  forte  ville  de  Lerida  j l’atta-  Lerlda 
que  de  force,  mais  la  grande  refiftance  & ajfiegi 
la  difficulté  de  miner  , le  font  refoudre 
d’en  venir  à bout  par  famine.  Le  Gouver- 
neur pour  ménager  les  provifions,  chafla 
les  femmes  8c  enfansde  la  ville,  qui  mou- 
rurent prefque  tous  de  faim  dans  les  fof-  Et  fccou ■. 
fés.  Grande  cruauté,  qui  pafla  pour  une  rue  par 
r-ufe  de  guerre,  pour  neceflité  d’Etat , 5c  Legancs, 

peur 
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lesTrdn-  pour  acquérir  de  l’honneur.  Mais  voyés 
çois  font  l’inconftance  de  cette  Décile  imaginaire  : 
battus.  ceux  qui  avoient  fi  iouvent  été  battus  par 
ce  grand  General , fe  joignent  ôc  ofent  le 
venir  affronter  dans  fes  retranchemens , 
d’où  ils  le  chalfent  après  le  troifiéme 
affaut , 6c  luy  font  abandonner  fon 
camp , fon  canon  , ôc  tout  le  bagage  avec 
• grand  nombre  de  morts  , ôc  de  prifon- 
niers.  Cette  attaque  fe  fit  le  20.  Octobre, 
ôc  le  Marquis  de  Leganés  eut  commande- 
ment de  fecourir  la  place , ou  de  rpourir  à 
I la  peine. 

Bataille  Ce  malheur  fut  fuivi  d’un  autre  par 
les  gale,  mer , où  vingt  Galcres  furent  battues  par 
s es  ds  dix- fept,  auquel  combat  il  demeura  prés  de 
Irance.  deux  mille  François.  Enfin  Harcour  ob- 
tint ia  permiflîon  de  revenir  en  France , ôc 
Monfieur  le  Prince  luy  fircccda,  pour  a lier 
échouer  auflî  bien  que  luy  tant  de  vi- 
ctoires contre  ce  rocher  enchanté , ôc  aufK 
fatal  aux  François  , que  Cafal  l’avoit  été 
aux  Efpagnols  * ce  grand  appareil  d’hom- 
mes ôc  d’argent  ne  le  put  fauver  de  ce. 
naufrage. 

le  Vrln - Le  Prince  de  Comù?  croyant  vaincre  une 
X'  - te  de  Cott-  place  que  deux  fi  grands  guerrier^avoient 
tieenCa.  en  vain  attaquée,  mit  le  fiege  devant. 
la/ogne.  Cependant  Monfieur  le  Conte  à'Harcour 
étoit  à Taris  en  grand  eftime , où  fa  ver- 
tu a voit  triomphé  de  fes  envieux , il  reftoit 
feulement  de  voir  l’iflùë  de  ce  fiege.  Le 
Roy  de  Suède  allant  livrer  bataille  au 

brave 
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brave  Conte  de  Tilly , profera  c es  gene-  -Jfftege 
reufcs  paroles.  Si  la  fortune  m'efi  contraire,  Lerida 
dic-il , ce  ne  mejera  pas  grand  affront  d'avoir  i$47* 
perdu  contre  un  homme  toujours  vifiorieux  ; 
mais  fi  elle  me  regarde  d'un  ail  propice  , quelle 
gloire  me  reviendra,  t il  d'avoir  furmonte  un 
Mars  toû jours  invincible  ? 

Ce  jeune  Alexandre  enflé  de  tant  de 
viéVoires,  continue  Je  fiege  , mais  ayant 
rencontré  les  mêmes  impoflibilités  , les 
débandemens  . 6c  Je  puiiïànt  fecours  qui 
approchoit,  le  firent  refoudre  de  fe  retirer  » 
de  devant  une  place  fi  fatale  aux  François. 

Dieu  a mis  des  bornes  aux  conquêtes  , fai- 
fons  revenir  ce  Prince  refervé  à de  grandes  * 
affaires.  L’horrible  changement  arrivé  à 
Staples,  la  comédie  mêlée  de  fang,  & la 
tragédie  avec  beaucoup  d’accidens  ridicu- 
les, ne  veulent  pas  que  nous  nous  arrê- 
tions plus  long  temps  en  Catalogne , où  le 
Roy  envoya  le  Maréchal  de  Schomberg , qui 
alla  reparer  ces  pertes  par  un  bonheur  re- 
marquable. Comme  nous  verrons  dan» 
la  fuite  de  notre  Hifloire. 
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